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Entre les deux grandes routes qui traversent l’Atlas du Nord au 
Sud par l’Oued Nefis et le Tizi n’Tesl d’un cote, de l’autre par Imi 
n’Tanout el Bibaoun, la partie la plus elevee de la montagne est 
peuplee de tribus berberes sedentaires encore insoumises, qui sont 
coniine les derniers temoins de la resistance opposee depuis des sife- 
cles par les petits groupes independants du Deren a la politique du 
Makhzen. Situees a egale distance des deux grands commandements 
> du Caid Mlouggi et du Gontafi, ces tribus ont pu echapper a leur 
emprise; depuis l’etablissement de notre protectorat elles se sont 
volontairement isolees et conservent a notre egard une expectative 
prudente. II est done impossible de les etudier directement, mais 
tout ce que nous savons d’elles par les recits des voyageurs qui ont 
traverse leur territoire avant 1908 (1), ou par les enquetes actuelles, 
suffit pour nous montrer que dans ce faisceau de hautes vallees diver- 
gentes, il existe une grande uniformite dans les conditions de la vie 
ttlaterielle et economique. II est facile de conslater en outre que 
tous ces minuscules Etats independants sont agites par les m&mes 
luttes, associes aux memes querelles, entraines dans la meme evo- 
lution politique, tout en conservant encore une partie des anciennes 
Coutumes que la penetration du Makhzen a fait disparaitre depuis 
plusieurs siecles dans les autres parties plus accessibles de la mon- 
tagne. 

Deux hautes vallees seulement sont ralliees au Makhzen, l’Ogdemt 
depuis plusieurs generations, l’Aghbar depuis vingt-cinq ans. Nous 
Uous proposons d’examiner particulierement ce dernier groupe qui 
est reste presque intact (2). 


(1) Brives, Voyage au Maroc , Alger, 1909. 

(2) Nous avons pu gr&ce au capitaine Thraen de la Direction des Affaires Indigenes du Maroc 
sojourner dans cette region qui, depuis, est repartie en dissidence. 

Bispi&is. — f. tii. — 1927. * 
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II ne comprend qu’une quinzaine de petits hameaux, mais en 
etudiant sa vie, liee parfois d’une maniere tres etroite a celle de ses 
voisins, nous comprendrons plus facilement quelles sont les condi- 
tions materielles, sociales et politiques qwi reglent, Texistence des 
autres tribus encore independantes du Grand Atlas. 


* 

* * 

Les conditions d’existence mateiuelle 

La partie la plus elevee du Grand Atlas, au Sud d’Amismiz, est 
formee de trois chaines paralleles, orientees d’Est en Ouest entre 
lesquelles s’ecoulent deux rivieres qui forment l’Oued Nefis : l’Assif 
n’Ogdemt et l’Assif n’Oughbar. Tres encaissees et comme perdues 
au fond de leurs vallees etroites et profondes, ces deux rivieres ne 
parviennent a la cuvette de Tinmel qu’apres avoir traverse des gorges 
resserrees qui les isolent de la grande voie de communication trans- 
versale de l’Atlas. On congoit que ces diflicultes et cet eloignement 
aient suffi pour proteger Iongtemps les tribus de ces vallees de Tac- 
tion politique du Maklizen ou des chefs de Tagontaft. 

L’Aghbar surtout a beneficie de cet isolement; la population reste 
presque entierement groupee dans la partie superieure de l’Assif que 
deux heures de marclie — en suivant le fond m^me du torrent, a 
travers une epaisse foret de cyprfes — separent des autres tribus du 
Nefis. 

L’Assif n’Oughbar est principalement entretenu par la fonte des 
neiges du grand massif du Tichka et par des torrents descendus des 
sommets de l’Agoursi et de l’lgdad. Son debit est tres variable. L’ete 
il est reduit i un mince filet d’eau, la plus grande partie etant uti- 
lisee pour les irrigations dans la partie superieure de la vallee. Ce- 
pendant mSme dans les annees s&ches l’eau ne fait jamais defaut 
complfetement pour les cultures irriguees. 

La region habitee de la vallee de l’Aghbar se divise en quatre par- 
ties si Ton tient compte des communications et des conditions 
d’existence : 1’assif N’ljanaten, du sommet du Tichka au Souk El 
Jem'aa; l’assif l’Msour, qui descend de l’Agoursi; l’assif n’lkis et les 



L’AGHBAR ET LES HAUTES VALLEES DU GRAND-ATLAS 


3 


torrents qui s’y jettent, venant de l’lgdad; enfin le Sous n’Oughbar, 
qui est la partie de l’Aghbar en aval du souk El Jem'aa. 

Les habitants de l’assif N’ljanaten ont des communications cons- 
tantes avec les tribus du groupe des Seksawa par T « Agharas n’Ti- 
chka » a 1 ’Est, avec les Ida ou Msattog sur le versant du Sous par le 
Tizi n’Zaicor, avec les Ait Semmeg par le Tizi n’Ouareg. L’assif 
l’Msour est a peu pres isole vers le Nord; par des senders de chevres 
on arrive, a sa partie superieure, en franchissant l’lgdad aux vallees 
des Iwonsekten et des Imelouan. L’assif n’lkis conduit a la partie 
superieure de la vallee de l’Ogdemt par le Tizi n’Teddi. Le Sous n’Ou- 
ghbar communique aisement avec la grande route du Sous qu’on 
rejoint au Tizi n’Test, limite extreme' de la tribu. 

Toutes oes lignes de communications ont une grande importance 
pour la vie interieure de cette petite tribu parce que chacune des 
divisions naturelles de l’Aghbar se trouve ainsi orientee vers des 
groupes difhirents du voisinage. Les cols qui ont tous une altitude 
superieure k 2.5oo metres, sont difficilement franchissables l’hiver, 
apres les chutes de neiges abondantes, mais sauf dans ce cas ils sont 
utilises par les montagnards 4’une maniere constante, en sorte que 
les chaines qui enserrent l’Aghbar ne constituent nullement, mal- 
gre leur altitude elevee, un obstacle aux etroites relations de voisi- 
nage avec les tribus du groupe des hautes vallees. 

L’altitude des villages est comprise entre 1.700 et 2.3oo metres. 
Le climat est assez rude l’hiver et la nelge subsiste parfois quelques 
jours autour des villages superieurs. La temperature est peu elevee 
l’ete. Le regime des chutes de pluies est plus lie ^ celui du Sous 
qu’a celui de T « Azaghar » de Marrakech. II pleut sensiblement 
moins et il fait aussi moins froid que dans l’Ogdemt. 

Le territoire de la tribu est en partie couvert dans sa partie Est par 
une grande foret de cypres (azzal). A une altitude superieure et 
jusque vers 2.800 metres on trouve de nombreux peuplements de 
chene vert (tasaft). Les graminees sont rares dans cette region, sauf 
sur les sommets; aussi les paturages du Tichka sont-ils particulte- 
rement importants et toutes les tribus du voisinage s’y donnent ren- 
dezvous l’6t6. Cette reunion presente merne une certaine impor- 
tance dans la vie politique de l’Aghbar. 
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Sur les flancs des vallees sont menagees des terrasses souvent mi- 
nuscules — quelques-unes out moins do io metres carres — oil Ton 
pratique successivement des cultures irriguees, l’orge l’hiver et au 
printemps, et le mats ou le sorgho pendant l’ete. II n’y a pas d’ a utre 
terre cultivable en dehors des terrasses. Aux recoltes de grains se 
joignent celles des noyers au fond de la vallee et des amandiers a 
flanc de coteau. Lelevage consiste principalement en moutons (Ija- 
naten et Sous N’Oughbar) et en clievres (Assif 1’Msour et Ikis). 

L’asif n’Oughbar et ses affluents content outre des schistes grani- 
tiques et des terrains carboniferiens tres friables et propres aux ebou- 
lis. Les gites metalliqu.es y sont nombreux, le ler a ete exploite tres 
anciennement et jusqiTau siecle dernier et des scories se voient 
encore dans le voisinage do la plupart des villages : on exerfait 
nagnere cette industrie d’une maniere tres primitive en reduisant le 
minerai avec du charbon de tasaft en haut des cols halayes par les 
vents violents. 

Enfin une ressource industrielle a signaler est la fabrication des 
planchettes de tolbas qui se vendent dans tout le Sous et qu’on debite 
dans les troncs des cypres de la foret. Les magnifiques specimens de 
ces arbres qui subsistent encore dans le « horm » des mosquees oil 
ils se trouvent preserves des destructions Mtives montrent assez quel 
parti pourrait etre tire de la foret par une exploitation ration- 
nelle (i). 

* 

* * 

La vie humaine 

La population de l’Aghbar est groupee en dix-huit hameaux avant 
cliacun une quinzaine de feux en moyenne. Ces minuscules villages, 
etablis pour la plupart sur les pentes tres abruptes de la vallee, sont 
tou jours places de maniere a etre largement exposes au soleil. 

La maison. — Quelle que soit sa forme, chaque habitation est dis- 
posee de maniere k abriter a la partie inferieure les animaux domes- 
tiques; au premier etage se trouvent la cuisine ouverte sur un edte, 

(1) Les plus beaux cypres de 1’Aghbar ont malheureusement 6t6 coupes par ordre du ca5d Gon- 
tafl en 1924 pour permettre la refection des mosquees de Marrakech. 
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ainsi que les chambres des hommes et des femmes. Au-dessus exis- 
tent des galeries couvertes ou Ton s’abrite pendant 1’ete, ainsi que 
les magasins a paille et a fourrage. 

La construction des maisons cst plus soignee et plus resislante que 
dans les villages du « dir » de Marrakech ou du versant du Sous. 
Les murs, epais de o m. 4o a o m. 5o, sont faits de pierres plates 
assemblies avec de la terre grasse ( tallagt ); le plafond est constitue 
par des perches de cypres ( tigejda ) qui reposent sur de gros madriers 
de nover ( Iqandert ; asatur, plur. isutar), eux-memes soutenus par 
des montants verticaux ( tannalt , plur. : tannalin). La partie supe- 
rieure de la maison (agofaf, plur. : igjafcn ) qui forme a la fois toit 
et terrasse, est particuliirement renforcee parce qu’elle sert en mime 
temps de cour et d’aire a depiquer; elle est faite de deux ou trois 
couches de branchages ou de lattes superposees a angle droit ( tasiut , 
ou adersis ), au-dessus des perches du plafond, puis d’une couche 
epaisse de terre battue, le tout borde de grandes pierres plates ( assdel , 
plur. : itselddl ) dont l’utilite est d’alourdir toute cette couverture 
(ri§ n’agfaf) et d’eviter qu’elle soit soulevee par le vent. Cette lourde 
bordure est elle-mime soutenue par de petits madriers enfonces dans 
le mur ( iklib , plur. : ikliben) sur lesquels repose une rangee de 
perches. 

Les murs sont perces d’etroites fen it res ( tasfelt . plur. : tasfulin); 
de grandes ouvertures en forme de portes sont souvent pratiquees 
sur la facade ensoleillee des pieces habitees et elles donnent accis 
a de minuscules balcons ( tag'faft ) formes de perches couvertes de 
branchages et de terre battue. 

Parfois lorsque les maisons sont alignees pour former une seule 
rue, ces balcons sont presque continus et forment comme un che- 
min suspendu qui permet de passer aisement d’une maison & l’autre. 
Les galeries couvertes ( asqif , plur. : asqifen ) exposees au soleil sont 
souvent protegees de la lumiere trop vive, du vent, ou des regards 
indiscrets par un entrelacs de branches de iaurier rose qui prend le 
nom d’isdidi. 

On communique d’un etage a l’autre au moyen d’echelles rudi- 
mentaires, souvent decrites, taillees dans un tronc d’arbre en 

forme d’Y. 
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Le hameau. — II n’existe presque pas d’liabitations isolees, mais 
des petits groupes de maisons separees par des ruellos, on bien au 
contraire alignees el juxtaposees. Dans certains villages disposes en 
deux rangees paralleles de maisons, le chemin qui les traverse est 
presque completement reconvert par des constructions debordantes. 
Le hameau n’a pas d’enceinte, la mosquee est presque tou jours situee 
un peu a 1’ecart parce qu’elle sert a abriter les etrangers de pas- 
sage. 

II existe encore a Imlil, Wizzamarn, Anarghi, et il y avait autre- 
fois a Agadir n’Mai'n, Widrarn et Ikis, des magasins collectifs de 
hameau. Chacun de ces « agadirs » est une grande maison carree 
pourvue a l’exterieur d’une seule porte qui mene a une cour cen- 
trale sur laquelle s’ouvrent cinq ou six etages de petites cliambres. 
On accede a chacune d’elles par une echelle et par des ehemins sus- 
pendus ( asfel ; isfulcc ) semblables a ceux que nous avons decrits sur 
la facade des maisons. Parfois meme un chemin complet d’ « is- 
fula » tourne comme en spirale le long des quatre facades interieu- 
res, de maniere a desservir tous les etages de l’agadir. Chaque foyer 
possede dans l’agadir un nombre variable de chambres, trois ou 
quatre en rnoyenne, utilisees surtout pour la conservation des grains, 
et l’on s’ingenie a lutter contre les rongeurs soit en fermant les joints 
des portes avec de la terre grasse, soit en pratiquant au contraire des 
trous d’acces pour les chats. La porte de l’agadir reste ouverte habi- 
tuellement pendant le jour; la cle est conservee indifferemment par 
celui des habitants qui vient le premier s’en servir le matin. II n’y 
a pas de gardien designe. 

Cette institution des agadirs de hameau nous permet de compren- 
dre ce qu’etaient les magasins dont on retrouve les traces et le nom 
dans VOgdemt, I’assif El Mai, l’Anougal et d’une maniere generate 
dans toute cette region du grand Atlas. Elle est distincte de celle 
des agadirs de fraction ou de tribu plus importants qu’on observe 
encore chez les Ait Gair ( Tawonghast ) et les Ait Tigider ( Agadir 
n’Salihiri) et dont l’usage n’est compatible qu’avec un degre de plus 
grande cohesion du groupe social. 

Ces agadirs de hameau qui nous apparaissent ici comme une sur- 
vivance sont d’ailleurs en pleine decadence. L’utilite de ces maisons 
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communes a pu se faire sentir davantage autrefois lorsque les ris- 
ques de guerres privees ou exterieures etaient plus grands; mais elle 
n’esl plus vraiment ressentie a present, et l’usage ne s’en maintient 
que par la force de l’habitude. 

La propriete. — La propriety est strictement individuelle. Chaque 
foyer possede en moyenne une quinzaine de petites terrasses ( ahodd ), 
sur lesquelles se font les cultures irriguees. 

L’eau qui existe en abondance et presque toujours au dela des 
besoins ne fait l’objet d’aucune transaction. 

Le (i rehen » des biens fonciers est peu pratique, chacun s’attache 
a conserver intact le petit domaine de terrasses et d’arbres fruitiers 
qui lui revient. 

Les etrangers ne possedent a peu pres rien en tribu. 

Les regies de partage d’heritage sont conformes aux principes du 
droit religieux. 

La foret est divisee en secteurs qui appartiennent collectivement 
a chaque village en ce qui concerne l’exploitation du bois; chacun 
des quatre groupes de hameaux ou fractions qui forment la tribu a 
d’autre part ses limites precises dans la montagne en ce qui concerne 
les droits de paturage. 

Le territoire de la tribu s’etend comme nous l’avons vu jusqu’au 
Tizi n’Test qui est en meme temps la front iere des Ait Semmeg (ver- 
sant du Sous) et des tribus de l’oued Nefis., II est interessant de 
signaler a ce propos comment l’obligation jadis imposee k ces tribus, 
de veiller a la securite des communications du col a donne naissance 
par une serie d’abus a un droit de propriete individuel d’une nature 
toute particuliere. Le droit de passage (zettata) fixe par la coutume 
sur les voyageurs (musulmans o fr. 25, juifs 2 fr. 5o, esclaves des- 
tines a la vente 5 fr.) ou sur les betes de somme et les trou- 
peaux, etait per^u jusqu’a ces dernieres annees par les habitants des 
villages les plus voisins. Ils devaient en echange, assurer la securite 
sur le cliemin ou dans les « nzala » et payer des indemnites en cas 
de vols ou d’assassinat sur leur territoire. Un tour etait regulifere- 
ment etabli entre les villages qui se partageaient ainsi les profits de 
cette garde productive, augmentes de toutes les exactions que la fai- 
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blesse du Makhzen rendait possibles et des benefices supplementaires 
de la vente de provisions aux voyageurs. Chaque famille en etait 
arrivee a posseder un ou plusieurs t< jours » de garde dont la pro- 
priety etait affirmee par des actes, les jours se vendaient, se met- 
taient en « rehen », se partageaient dans les heritages et nous avons 
eu sous les yeux des actes de vente de jours de garde, rediges 
coname des actes de transactions immobilizes. Ajoutons que le Sous 
n’Oughbar et le village d’lfesdaden (Oued Nefis) avaient presque 
eritierement cede leurs droits aux villages d’lsgar et des Ait Tigouga 
(Ait Semmeg). 

La vie materielle. — L’existence materielle dans ces villages des 
hautes vallees est extremement frustre. La nourriture ne se compose 
guere que de bouillie d’orge ou de rnais, et assez rarement, de viande 
d°. chevre. Le contort est inconnu, et il y a quelques annees encore 
on igriorait l’usage des nattes; on se contentait de jeter sur le sol des 
chambres habitees, quelques poignees d’une herbe des champs ( agas - 
sis ) qui sert aussi de fourrage. 

Le vetement est fort simple et archaique. Celui des femmes est 
uniquement constitue pendant l’etc ou pour les travaux d’interieur 
d’une grande pi&ce de khont; pendant l’liiver d’un grand haik de 
laine brune ( taiddalt , plur. : taidalin ), longue piece d’etoffe de 6 a 
7 metres qui se porte sans aucun vetement de Jessous; on le fixe 
au moyen de deux epingles en se ceignant d’une cordelette de laine 
( tasmirt ). Les hommes s’enveloppent aussi d’une pifece d’etoffe ana- 
logue appelee addel, en mettant au-dessous un « aqechab » ou une 
« tajellabit » de laine ^crue. L’usage des v^tements masculins de 
coton se repand cependant de plus en plus. 

Dans ces rudes montagnes l’homme ne reussit a gagner sa nour- 
riture qu’au prix d’un effort constant. Les occupations principales 
sont la culture, les travaux d’irrigation, et le soin des troupeaux; 
celles des femmes, la recolte du fourrage et des fruits, le transport 
de toutes les charges et le tissage. Riches et pauvres ont les mSmes 
travaux; le jour de la « touiza » on voit encore maintenant la femme 
du chikh rev^tue de ses plus beaux habits de f£te, par£e de ses bijoux 
d’argent et de bronze, prendre courageusement sur son dos le grand 




Gorges cle l’Aglibar (Imi a oughbar). 
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panier de doum ( izenbi ) rempli de fumier et descendre avec ses 
sceurs, chargee du precieux engrais par les durs sentiers qui menent 
du hameau jusqu’aux champs minuscules disposes en terrasses bor- 
dees d’iris. 

La famille est monogame, les chikhs eux-memes suivcnt la regie 
commune. Un dicton populaire maudit ceux qui prennent deux 
epouses : « A bu snat timfiavin a Ossa waudid aidannun ». « 0 vous 
qui avez deux femmes, que les sauterelles devorent vos recoltes. » 
Une grande liberie exterieure regne dans les rapports sociaux des 
hommes et des femmes; la retenue apparente dont ces dernieres font 
preuve en presence des Strangers ne doit pas faire illusion sur leur 
vertu; les souvenirs de montagne de Leon l’Africain nous l’ont 
appris depuis bien longtemps. 

La population. — On pourrait s’attendre k trouver dans ces hautes 
vallees eloignees des grandes routes une population d’autochtones 
a peu pres indemne de ces melanges qu’on observe d’une maniere si 
constante dans les tribus des plaines du Maroc. II n’en est rien. Si 
les habitants actuels nous paraissent stables, et peu attires en temps 
habituel par la vie plus facile des plaines, il n’est pas moins certain 
qu’on observe dans ces regions a I’occasion des guerres ou des epi- 
demies des renouvellements par grandes masses. C’est ainsi que dans 
I’assif l’Msour qui est la partie la plus isolee de l’Aghbar, parmi les 
17 families qui peuplent ce groupe de villages, aucune ne se reclame 
d’ancltres autochtones. Neuf proviennent de la region d’Amismiz et 
huit des contrees les plus di verses du Sous. II semble que cette arri- 
vee d’etrangers soit liee ici aux ravages causes dans la vallee par les 
grandes pestes du ddbut du xix* siecle. II faut egalement signaler 
que plusieurs chikhs possedent des esclaves noirs et qu’il existe 
quelques foyers de haraten, descendants d’anciens esclaves liberes 
dans le pays — en tout une vingtaine de couples — soit le quinzieme 
de la population totale. 

On conQoit d&s lors combien il serait imprudent de chercher a dis- 
tinguer des types ethniques dans ces hautes vallees du Grand Atlas. 
La mobilite de la population qui contraste avec T extreme stabilite 
des institutions sociales et politiques, nous montre combien il est 
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necessaire d’etudier les formes sociales en elles-memes, sans tenir 
compte de la race ou de l’origine, explications auxquelles les indi- 
genes sont tou jours, par une etrange illusion, tentes de faire appel. 

* 

* * 

L’Organisation sociale ancienne 

Pour comprendre la vie des berberes sedentaires dans celte region 
de 1’ Atlas, il est necessaire de bien distinguer la forme et la nature 
exactes de chacun des petits organismes sociaux qu’on trouve super- 
poses les uns aux autres a 1’interieur des grandes Confederations. II 
n’est pas toujours facile de les apercevoir en raison de l’elat de trans- 
formation deja avancee d’une partie de la montagne, et c’est surtout 
l’histoire des luttes interieures au xix e siecle qui nous permet de les 
deviner. II est cependant indispensable d’indiquer les grands traits 
de cette morphologie sociale parce que c’est elle qui nous permet de 
remonter aux causes et de retablir une chaine logique dans les as- 
pects contradictoires de la vie politique actuelle. Nous voyons en 
effet les memes populations former tantot des communautes inde- 
pendantes qui vivent sous un regime presque republicain, puis dans 
les vallees voisines constituer de petits etats separes commandes par 
des imgharen dont l’autorite reside enti&rement dans leur propre 
force; enfin tout pres encore, subir la domination des grands chefs 
aux allures feodales qui instaurent au nom du Makhzen un regime 
semblable a celui des grandes plaines du Maroc. Nous essaierons plus 
loin de montrer comment ces situations differenles s’expliquent par 
des combinaisons diverses des formes sociales tres simples. 

Cherchons d’abord ^ nous representer aussi exactement que pos- 
sible quel etait l’^tat de la tribu avant la conquete du Makhzen. 

Nqus avons indique enl decrivant le hameau ce qu’etait l’agadir 
qui materialise a nos yeux l’extreme de cette petite unite sociale. En 
realite ce n’est pas exactement le hameau qui forme cette unite, c’est 
le « mouda » ( muda ). Les berb&res appellent ainsi le plus petit groupe 
qui possede une jem'aa; le plus souvent tous ces habitants vivent 
dans un seul village, mais parfois aussi dans deux ou trois petits 
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hameaux rapproches les uns des autres. C’est l’agadir lorsqu’il existe 
encore qui est le signe materiel de cette communautc. La jem'aa 
formee de tous les homines en etat de porter les armes n’a point 
d’ailleurs d’activite politique. Pour la plupart des petites fetes reli- 
gieuses et traditionnelles c’est par mouda qu’on se reunit. Chacune 
de ces petites unites possede des limites precises de territoire. 

L’organisme superieur, auquel les indigenes donnent le nom de 
taqbilt, mais que nous appellerons la fraction, est un groupe de 
« mouda » qui possede un conseil d’ait arb'ain ou ineflas, represen- 
tants des families du pays et preside ou dirige par un moqaddem. 
Telle est dans ces regions de montagnes l’unite la plus solide; societe 
minuscule qui presenle par ses dimensions la plus grande analogie 
avec le « pagus » de 1 ’ancienne Gaule ou de la Germanie et qui est 
sous cette forme si simple, aux yeux de l’indiglne, la veritable image 
de la patrie. Chacune de ces fractions entre par un systeme d’alliance 
traditionnelle dans l’un des deux grands lefs qui se partagent le 
Grand Atlas : celui des Indghertit et celui des Imsifern. 

Nous allons etudier plus loin la vie interieure de cette petite cite. 
Mais sa vie exterieure nous amene a envisager ie groupe social dans 
lequel s’integre la fraction et auquel nous donnerons le nom de tribu. 

L’Aghbar forme vine tribu composee de quatre fractions, qui ne 
correspondent pas d’une maniere stricte aux quatre divisions natu- 
relles que nous avons deja remarquees plus haut; leurs limites tien- 
nent compte en plus des conditions geographiques, de l’equilibre 
numerique que doivent realiser dans un mime ensemble les frac- 
tions de lefs opposes. Ainsi la partie superieure de l’Assif n’ljanaten, 
augmentee du Sous N’Oughbar et d’lkis, qui appartiennent au lef 
des Indghertit forme une masse egale aux deux villages du centre 
de la tribu place sur l’assif n’ljanaten reunis a l’Assif I’Msour. 

On a ainsi la division ci-apres (p. 12): 

C’est de la solution de ce petit probleme de statique interieure que 
depend la constitution de ces groupes auxquels nous donnons habi- 
tuellcment le nom de tribu et dont on peut concevoir le gouverne- 
ment par un seul chef qui maintiendrait la balance egale entre les 
parties. L’Aghbar connait ainsi l’equilibre de deux groupes de deux 
fractions, les Imsifern au centre, les Indghertit aux extremites. 
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FRACTIONS 

HAMEAUX 

FAMILLES 

LEF 

Ijanaten 

n’Oufella 

id 

Tiwiyalin 

Agadir n’Main 

Amessioui 

Ait Mehend, Alt Lhassen 

Ait Hassoun, Alt Z6bbeir j 

Ait Ou ’Aziz . . T t 

Indghertit 

Taourirt et Igherm.. , 

Imziln, Ait Zebbeir, Ait Mansour. . 

Ait 1 

Wammas 

(Hi 1 

Imlil 

Wizamarn et Taghasif 

Ait Bihi, Icharin, Ait ‘All, Ait Bou 
Hous 

Ait Ben *Ali et Ait Hamed 

Jmsifern 

Ass if 

l’Msour \ 

(III) | 

Amendar 

Zriit ^ 

\ Adouz 

1 Igg et Talmoudat. . . . 

Anarghi 

Ait Ighertan, Itenjin, Alt Bouiberri, 
Ait Amakhouch 

Ait Brahim, Ait Borchman, Alt J 
Bel'ald, Ait Bouicharan 1 

Ait Jerrouf, Ait Ishaq, Ibennain,' 
Iqirn * / 

Ait Brahim, Ait Mbarek, Itenjin . . . | 

Ait Bella Houramo, Ait S^aid, Alt 
Brahim 

> Imsifern 

Sous i 

N’Oughbar 
et Ikis 

(IV) j 

Ouidrarn 

| Lemkayat 

j Tanamert 

j Ikis 

Ait Bouizli, Ait Bouzid * 

Ait Tazzalt, Ikhatarn, Ait Bou 
Mahdi j 

Ait Waman, Ikhoudamen, Ait Msa- 
hal 

Ait Mbarek, Ait Hammo, Ait S' aid, 
Igourramen n Zaouit Sidi L’Khiat. 

1 

, Indghertit 

! 


L’Ogdemt est fait de cinq groupes altemes d’Indghertit et d’lmsifern 
en suivant le cours de la vallee; la tribu des Mzouda est formee de 
deux groupes de deux fractions s’opposant en damiers. Mais il arrive 
souvent que, dans les hautes vallees, beaucoup de fractions n’ont 
jamais reussi a contracter avec leurs voisins des associations assez 
stables pour cpnstituer des tribus; chez elles c’est alors le sentiment 
de la fraternite des lefs qui l’emporte sur le desir de l’equilibre, tels 
sont les Amesmatert, les Imelouan, Iwonsekten, Ait Gair, et toutes 
les fractions independantes du versant du Sous, depuis les Ida Ou 
Izimer jusqu’aux Ida Ou Msattog. 

A un degre plus eleve encore d’integration, appartient un orga- 
nisme tr&s vague : la Confederation. Les Gedmioua par exemple sont 
formes d’un grand nombre d’anciennes tribus et d’une masse inor- 
ganisie de fractions encore isolees. L’etat de transformation de cette 
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region ne nous permet pas d’etablir une nomenclature rationnelle. 
Mais de tout temps l’Aghbar, l’Ogdemt, les hautes vallees qui domi- 
nent l’Assif El Mai, l’Erdouz, l’Anougal se sonl reclames de ce meme 
lien extr§mement lache de la Confederation qui ne represente plus 
pour nous qu’un simple nom. 

A tous les groupes, du plus reduit au plus vaste, les berberes don- 
nent le nom de taqbilt. Cette imprecision des terrnes correspond cer- 
lainement a une idee tres vague de la nature des institutions a demi 
effacees que distinguent mal des esprits rebelles a l’abstraction. Mais 
dans cette confusion, deux notions restent claires, et ce sont elles 
qui forment comme la pierre et le ciment avec lesquels se construi- 
sent ici tous les edifices sociaux : la fraction et le lef. 

La fraction. — Chacune des fractions de l’Aghbar possedait autre- 
fois un conseil separe d’Ait arb'a'in ou ineflas et un moqaddem. 
Chaque « mouda » envoyait au Conseil trois ou quatre membres, un 
par famille (ifis), en principe. Cette assemblee se trouvait ainsi repre- 
senter le peuple entier, du moins tous les autochtones, car les Gran- 
gers fixes reeemment dans le pays ( sukkan ) n’avaient pas la parole. 

Parmi ce conseil, on choisissait chaque annee le moqaddem en le 
prenant dans un village different, par une permutation reguliere. 
Entre ineflas du meme village dont le tour etait echu, ou etablissait 
encore un tour regulier; en cas de contestation c’4tait le tirage au 
sort qui decidait. 

Le moqaddem est done seulement celui que le sort a design^; 
comme son nom l’indique e’est le premier des ineflas, celui qui pre- 
cede dans la bataille et qui est comme le porte-parole de la frac- 
tion (i). II ne peut prendre seul aucune decision; pour toute affaire 
importante il doit consulter le conseil, reuni de preference chez lui 
ou dans la maison de tout autre membre influent 

En fait cependant, la coutume a beaucoup etendu les attributions 
du moqaddem. Au debut de sa magistrature il etablit habituellement 


(1) Nos informateurs nous disent parfois : Ar as ngerra aisgar; wanna tusi usgar an , nqeddemet 
in Iqoddam igg l moqaddem. — Nous faisons h chacuu une buchette. Celui dont la buchette est choi- 
sie nous Ie mettons en avant, il est le moqaddem. 
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un tarif de composition pour les delits les plus courants. Acte en est 
pris sur une feuille volante; pour les cas plus graves on s’en tient aux 
prescriptions connues de tous et qui ne son! pas ecrites sur un cahier 
special. 

Dans ses fonctions de justice, le moqaddem nous apparait alors 
comme un arbitre auquel doit s’en remettre la tribu pour les contes- 
tations simples, et comme un chef qui punit les crimes tt les delits. 
Lorsque les affaires qui lui sont presentees sont trop complexes, ou 
sur la simple demande de l’une des parties il renvoie devant le Cadi 
de l’Ogdemt ou devant ceux des Ait Semmeg. En sa presence se font 
les mariages et les divorces, il preside aux partages d’heritages lors- 
qu’il n’y a pas de contestation. Le produit des amendes perQiies est 
divise en trois tiers, l’un revient au moqaddem. un autre aux Ait 
arb'ain, enfin le dernier tiers constitue un petit fonds d’avance pour 
les depenses de reception des etrangers. 

Autour du moqaddem apparaissent des ineflas dont le role parait 
etre de transmettre des ordres et d’appuyer son action dans les vil- 
lages. On les designe dans les actes sous le nom d‘ « aides » 

Ce sont des ineflas, amis du moqaddem. Peut-etre serait-il exagere 
de voir la une institution particuliere. 

L’autorite du moqaddem est variable suivant sa richesse et sa 
situation personnelle en tribu. S’il est deja un aneflous important 
on le voit revetu d’habits de laine blanche qui soulignent son rang 
eleve, tenir des conseils, fixer le tour d’hospitalite, accepter 1’ « ar » 
des Strangers qui demandent protection, intervenir pour faire don- 
ner & celui qui lui fait un sacrifice, des grains et des noix par con- 
tribution de toute la fraction. Il conclut des alliances avec les frac- 
tions voisines et preside aux « tinoubga », fetes donnees a l’occasion 
des visites de guerriers etrangers. Si le moqaddem est au contra ire 
un homme sans influence, il s’efface devant les ineflas qui rivalisent 
entre eux pour faire regler au profit de leur famille toutes les contes- 
tations. 

Lorsque l’annee est ecoulee, le moqaddem reunit les ineflas et 
sollicite son remplacement. Exceptionnellement il arrive que sa 
charge lui soit maintenue pour une nouvelle periode d’un an, mais 
jamais au dela. Entre i84o et 1897, date de la conqu^te de l’Aghbar 
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par le Caid Gontafi, le regime des moqaddemin a fonetionne sans 
graves difficultes. Si les discordes ont souvent allere a l’interieur 
merae des fractions la marche reguliere des institutions, du moins 
n’a-t-on pas conserve le souvenir d’un chef qui ait reussi a impose r 
son autorite au dela des limites legales pendant de longues annees. 

L’equilibre des fractions on la Tribu. — L’etat d’equilibre des 
quatre fractions qui forment l’Aghbar est-il consacre par l’existence 
d’institutions communes, en sorte que la tribu nous apparaisse non 
seulement comme une unite geographique, mais aussi comme un 
veritable organisme social? 

Cbacune des fractions conserve, nous 1’avons vu, dans les circons- 
tances normales, son independance politique complete a Regard de 
ses voisines; les relations exterieures qui se cxeenl surtout a l’occa- 
sion des deplacements saisonniers des troupeaux sont differentes 
pour chacun des groupes; et les querelles dans lesquelles les habitants 
sont ainsi entraines & prendre part, a cause de ces frequentations 
etrangeres accentuent encore la tendance naturetle a la dispersion. 
Enfin les fractions ont leur caractere personnel tres marque. Les 
Ijanaten sont querelleurs et aventureux; les Imsifern du centre sont 
plus calmes et attaches aux traditions; le Sous N’Oughbar et Ikis 
sont peuples d’opportunistes. Rien dans la vie de la tribu ne vient 
done favoriser l’unite. 

II faut des circonstances pressantes pour motiver la reunion des 
quatre moqaddemin et de leurs ineflas. Ce fait s’est presente une fois, 
apres la mort de Moulay Hassan, lorsque les progres du Cai'd Gon- 
tafi ont fait sentir a tous que l’independance de la vallee etait en 
peril; mais l’Assemblee ainsi formee n’avait qu’un caractere excep- 
tionnel. 

Existe-t-il du moins une sortei d’unite economique? Le marche 
gjlug au centre geometrique de la tribu, au confluent des torrents 
venus de l’lgdad et de l’Assif n’ljanaten, rassemble cheque vendredi 
un certain nombre des habitants des quatre fractions. Mais c est un 
bien faible pble detraction que ce promontoire rocheux entre deux 
ruisseaux, couvert de miserables boutiques aux murs de galet. Plu- 
sieurs fois au cours du siecle et pendant de longues annees, il a ete 
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deserte par suite de desordres et de guerres entre les fractions. 

Le lien le plus durable est peut-etre seulement celui que cree la 
presence d’un sanctuaire ties ancien — et qui est d’ailleurs l’objet 
d’une veneration sur le declin — la Timesgida n’Jain'aa du hameau 
d’lmlil. La tradition veut qu’Ibn Toumert, qui avail convie toutes 
ces tribus de la montagne au pillage du Maghreb, ait construit une 
mosquee au centre du «! horm )> marque a present par quelques 
cypres et par une, petite « timesgida » de pierre crue. Au dire des 
tolbas, « Mellata, Mekkata, Massata, Masirata », Tinmel, La Mecque, 
Massat et Masirat — la mosquee d’lmlil — formaient un seul 
« maqam »; leurs merites religieux elaient equivalents. Les temps ont 
bien change; la mosquee d’Ibn Toumert n’est plus frequentee qu’une 
fois par an au cours d’un petit mousem. Mais c’est encore par la 
Timesgida n’Jam'aa que tous les liommes de TAghbar viennent jurer. 
Encore, il est arrive que les Ijanaten aient construit & la limite de 
leur territoire pres des Ait Wammas un grand Kerbour dedie au sanc- 
tuaire du Mahdi; ce qui leur permet de preter serment d’une maniere 
valable, sans etre obliges de traverser le territoire des Inrsifern. 

Ce dernier trait nous donne la mesure de la fragility des institu- 
tions tribales. Plus on cherche, moins on trouve, ce qui fait l’unite 
de ce groupe; peut-etre, apres tout, ne faut-il voir ici qu’une simple 
virtualite, une possibility permanente d’union de quatre petits can- 
tons sous une forme qui permette a leurs interets opposes de s’equi- 
librer. 

La « Tribu » du Tichka. — Chaque annee, au mois, de juillet, 
toute la population valide de l’Assif n’ljanaten — Ijanaten n’Oufella 
et Ait Wammas — quitte les hameaux de la vallee avec les troupeaux 
pour aller s’installer dans les « azzib » de pierres ( idugas ) du plateau 
du Tichka. Les recoltes sont terminees; c’est une periode d’abon- 
dance, de vie insouciante qui se passe en reunions joyeuses dans ces 
riches p&turages avec les tribus du voisinage. En effet les Ait Tixit, 
Isksawan n’Oufella, Imedlaoun, Ait Tigouga, Ida Ou Msattog vien- 
nent eux aussi occuper sur le Tichka leurs villages) d’ete. Chaque 
tribu a ses limites, bien que les moutons circulerit partout. Pendant 
ces deux mois, les moqaddemin de toutes les fractions s’unissent 
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pour former une republique pacifique, font regner l’ordre et appli 
quent un tarif d’amendes ties elevees donl ils se partagent les pro- 
fits. Les vols del Retail et les disputes sont reprimes d’une maniere 
particulierement se veres. 

La fraternite de Lef. — En ce qui concerne ses relations exte- 
rieures la fraction s’inspire avant tout — et meme exclusivement 

lorsque l’influence des Cai'ds ou des Imgharn ne se fait pas sentir 

de la fraternite des lefs. 

Le lef est dans toute cette region une institution extremement 
stable. II est sans exemple, nous le verrons plus loin, qu’une frac- 
tion ait passe de la « classe » des Imsifern dans celle des Indghertit. 
Sous le nom d’ « Amqon » (i) ou de « rif » nous trouvons la un sys- 
teme d’alliance tout prepare qui chevauche les cols, reunit par une 
chaine continue les groupes les plus eloignes et menage des possi- 
bles de relations politiques, militaires et meme economiques. 

Une fraction se sent-elle menacee par ses voisines, a la suite d’un 
differend ou d’un ineurtre que les moqqademin ne peuvent ou ne 
veulent pas regler conformement a la coutume?... Chaque parti fait 
appel aux tribus de son lef en faisant le signal d’alerte par coups de 
fusil. En quelques heures, Ida Ou Msattog, Ida Ou Kwais, Ait Wa- 
gonsan viennent renforcer, « remplissent », les Ijanaten contre les 
Ait Wammas qui re?oivent eux aussi les Tigouga, les Alt Soual, les 
Ihengirn. Le plus souvent les moqaddemin des fractions etrangeres 
arrivent a s’entendre et a regler la contestation; sinon c’est la guerre 
allumee sur toutes les frontieres de ces petits etats, combats plus 
bruyants que meurtriers ou chacun attend, cache derriere un rocher 
que son ennemi montre la tele, et ne retourne chez lui qu’apres avoir 
epuise sans resultat sa provision de poudre et de balles. 

Les lefs qui sont comme un systeme d’assurance permanente contre 
les risques de destruction en face d’un ennemi liereditaire sont en 
meme temps parfois un moyen de pacilication interieure. Lorsque 
les guerres privees eclataient, il y a quelques annees encore, dans les 
villages d’Igg et d’Adouz, le moqaddem iinpuissant & nnposer son 
autorite, faisait donner 1’alarme sur les collines qui dominent les 

(1) II semble qu’on puisse rattacher le mot amqon & la racine qqen , attacher, Jier. 


^srfeis. — t. vii. — 1027. 
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Ait Wammas, fro res tie lef des Ait 1-Msour. En un el in d’ceil, cin- 
quantc pietons armes devalaient les pontes abniples, occupaient les 
maisons des fauteurs de desordre et retablissaient la paix par la force. 

Le plus souvent, pour faire appel aux fraction* de son lef, il suffit 
du signal d’alarme convenu. Dans les circonstances graves on va 
chercher des appuis a grande distance en faisant le sacrifice d’une 
vaclie selon le rite bien souvent decrit. Un autre moyen d’etablir 
« un ar » particulierement solennel esl le suivant : Plusieurs hommes 
de la tribu vont egorger l’animal devant la niaison du moqaddem, 
tandis que des jeunes lilies vierges qui les out accompagnes s’intro- 
duisent dans toutes les maisons du village don l on sollioite l’alliance. 
11 faut, alors qu’ii l’instanl. meme Ions les homines prennent leurs 
armes et aecornpagnenl suppliants el siippliantes jusqu’au lieu de 
combat (i). 

Les « Tinoabga ». — Cliaque annee, a la fin de l’ete, il se donne 
entre fractions voisines de grandes fetes qui conlribuent a entretenir 
les alliances. Ce sont les « tinoubga ». Ces rejouissances font ainsi 
partie de la vie politique et elles presentent a cet egard un interet 
qui n’est pas negligeable. Ce n’est pas par un simple hasard que 
nous trouvons cette tradition particulieiemenf respectee chez les 
populations des hautes vallees, dans la region oil 1’ esprit du lef s’est 
conserve presqu’intact. 

Une cinquantaine ou une centaine de pietons armes designes par 
le moqaddem — & present par lc Cliikli — quit tent la tribu pour 
effectuer une grande tournee d’hospitalile chez les Tigouga, les 
Ait Soual, ou les Ihengirn. Ils emportent quelques provisions de 
sucre et des moutons. Leurs freres des fractions voisines en les 
accueillant leur disent apres le premier soir : a Vous avez dans la 
tribu quinze jours de tinoubga, voyez avec nous quels villages nous, 
visiterons ». Les fetes commenccnt alors et se succedent de hameau 
en hameau selon le programme convenu. On execute alors les danses 
des « Ait Tskawin » le ahouach, l’assega (assega), la tahouacht. 

La danse des Tskawain est speciale aux Jseksawan n’Oufella, aux 

(i) Wanna sektiement t'ayalin , ur dars gir annider g umfu (Celui chez qui lea jeunes filles 
aont entries n’aplus rien d’autre h faire qu’h se jeter dans le feu). ! 
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Ida ou Mahmoud et aux Ait Oughbar. Dans cello derniere tribu c’esl 
surtout chez les Ait l’Msour qu elle s’est eonservee. Une quinzainc 
de jeunes gens revetus d’une grande tunique de eoton blanc (sail, 
plur. : sway at) et portant sur l’epaule gauche une corne a poudre 
d’ai'gent ( tisekt , plur : taskawin ) ornee de franges rouges, se grou- 
pent en cercle autour d’un reis et executent une sorte de parade 
rythmee dont les figures different beaucoup de eelles des autres 
danses de tribu. La corne porlee par chacuu des danseurs est un 
objel precieusement conserve dans cliaque famille ; chez les Ait 
1’Msour il est formellement interdit de le vendre, il se transmet de 
pere en fils. Les Ait Tskawin ne dansent jamais melanges aux autres 
guerriers de la tribu. 

A la danse guerriere des Tskawin, entraines par un reis qui chante 
surtout les luttes de la tribu, s’opposent l’ahouach et l’assega qui out 
surtout pour objet de permettre aux hommes, aux femmes et aux 
jeunes filles, de se reunir et d’echanger, pai allusions Lansparentes, 
des epigrammes ou I’ amour tient la premiere place. 

Dans toute la montagne des Gedmioua et l’oued Nefis, ainsi que 
sur le versant du Sous, 1’ahouach s’execute dans des conditions a 
peu pres semblables. Deux rangs d’hommes ou de femmes, parfois 
un rang d’hommes et un rang de jeunes filles, coniine pour l’assega, 
se placent face a face, a trois pas d’intervalle; au milieu de chaque 
rang se trouve un « reis n’oumarg » qui improvise. Les danseurs 
etroiteinent serres, epaules contre epaules commencent par une 
invocation & Dieu, puis chantent en choeur, sur une petite phrase 
musicale indefiniment repetee les vers du poete; chaque vers est 
repris et redit par les deux rangs jusqu’au moment oil sa reponse 
est trouvee; le rythme est donne par deux tambourins, par les batte- 
:nents des mains, un balancement regulier du corps pt le bruit des 
talons qui frappent la terre en cadence. Aussi longtemps que le 
veulent les poetes le chant se prolonge repris par les deux choeurs 
« ar tasin ait uhivas Iga »; peu a peu le rythme s’accelere, les batle- 
ments de mains se precipitent sur le theme du dernier vers; pendant 
quelques minutes les corps s’agitent en une danse frenetique, mais 
parfaitement cadencee, puis sans un signal, d’un seul coup, le 
ahouach s’arr^te dans le plus grand silence. 
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Chaquc pocmc sc chnnlc cl sc danse pendant un quart d’lieure en- 
viron, et 1’ ensemble forme un ousous ( usus n’uliwas; plur. : isusen ); 
quelques minutes de repos, le jcu reprend el se poursull pendant de 
longues heures. 

Le plus souvent, l’ahouach et surtout l’assega se font de nuit, sur 
les aires de pierre, a la lumiere des grands feux sur lesqucls les reis 
viennent tendre les peaux de leurs tambourins. 

Le caractere etrange de ces scenes nocturnes a ete souvent decrit. 
Mais dans cette region des hautes vallees si rude et si severe, ou les 
sourires de la nature sorrt si rares et oil il semble qne « la joie meme 
soil un peu triste », la phrase musicale Ires simple des chceurs, inde- 
liniment reprise, les figures parfois gracieuses des rangs de jeunes 
lilies, prennent un channe barbare, d’une indefinissable nostalgie, 
dont le souvenir vous poursuit et vous obsede. 

La vie religieuse, les. influences maraboutiques. — Nous avons 
attribue jusqu’ici une part tres faible a la religion dans notre tableau 
de la vie de la fraction et de la tribu; on pourrait s’en etonner si l’on 
jugeait de l’importance des influences maraboutiques par le nombre 
de saints dont les modestes tombeaux bordent les chemins au voisi- 
nage de tous les hameaux. 

Mais la devotion des montagnards presente surtout ici un carac- 
tere local. Les saints « Regraga » aux origines obscures et incertaines 
qu’on voit dans le Sous N’Oughbar et chez les Ijanaten, d’autres 
igourramen comme Sidi 'Amar Ou ’Aroun, d’Assif l’Msour, patron 
des fileuses, sur la tombe duquel les jeunes lilies viennent pour 
apprendre a filer, deposer leur fuseau ( takestrit ) ou des brins de laine; 
Immi Kheddo protectrice des seguias, et bien d’autres a peine visibles 
qui veillent sur les noyers; tels sont les « chikh » et les saints que 
ven&nent les hameaux et aupres desquels on ne manque pas de faire 
un repas en commun avant chacune des phases de la vie agricole. 

La petite zaouia Sidi Khiat, prfes d’lkis, ne joue plus aucun r61e 
dans les affaires de la tribu, nous verrons plus loin dans quelles cir- 
constances les igourramen, qui se reclament des Ait Oumghar, les 
chorfa du Kik, ont 6te absorbes dans la masse et ont perdu toute 
autoritS. 
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Un « maqam » de Moulay Ibrahim des Gheghaia, un autre sanc- 
tuaire consacre a Sidi Ali ben Naser le patron des « Rma » repre- 
sentent les influences etrangeres; enfin quclques ziaras sont pergues 
parl'ois par les igourramen de Sidi Abdallah Ou Said qui habitent a 
Tafilalet aux Ait Tament et se rattachent au celeb re Sidi Said Ou Abd 
En Naim des Haha; ou bien encore par les descendants de Sidi 
Mehend Ou Yaqoub de l’assif Waghren, dans l’Anti Atlas. 

Mais le prestige tcmporel des porteurs de baraka est negligeable 
dans ces montagnes. Grace aux rivalites des lefs qui agitent sans 
cesse les fractions, les igourramen ont pu chercher a jouer un role 
de mediateurs; mais les unites sociales sont trop petites el trop divi- 
sees pour que leur prestige ait pu compter dans la vie politique. 
Toute autre a ete l’importance des chefs Makhzen et des imgharn 
independants dont les agissements menagaient sans cesse l’organisa- 
tion interieure des hautes-vallces. Leurs rivalites et leurs intrigues 
ont fait disparaitre cellc des marabouts. 


* 

* * 

Histoire politique de la Tribu 

Apres avoir decrit l’organisation d’aulrefois, il n’est pas sans inte- 
nt de se representor ce qu’a etc la vie politique de l’Aghbar et com- 
ment s’est produite la transformation actuelle. S’il n’est pas possible 
en l’absence de documents perils de reconstituer sur plusieurs siecles 
le passe historique qui nous permettrait de inieux apprecier la 
marche de 1’evolution des hautes vallees, du moins pouvons-nous 
aisement indiquer ce qu’a ete la vie politique de ces fractions de- 
puis trois generations. 

Vers i84o l’etat du Grand Atlas differait ties profondement de 
celui que nous sommes habitues a voir depuis vingt ans. Un seul 
grand Caul, Hajj Abdallah ou Bihi commandait une grande partie 
de la Confederation des llaha el dominait la plaine du Sous au nom 
du Makhzen. Les Caids des Mtougga etaient encore de petits chefs 
absorbes par la lulte contre leurs puissants voisins de l’Ouest et en- 
gages dans des querelles de lef aux portes menies de Bouabout. Le 



22 


ROBERT MONTAGNE 


grand -pore' de Si Tayeh Gontafi El Hajj Ahmed n’ASfc Lhassen 
n’etait qu’un cliikh obscur du Maklizen, entre les mains des Cauls 
des Ouzguita, les Id Mansour, dont le commandement s’etendait sur 
tout roued Netis. Toute la haute montagne etait couverte de minus- 
cules etats independants qui vivaient sous le regime democratique 
des moqaddemin. 

Grace aux querelles de lef et aux discordes interieures il etait 
arrive que des moqaddemin influents aient conserve le pouvoir et 
se soient pour quelques annees imposes a leur fraction. Tel fut sans 
aucun douto Ben Nadif, amghar independant des Ijanaten qui habi- 
tait Amessiwi et dont l’autorite s’exerfait dans le voisinage sur tout 
son lef. Quand Ben Nadif fut mort, avant i 85 o, le regime demo- 
cratique nc fut plus trouble, si Ton s’en tient du moins aux regies 
essentiellcs de l’institution. 

Le regne de Sidi Mohammed (1859) devait marquer pour le Grand 
Atlas le debut d’une ere politique nouvelle. Hajj Abdallah Ou Bihi 
mourut vers 1868, empoisonne, dit-on, par le Makhzen inquiet de sa 
puissance; mais aussitAt grandissaient les Caids des Mlougga et El 
Hajj Omar recueillait dans le Sous et sur le versant Sud de T Atlas la 
succession de son ennemi. 

Au mAme moment 1 ’Amghar Mohamed n’Ait Lhassen de Tagon- 
daft, commen^ait a s’affranchiri de la tutelle de son Cai'd, mais il 
lui restait encore a reduire ses ennemis de lef, les chefs de Tagmout, 
village voisin de Tagondaft. Pour y arrivei il avait fait appel tout 
d’abord aux Imsifern de la montagne, mais il s’etait aussi assure ,\ 
prix d’or, le concours de plusieurs fractions des Indghertit. Tout 
l’Aghbar participa ses luttes qui devaient asseou definitivement la 
situation politique des chefs de Tagondaft. 

En tribu les luttes de fractions etaient frequentes, mais sans im- 
portance, au point qu’on n’en a pas conserve un souvenir distinct. 

Le seul grand combat qui mit aux prises sur le territoire de 
l’Aghbar les deux lefs de la montagne fut celui qui est connu sous 
le nom de guerre de Yamina Dahr, en 1872. Une jeune fille d’lmlil, 
fiancee a un taleb des Imsifern, fut enlevee par un homme des Ait 
Ou 'Aziz, la plus grande famille des Ijanaten. Hajj Boujemaa, 
moqaddem des Ait Wammas fut tue dans la dispute. Pr£s d’un mil- 
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lie,- de guerriers des deux lefs furent alors reunis, et l’on se battit 
s-ans resultat pendant sept mois, jusqu’a I’arrivee des marabouts de 
Sidi Mehend Ou Yaqoub et de Tafilelt qiii vinrent imposcr la paix. 
Ouant e Yamina, cause de la mort de tant de guerriers, elle mourut 
apres quinze jours de mariage, mysterieuseinent frappee par Dieu. 

Cependant le Makhzen s’inquietait des progres de l’Amghar 
Mohammed des Ait Lhassen qui prenait ainsi aux veux des tribus de 
la montagne, les traits d’un chef rebelle a l’aulorite du Sultan et 
d’un champion de l’independance. Aussi toutes les fractions sans 
distinction de lef vinrent-elles donner a l’Amghar de Tagontaft leur 
appui contre la grande harka du Makhzen eommandee par Ahd Er 
Rahman Cherradi (1876). Le succes de l’Amghar Mohammed et l’ha- 
bilete diplomatique de son jeune fds Si Taveh aboutirent a la recon- 
naissance officielle de cette nouvelle puissance. 

Le regne de Moulav El Hassan fut cependant encore, malgre la 
menace creee par le developpement des grands Cai'ds, nne periode 
de paix; les expeditions du Sultan ne laissaient pas aux chefs de 
1’ Atlas le temps d’oui'dir des intrigues dangereuses pour les frac- 
tions independantes. L’Aghbar se contentait de rendre hoinmage de 
temps a autre au grand Chef du voisinage par l’envoi de petits pre- 


sents. 

Aussitot apres la mort de Moulav El Hasan, eclaterent ces luttes 
d’influence entre les cai’ds de 1’ Atlas qui devaient profondement mo- 
difier l’etat politique des hautes vallees. L’Aghbar qui etait le plus 
expose regut les coups les plus rudes. 

Le Caul Si Taveh venait de reussir d’aocord avec 'Abd El Malek 
Tiggi, a obtenir le cominandement de la confederation des Ged- 
mioua en profitant de la siba qui avait determine la fuite du Cai’d 
d’Amismiz, El Malidi bel Lhassen; Si Tayeb s’attribuait les deux 
khoms et demi de la montagne; le Mtouggi l’autrt moitic, le dir et 
la plaine (1897). Restait a prendre possession de ces regions. 

L’Aghbar qui sc sentait partieulierement menace par ces ambi- 
tions resolut de s’opposer a ses puissants voisins et de prendre l’of- 
fensive. Un Cadi de l’Ogdemt, Si Mohammed cm Yahia, d’Asloun, 
allie a la famille des Ilghoman etait devenn un agent actif des Goun- 
lafa; appuye sur les fractions de l’entree de l’assif n’Ogdemt, il cher- 
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ehail a s’imposer comme Khalifat de Si Tayeb jusqu’au fond de la 
vallee. 

Deja les partisans de l’independance avaient ete renforces par des 
contingents de l’Aghbar qui remplissaient leurs villages. On decida 
de restaurer dans l’Ogdemt le regime politique de la haute mon- 
lagne, de nommer un moqaddem et d’assassiner le Cadi Mohammed 
Ou Yahia. Mais les revoltes manquaient de resolution. Apres le 
meurtre du Khalifat des Gontafa, effrayes des consequences de leur 
acte, ils prierent leurs allies de l’Aghbar de leur laisser quatre jours 
de reflexion. Pendant ce temps Si Tayeb Gontafi rcunissait avec la 
plus grande activite toutes les forces de Toned Nefis, depuis Ima- 
ghira jusqu’a Tagontaft, ainsi que ses allies du versant du Sous. Son 
frere Si Brahim entrait aussitot dans la vallee a la tAte de cette forte 
harka sans avoir rencontre de difficultes, grace a la soumission des 
fractions d’aval. Le sort de l’Ogdemt fut decide en une heure de 
combat. Les contingents allies s’enfui'rent en desordre devant les 
forces ecrasantes du Makhzen, tous les villages du fond de la vallee 
furent detruits. 

Tout l’Aghbar fut a cette nouvelle frappe de terreur et Ton ne sut 
comment parer A l’invasion prochaine. DejA Si Brahim Gontafi 
faisait occuper le Tizi N’Teddi; les moqaddemin d’lkis et de Tana- 
mert places sur le passage probable de la harka se ressaisirent les 
premiers et entrerent en relation avec l’ennemi. Quinze jeunes filles 
choisies parmi les plus belles furent envovees avec un peu d’ argent 
en present A Si Brahim; la tribu le suppliait de les garder et d’en 
faire ce qu’il voudrait A condition de ne pas entier dans la vallee; 
mais Ie Gontafi renvoya les vierges avec honneur et descendit par 
Ikis jusqu’a Imlil, au cceur du pays, avec toutes ses troupes. Avec 
habilete il parvint & dissocier le lef des Ijanaten, les Isekwan N’Ou- 
fella et les Ida Ou Msattog reunis hativement par les partisans de la 
resistance, puis il s’attacha & diviser la tribu en s’appuvant sur les 
fractions de son lef, les Imsifern de l’assif l’Msour. Cette politique de- 
vait lui sauver la vie. En effet apr£s quelques mois d’une soumission 
apparente, les Ijanaten irreductibles firent appel k leurs allies et par- 
vinrent a desarmer par surprise les contingents du Makhzen et assie- 
gferent de nuit Si Brahim A Imlil; ce dernier n’echappa A ce grand 



peril que par la resolution d’un de ses compagnons le Chikh Omar 
Kherrabi des Menabha qui dirigea la resistance jusqu’a l arrivee des 
imsifern de l’assif l’Msour. Si Brahim fit revenir des renforts de Ta- 
gondaft et retablit la situation apres avoir mine les hameaux des 
rebelles. 

Refugies dans les montagnes, chez leurs allies lndghertit, les Ija- 
naten continuaient a menacer la securite de l’occupation des Gon- 
tafa. Pour les reduire, Si Tayeb passa bienlot sur le versanl du Sous; 
avec l’appui des Caids Makhzen de la plaine, Larbi Derdouri, Haida 
Ou Mouis, Mansour Ou Talamt il constitua une harka deslinee a lut- 
ter contre les tribus independantes. Pendant un an les forces du 
Makhzen concentrees a Glierdait (Ida Ou Msattog) s’userent contre 
les fractions insoumises des deux lefs. Les chefs de la resistance 
etaient alors Ahmed Ou Lhajj Moulid, amgbar independant des 
Iseksawan, le moqaddem Bella Ajarour des Ait Tigouga, Mbarek Ou 
Malek des Imedlaoun, Lhajj Mohammed N’Ait Taleb Said des Ida 
Ou Msattog, enfin l’amghar refugie du Talekjount, Ahmed Ou Lhajj 
Bazzi. De guerre lasse, on fit la paix de maniere a mer.ager le pres- 
tige des deux partis et les Ijanaten rentrerent en tribu apres avoir 
paye une faible amende. 

Les Gondafa eurent la sagesse de pardonner a leurs ennemis 
cette defense acharnee. Addi Ou 'Aziz, l’un des chefs des Ijanaten 
fut choisi comme chikh de sa fraction et servit avec fidelite. Dans 
la suite les Chefs de Tagontaft prirent soin de menager les monta- 
gnards de l’Aghbar, dans la double intention de se constituer dans 
les hautes vallees un parti favorable an developpement de leurs am- 
bitions, et d’eviter de faire naitre par des abus des revoltes dont la 
repression eAt 4te difficile. 

D’ailleurs les variations de la fortune de Si Tayeb ne lui permet- 
taient pas d’exercer une action trfes energique sur la tribu. Nous en 
trouvons l’indice dans les evenements d’lkis. L’agouram Ahmed de 
la Zaouia d’ Askar (Sidi l’Khiat) s’etaft longtemps contente de jouer 
dans les discordes son r61e naturel d’arbitre et de pacificateur. Ce- 
pendant, avant l’arriv^e des Gountafa en tribu, il etait entre en rela- 
tions avec eux et il etait secretement favorable a leur influence. 
Apres sa mort, ses fils furent attires par les Ilghoman et les Ait 
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Lhassen, et 1 ’un d’eux, Agouram Mehend, fini!, par recevoir une 
Jettre de commandement de chikh de sa fraction. Ainsi entre dans 
les luttes politiques de la tribu, il perdait aux yeux de tous, son carac- 
tere sacre. 

Deux ans apres, vers 1905, il fut assassine par les partisans de 
Lhassen ben Haddouch, Caid des Gedmioua et protege du Caid 
Mtouggi, parce qu’il representait la cause un instant compromise 
des Goundafa. Depuis cette epoque les igourramen de la Zaouia 
d’Askar ont perdu leur statut privilegie et leurs foyers se comptent 
avec ceux du hameau voisin d’lkis. 

Ainsi sollicitees par des influences opposees, celle de Lhassen ben 
Haddouch protege du Mtouggi, de Madani Glaoui qui venait de s’em- 
parer des Ait Semmeg, de Si Tayeb Goundafi, les fractions de 
l’Aghbar conservaient une certaine independance que leur conferait 
leur eloignement. Sans doute le regime des moqaddemin avait dis- 
paru; mais celui des Chikhs nommes par les caids en avait conserve 
quelques institutions, par exemple la repression des crimes et des 
debts conformement aux vieilles regies tribales; on se contentait 
d’envoyer au Caid du jour, une faible partie des amendes. La divi- 
sion en lefs restait a la base de la vie interieure et exterieure; meme 
sous la domination du Makhzen l’existence d’autrefois se continuait. 

Une querelle de pdturage mit aux prises en 1912 les Iseksawan 
n’Oufella et les Ijanaten; quatre annees d’hostilite amenerent une 
rupture definitive des liens d’alliance; cependant les Ait l’Msour 
obtinrent par leurs freres de lef, les Ait Tixit, la restitution d’une 
partie des troupeaux enleves. 

Enfin tout recemment, en 1923, une discords entre les Tigouga 
et les Ida Ou Msattog amena les Ijanaten a prendre parti pour 
leurs fr&res. Pendant plusieurs mois, sur le veisant du Sous, Ti- 
gouga, Imedlaoun, Iseksawan, Ida Ou Izimer affronterent les Ida 
Ou Msattog, Ida Ou Kwais el Ijanaten. Ces derniers obtinrent par 
leur Caid Si Tayeb un ravitaillement en munitions afin de pouvoir 
tenir; la paix fut retablie par l’inlermediaire du Pacha de Tarou- 
dant. 

Si 1 ’on excepte la lutle menee par l’Agbbar pour assure: son ind 4 - 
pendance, on voit que l’hisloire des trois dermcres generations n’est 
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occupee que par d’insignifiantes discordes de fractions qu’il est 
impossible de comparer aux guerres sanglantes et aux desordres dont 
les plaines du Sous et de Marrakech ont etc le theatre. Isolees dans 
leurs montagnes ces populations des hautes vallees n’ont connu que 
les rivalites de lefs, interrompues seulement, lorsqu’il se presentait 
une occasion de lutter contre le Makhzen, suit en soutenant les 
imgharn rebelles de Tagontaft, soit au contiaire en rejetant la domi- 
nation des m6mes chefs devenus Ca'ids. 

On peut remarquer d’ailleurs que la politique des Ait Lhassen de 
Tagondaft, comme celle des Iseksawan ne s’exer^ait pas rigoureu- 
semertt dans le sens des alliances de lefs qui nous ont apparu comme 
l’institution fondamentale des pctits elats de la montagne. Nous 
sommes ainsi amenes a examiner quel a etc, dans le voisinage de 
l’Aghbar, le mecanisme de cette politique des lefs, et quelles trans- 
formations les chefs du Makhzen et les Imgharn independants ont 
cherche a lui faire subir. 


* 

* * 

L’ EVOLUTION POLITIQUE DES HAUTES v r \LLEES 

Examinons a nouveau l’ensemble de ioutes ces fractions que Ton 
embrasse des hauls sommets de I’ Atlas et qui forment comme l’hori- 
zon politique de l’Aghbar; nous decouvrons une quinzaine de petites 
fractions independanles, melees aux luttes que se livrent a distance 
les Caids du Makhzen, a travers le reseau entrecroise des lefs de mon- 
tagne. Au dela des Isksawan, vers les Ida Ou Mahmoud d’autres 
petits Etats semblables se pressent aussi dans les vallees superieures. 
A 1’etat d’organisation spontanee — encore intacte il y a 20 ans — 
toutes ces petites fractions avaient des institutions republicaines. 
Malgre quelques changements survenus depuis la mort de Moulay 
el Hasan dans la plupart d’entre elles, le Gouvernement en est reste 
si la fois patriarcal et democratique. Sans doute ici comme partout. 
les riches et les puissants Temportent de beaucoup sur les faibles 
malgre les regies traditionnelles destinees a maintenir I’egalite de 
toutes les families; il n’est pas moins vrai que nous trouvons encore 
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ici des institutions assez voisines de la Kabylie, tres eloignees de 
celles que nous aurions pu nous attendre a trouver derriere cette 
orgueilleuse facade feodale qui, construitc aux pieds de l’Atlas, 
apparait seule aux regards lorsqu’on arrive de Marrakech. 

Sommes-nous en presence dans les hautes vallees d’une survivance 
d’un etat social disparu depuis ties longtemps dans le reste de la 
montagne soumise au Makhzen au cours du siecle dernier? Au 
contraire n’est-il pas possible de retrouver souvent des traces encore 
recentes de 1’ancienne organisation berbere dans le fief meme des 
grands Caids? 

Lorsqu’on cherche en partant des sommets vers les deux plaines, 
a prolonger la carte des lefs des hautes vallees, en interrogcant les 
souvenirs des « anciens » on arrive a retrouver dans l'oued Ncfis, les 
Gedmioua, les Mzouda, les Ait Semmeg et l’Onein, un damier politi- 
que dont Taspect est analogue ii celui que nous offrenl les tribus 
encore dissidentes. Sous les noms divers d’Ail Iraten, Insfaten, Ait 
Tzeggout, Imsifern, Ida Ou Zeddagh, nous trouvons une alliance 
immemoriale de petites fractions partout opposees au groupe des Alt 
Atman, Indghertit, Ait Fademt, Ait Zollit. 

Ce qu’il importe de signaler ici en meme temps que la faible 
etendue des unites politiques qui entrent dans ces deux alliances, 
c’est l’extreme stability territoriale des deux lefs. 

II n’est pas sans exemple qu’une fraction trahis^e ses associes dans 
une querelle; on n’en connait pas en montagne qui ait quitte d’une 
maniere durable son lef d’origine. On jugera de la force de cette 
institution par les deux exemples suivants : 

La petite tribu des Ait Tigider est formee de deux fractions du lef 
des Imsifern. Elle se trouve comrac enclavee dans l’assif El Mai par 
deux groupes puissants de fractions des Indghertit. Entre les deux 
lefs des luttes acharnees se sont livrees pendant >e dernier siecle, et 
bien souvent les Ait Tigider ont du quitter la valiee pour se refugier 
dans leurs agadirs sur le plateau. On a conserve lc souvenir d’un 
etat different de la tribu : la fraction superieuref dont le centre est 
Assais appartenait aux Imsifern, 1’ autre celle d’Hemti, aux Indgher- 
tit. A la fin du xvin 6 siecle, au cours d’une guerre de sept annees, 
les Imsifern deciderent d’en finir avec leurs adversaires. Pendant la 
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vingt-septieme nuit de Ramadan, ils egorgeient par trahison 
soixante-dix hommes dans la Zaouia dTlenili, puis delruisirent les 
villages et l’agadir. Alois seulement, apres avoir exlermine loule la 
population male cliez leurs ennemis, ils limit appel a des families 
etrangeres et purent annexer a leur lef le territoire de la fraction 
disparue. Les deux fractions ont continue depuis a s’administrer 
separement; celle d’Assais a conserve la preponderance et le « droit 
a la parole ». 

L’exemple des Iwonsekten, plus recent, cst plus suggestif encore. 
Cette petite fraction du lef des Indghertit se tauva en opposition 
avec un petit Caid du Makhzen, Si liaddouch El Maghousi, qui fit 
contre elle une expedition malheureuse vers 1870. Apres leur succes 
les Iwonsekten craignirent des represailles et songerent a renforcer 
leur fraction. Au mepris des regies de la solidarity des lefs ils firent 
appel a leurs voisins Amesmatert — des Imsifern — menaces comme 

eux au fond de leur etroite vallee par les Cai'ds des Ind Maghous 

et ils en etablirent un certain nombre dans leurs villages par le 
moyen d’une contribution volontaire. La pressiou des fractions voi- 
sines du lef des Indghertit fut telle que les Iwonsekten furent peu 
a peu contraints d’expulser leurs allies; ils les cantonnerent d’abord 
dans les villages d’aval a Tamsoult et Tanamert, puis les refoulerent 
definitivement. Les derniers ont quitte la vallee en 1899. 

Si Ton jette les yeux sur la carte des lefs de la montagne dans la 
region de l’assif El Mai et de l’assif N’lseksawan, on observe une 
preponderance marquee des Indghertit. II est remarquable de cons- 
tater que les fractions de ces lefs sont celles qui ont le plus souvent 
prete leur appui & des imgharn independants. Le plus ancien de ces 
chefs est celui des Ind Maghous, l’amghar Mohamed qui, vers 
i 84 o, livra aux Ait Touzzalt, Cai'ds d’Amismiz, de rudes combats. 
Sa puissance s’etendait sur les Imelouan, Iwonsekten, Ait Gai'r, Im- 
tedan et Iseksawan. Son neveu qui lui succeda perdit tcut prestige 
cn montagne des qu’il se fut ouvertement rallie au Makhzen (1864). 

Plus tard, apres la mort de Moulay El Hasan apparurent les Im- 
gharn des Iseksawan, El Hajj Moulid IN ’Ait Bazza et son fils, qui 
s’imposerent a leurs fractions grace a l’appui des Ida Ou Izimer du 
lef adverse. L’origine de leur puissance explique qu’ils aient pu dans 
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la suite prendre successivement au gre des circon stances, parti pour 
l’un ou l’autre des lefs. Enlin l’amghar actuel des Ait Gair, Bilii IV Ait 
Irrou emprunte une partie de sa force aux liens d’alliance des 
Indghertit. 

Depuis vingt ans d’ailleurs, le nombre des imgharn independants 
s’est considerablement accru, au point meme que si l’on s’en tenait 
aux apparences on ne decouvrirait plus I’ institution des moqadde- 
min, sous la forme que nous avons decrile dans l’Aghbar, que dans 
trois vallees les plus reculees : les Ait Gassa, les lmedlaoun et les 
Tigouga, tous du lef des lmsifern. En realite, dans la plupart des 
fractions, l’autorite de l’amghar n’est pas si forte qu’elle ait pu faire 
disparaitre la vieille constitution. Les Ait arbain existent encore et 
administrent la tribu; souvent ils paient a l’amghar une petite rede- 
vance afin de conserver le droit a partager les menus profits de jus- 
tice. Parfois meme les moqaddeinin ont subsiste a condition d’etre 
les amis du Chef de la Tribu, qui se reserve surt out les affaires poli- 
tiques. L’amghar devient ainsi une sorte de chef de guerre perma- 
nent; il ne tient son pouvoir que de lui-meme et de sa force [iga 
amgar s’ufus’ns ] et les moqaddemin deviennent comme ses 
chiklis (i). S’il est puissant, ^organisation democratique n’existe 
plus du tout. C’est le cas des Ida Ou Kwais et des Imelouan. S’il doit 
au contraire composer avec des sujets indociles ou divise. - , la trans- 
formation est incomplete comme il se voit che/ les Ait Gair, Ait 
Tixit, Ida Ou Izimer, Ait Wagonsan. 

Quelles sont les causes de cette evolution politique, qui a pour 
l’avenir de ces fractions une si grande importance parce qu’elle 
laisse prevoir la decadence definitive des institutions berberes?... Il 

(1) On s’explique ainsi en partie l’erreur commise par Brives qui d6crit ainsi Torganisation 
politique des Hautes vall6es : * L’administration de ces tribus du Seqsaoua est un peu different© 
de celle des tribus de la region littorale. Ici le Sultan n’a aucune autorite et il n’y a aucun Caid 
nomine par lui. Cheque tribu est dirig^e par trois chefs 61ns et une JeraAa. L’un de ces chefB rend 
la justice, un autre s'occupe de r Agriculture, le troisi&me appel6 amghar n’entre en fonctions qu’en 
cas de conflit. C’est le chef militaire La clef de 1’ Agadir « est en la possession du Chikh agri- 
cole et ch&que jour se fait la distribution des grains aux families. Nous n’avons rencontr6 cette 
organisation que dans les Seqsaoua, les Ida Ou Mahmoud et dans les villages de TOued Arbhar 
c’estrMUredans tout le massif de la montagne du Tichka et de l’lfgig » ( Voyages au Maroc , page 208). 
En r6alit6 V amghar estle v6ritable chef de la fraction, le moqaddem est celui qui rend la justice. 
Quautau chikh agricole, nous n'en avons pas trouv6 trace dans 1’Aghbar. Il s'agit peut-6tre seule- 
ment du gardieu das agadirs de fraction chez les Iseksawan. 
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ne s’agit evidemment pas (l’une transformation sponlant'e des cou- 
tumes puisque nous voyons le regime democratique resisler dans la 
mesure oil l’amghar n’arrive pas a le supprimer entierement. 

Peut-etre suffit-il d’invoquer une sorte de pression indirecte des 
Chefs Makhzen. Les rivalites des grands Caids — Mtouggi et Gon- 
tafi — les ont amenes a chercher des allies en montagne. La repul- 
sion naturelle des habitants des hautes vallees pour les Chefs Makh- 
zen, leur desir de rester fideles a leurs lefs, faisaient des petites com- 
munautes berberes des auxiliaires douteux; il etait plus simple de 
compter sur un amghar ambitieux qui saurait, au besoin, forcer les 
resistances et faire taire les opposants si bruyants dans ces petites 
republiques ou la loi de la majorite n’est meme pas respectee. C’est 
gr&ce a de tels encouragements que s’est developpe ou maintenu le 
pouvoir personnel des imgharn cliez les Ida Ou Msattog, les Ida Ou 
Kwais, sous l’inlluence des Gonlafa, ou cliez les Ait Gair avec l’ap- 
pui des Ait J'afar des Ind Maghous. Une fois solidement etablis les 
imgharn eux-m^mes se sentent naturellement opposes aux moqadde- 
min voisins et Ton con^oit aisement que cette revolution ait gagne 
de proche en proche; ainsi les Imelouan, les Ida Ou Iziiner ont subi 
l’influence politique des Iseksawan. 

Ainsi les Chefs du Makhzen ont pratique souvent a l’egard des 
fractions independantes une politique qui cherchait a substituer aux 
regies traditionnelles d’alliances, parfois defavorables a leurs pro- 
jets, une association personnelle d’interets, plus facile a conclure et 
k maintenir. 

Nous les voyons aussi parfois utiliscr la vieille institution des lefs 
lorsqu’elle leur permet d’etendre leur influence. Se souvenant alors 
des alliances politiques de la fraction qui a ete le point de depart de 
leur puissance, ils s’appuient sur leurs freres de la montagne. Les 
Bazzi du Talekjount, Ida Ou Zeddagh par leur origine, exercent leur 
action sur les Imsifern : Imedlaoun, Tigouga, Ait Tixit m6me; les 
chikhs de Talemt Ait Zollit de lef, sont, au contraire, lies aux frac- 
tions des Ait Wagonsan, Ida Ou Kwais, Ida Ou Msattog. 

Enfin peut-etre ne serait-il pas impossible de montrer que les riva- 
lites des grands Caids ainsi que leurs alliances lointaines qui nous 
paraissent quelquefois inexplicables, ont parfois leurs causes dans 
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1’existence des lefs; aux alliances de fractions democratiques ont suc- 
cede peu a peu des amities de chefs qui viennent seulement continuer 
et renforcer des liens seculaires. 

On peut done affirmer sans exageration qne la repartition des lefs 
domine encore une grande partie de la vie sociale et politique du 
Grand Atlas; elle se trouve profondement liee a tout© l’histoire 
des tribus et de leurs chefs. Sur cet immense echiquier qui s’etend 
sur toute la montagne et se continue sans doute iusqu’a I'Anti-Atlas, 
une interminable partie se joue depuis des siecles. Fractions, 
imgharn independants, Caids du Makhzen obeissent a des principes 
differents, parfois a leur insu. C’est l’histoire de ces luttes obscures 
qui permet de retrouver les regies de ce jeu passionnant dans lequel 
se decide le sort des tribus. 

Aghbar, 18 mars 1925. 

Robert Montagne. 



LESTDERNIERES PUBLICATIONS PORTUGAISES 

SUR L’HISTOIRE DU MAROC 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


Lorsque Oliveira Martins, il y a pres de quarante ans, ccrivait 
Os filhos de D. Jodo I (i), ce livre admirable oil il contait la glorieuse 
expedition de Ceuta, le desastre de Tanger et le martyre de l’lnfant 
D. Fernando, il ne disposait que d’un petit nombre de textes impri- 
mes: les chroniques de Fernao Lopes et de Rui de Pina pour les 
regnes de Jean I er et de D. Duarte, le recit de la prise de Ceuta par 
Zurara, dans la mediocre edition de i 644 , le De bello Septensi de 
Mateus de Pisano, la chronique de D. Pedro de Meneses, quelques 
passages de la chronique du connetable Nunalvares Pereira et du 
Leal Conselheiro du roi D. Duarte, enfin la biographie « du saint et 
vertueux Infant D. Fernando » de Fr. Joao Alvares. On remarquera 
que les documents d’archives sont tout a fait absents de cette courte 
liste. 

Quiconque aurait voulu, sans faire de longues reclierches dans les 
archives, pousser plus loin l’etude des etablissements portugais au 
Maroc, aurait ete gene, pour les annees posterieures a l’expedition 
de Tanger, par le meme defaut de documents. Il n’aurait 
guere pu avoir recours qu’aux documents publies et traduits 
par Fr. JoSo de Sousa a Lisbonne en 1790 — d’ailleurs mal, au dire 

(1) Cette lon „„ e retade parat dans la Revhla de Portugal, aujourd’hui disparue, en 1889-1890. 
Les articles fnrent reams en volumes en 1891, & Lisbonne, etn’ont cesse depuis lors d’etre r^diWs. - 
Major dans sa Vtda do Infante D. Henrique de Portugal (trad. port, de Ferreira Brandao, Lisbonne, 
187G. L’edition anglaise est de 18G3), 6tait encore moins bien outilld pour ses chapitres sur l’expedi- 
tion de Ceuta (p. 80-98) et snr l’dchec de Tanger (p. 211-219). 

Hispims. — t. rii. — 1927. 3 
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des arabisants, — et a quelques documents portugais publies dans 
la revue de Ponta Delgada, Archiv <> dos Agores (i). Ces textes mis 
a part, on ne pouvait disposer que de chroniques plus ou moins 
officielles, chronique de Rui de Pina et clironique du Prince Jean 
de Damiao de Gois pour le regne d’ Alphonse V, chroniques de 
Damiao dc Gois et d’Osorio pour celui de D. Manuel, chroniques 
de Francisco de Andrade et de Fr. Luis de Sousa pour celui de 
Jean III etc. Ce fut le cas de Albuquerque da Cunha pour son his- 
toire de Mazagan, du reste sensiblement anterieure au livre d'Oliveira 
Martins, et ou les references aux documents d’archives sont extre- 
mement rares (2). 

En 1892, a l’occasion du quatrieme centenaire de la decouverle de 
l’Amerique, on vit paraitre a Lisbonne un gros volume de docu- 
ments relatifs aux grandes decouvertes portugaises. Mais le Maroc 
y etait mediocrement represente ( 3 ). Cinq ans plus tard, a l’occasion 


(1) Par exemple, Acorianos em Africa (Documenlos), vol. Ill (1882), p. 435 sq. et jvol. IV (1882) 
p. 124 sq. Voir en particulier p. 135-140 la leltre de D. Guterre de Monroy sur la prise de Santa 
Cruz (1541), mal public par Fr. Luis de Sousa. M. de Castries ( Sources inedites, France, I, p, 107, 
note) ne parait connaitre que le texte de Sousa. 

(2) Luiz Maria do Couto de Albuquerque da Cunha, Memorias para a historia da praca de Maza- 
gtio, Lisbonne, 1864. CL E. L6vi-Pro venial, Les historiens des Chorfa, Paris, 1922, p. 364, n. 4. Les 
Memorias out publics par V Academic des Sciences de Lisbonne sous la direction de L6vy Maria 
Jordao; on en trouvera une description avec une courte biographie de l’auteur, vraisemblablement 
d’dpr^s Jordao, dans Jose dos Santos, Bibliografia de Lileratura Classica Luso-Bra$ileira y fasc. 4, Lis- 
bonne, 1947, p. 113. Le texte portugais est d’ailleurs devenu introuvable et je n’ai pu avoir entre les 
mains qu’une traduction espagnole « por un franciscano » intitul6e Memorias para la historia de la 
plaza de Mazagdn, Tanger, 1940. 

(3) Alguns documenlos do Archivo Nacional da Torre do Tombo dcerca das navega?oes e conquistas 
portuguezas publicados por ordem do governo, etc. Lisbonne, 1892, gr. in-4, xvn + 361 P- Comme ce 
gros recueil est dSpourvu de table des matures, il ne sera sans doute pas inutile de donner ici la 
liste des documents int&ressant le Maroc dont on y trouve le texte integral : 

1° Lettre des habitants d’Azemmour s’engageant a payer tribufc a Jean II (1486). Trad, portu- 
gaise (p. 63-65). 

2* Traits entre les Rois Catholiques et Jean II au sujet des pficheries depuis le cap Bojador jus- 
qu’au Rio de Oro et des limites du royaume de Fds (7 juin 1494). Texte castillan (p. 80-90). 

3* Lettre de Diogo Borges a la reine D. Leonor sur les affaires de Safi, Safi, 28 septembre 149? 
(p. 91-95). 

4° Lettre de Diogo de Azambuja au roi D. Manuel sur la forteresse de Safi, Safi, d^cembre 150" 
(p. 158-160). 

5* Texte portugais du traits avec la Castille au sujet de Velez, 23 septembre 1509 (p. 208-218), 

6" Lettre de Ferdinand le Catholique a D. Manuel au sujet des pirateries des Maures de T6touai 
sur les cdtes du royaume de Grenade, Madrid, 23 octobre 1510 (p. 226-228). 

7° Lettre de Nuno Gato a D. Manuel sur le si&ge de Safi, Safi, 3 janvier 1511 (p. 228-232). 

8 rt Rapport sur l’occupation d’Azemmour etc., 1513 (p. 292-294). 

9* Bref de L6on X fglicitant D. Manuel pour la prise d’Azemmour, 18 janvier 1514 (p. 350-351). 
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du centenaire du grand voyage de Gama, M. David Lopes, assure- 
ment l’erudit qui connait le mieux rhistoire lies Porlugais an Maroc, 
donnait ses Textos em aljamia portuguesa, qu'il faisait suivre d’un 
certain nombre de documents portugais inedits (i); ces textes sont 
du plus haut interet; malheureusement, ils ne sont pas ties nom 
breux, et surtout ils se rapportent a tine courte periode; parmi les 
documents portugais, le plus ancien est de 1607, le plus recent au 
plus tard de i5ai; quant aux huit textes en aljamia, qui ne portent 
aucune indication chronologique, on peut sans hesitation les dater 
des memes annees. 

Telle etait la situation (2), lorsque le Portugal celebra en iqi5 le 
cinquieme centenaire de l’expedilion de Ceuta et le quatrieine cen- 
tenaire de la mort d’ Afonso de Albuquerque. Ce fut l’occasion d’un 
progres decisif pour les publications luso-marocaines. Dans ces publi- 
cations, qui se sont succede au Portugal depuis i 9 i5, il faut distin- 
guer deux categories, que j’etudierai successivement : les recueils de 
documents d’archives, et les editions ou reeditions de chroniques. 
Je signalerai ensuite les livres et articles recents qui se rapportent 
plus ou moins aux questions marocaines (3). 


10' Lettre de « Yhea Tafa > A D. Manuel sur un succ^s des Portugais etc. Azemmour, 27 avril 
1517 (p. 398-399). Ce texte a 6te republic par M. David Lopes (voir plus loin). 

11* Instructions donn^es A Diogo Lopes de Sequeira, commandant de la flotte qui fut au dSlroit 
de Gibraltar, 1517 (p. 400-406), 

12* Lettre de Charles-Quint A D. Manuel pour lui demander de construire ou de l’autoriser A 
construire une forteresse & l’embouchure de 1 Oued Martine, La Corogne, 5 mai 1520. En castillan 
(p. 4454 46) 

(1) David Lopes, Textos em aljamia portuguesa. Document os para a historia dodominio portugues em 
Safim extrahidos dos originaes da Torre do Tombo , Lisbonne, 1897, in-8, 161 p. M. David Lopes y a 
republic (p. 102-103) la lettre dej h donuee dans A (guns documents (p. 398-399). 

(2) II me faut cependant ajouter qu’en 1892 Rafael de Azevedo Basto avait editd VEsmeraldo de 
Situ Orbis (dSbut du xvi* siecle) du cosmographe Duarte Pacheco Pereira, qui contient une description 
d6taill6e des cotes marocaines. Get ouvrage fut reedite A Lisbonne en 1905 par Epifanio de Silva 
Dias. Voir mon travail Les cotes at fan tuples du Maroc au debut du XVI* siecle , d’apres des instructions 
nautiques portugaises, dans I les per is, 1927, II. — En 1905, Gonzalvez GuimarAis a donn6 A Coimbre 
une bonne Edition de la Chronica do Pnngipe Dom loam de Darni&o de G6is; on sait que cette chro- 
nique comprend une description de Ceuta, un recit de la prise d'El-Qsar es Sgir et surtout une 
narration fort d^taillee de la prise d’Arzila (1471), A la suite de laquelle le prince Jean, le futur 
Jean II, fut arm£ chevalier. En 1902, on avait reedite A Lisbonne, en 3 vol., dans la bibliotheca de 
Classicos Portuguezes dont il sera question plus loin, la Chronica de El~ftei Jo&o II de Garcia de 
Resende; mais elle contient pen de chose sur le Maroc. 

(3) Sur les publications du centenaire on consullera avec fruit l'article de M. Fidelino de Figuei- 
redo, A commemoragao litteraria dos Centenarios de Ceuta e Albuquerque. Cet article, paru d’abord dans 
le volume XI de la Revista de Historia , a ete nSimprime par l’auteur dans ses Estudos de Litteratura , 
4* s6rie, Lisbonne, 1924, p. 195-207. 
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* 

* * 

Jusqu’ici l’Academie des Sciences de Lisbonne, organisalrice du 
centenaix’e, a publie trois recueils de documents, qui tous procedenl 
des Archives Nationales de la Torre do Tombo. II serait impossible 
de tirer de ces recueils une histoire complete de la domination por- 
tugaise, car deux d’entre eux ne sont Tun et T autre que le premiej 
volume d’une collection, en sorte que Ton note d’assez longues solu 
tions de continuity ; les documents edites portent seulement sur les 
annees i4i5-i45o, i488-i5i4 et 1582-1678. Comme M. Henry de 
Castries ne fait commencer ses Sources inedites qu’a i53o et que 
d’ailleurs il n’a pu encore rien publier des bibliotheques portu- 
gaises, il reste de longues periodes sur lesquelles nous manquons 
presque completement de documents d’archives. Il faut esperer que 
les collections amorcees seront vigoureusement poussees et que les 
savants portugais vont bientot combler ces lacunes. 

Les trois recueils publies sont les suivants : 

i° le tome premier (i4i5-i45o) des Documentos das Chancelarias 
Reais anteriores a i53i relatives a Marrocos (Lisbonne, 1916, in-4) 
xv + 682 p.) sous la direction de M. Pedro de Azevedo, qui le pre 
sente comme le debut d’une collection de documents relatifs a llenr 
le Navigateur. Il compte 524 pieces, appartenant aux regnes d< 
Jean l er (i385-i433), de D. Duarte (i433-i438) et d’ Alphonse V (1 438 
i48i). Elies concernent pour la plupart Thistoire de Ceuta ou l’expe 
dition de Tanger. Je releverai ici celles qui me semblent les plu 
interessantes : 

IV, p. 5-io. Capitulos especiaes do Porto era C6rtes, em que s 
refere a parte que tomou a cidade na conquista de Ceuta (Estremoz 
4 avril i436). 

XIII, p. 1 8-36. Quitag: o de Gongalo Anes, almoxarife da Guardf 
de diversas cousas, e entre elas do que pagavam os judeus do almoxe 
rifado para os ferreiros de Ceuta (Guarda, 5 fevrier 1 43g) . 

XVII, p. 39-43. Quitaf5o de Gonfale Anes, almoxarife da Guard.' 
das despesas feitas com a armada de Tanger e outros casos (Guardi 
8 fevrier i43g). 
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CXXXI, p. i63-i68. Quitac^o a Alvaro Anes, recebedor das cousas 

dc Ceuta (Santarem, 8 aout i44o). 

CXXXII, p. 168-172. Quita?5o a Gon^alo Pacheco, tesoureiro mor 
das cousas de Ceuta (Santarem, 10 aout i44o). 

CLXVII, p. 202-204. Mandado real pelo qual foram isentos os alcai- 
des de Lisboa c Setubal de darem conta das armas que possuiam 
desde a tomada de Ceuta (Lisbonne, 25 janvier i442). 

CLXVIII, p. 204-208. Carta de quita^ao (extracto) de Joao Lou- 
vado, almoxarife de Lamego, dos dinheiros de Ceuta (Lisbonne, 
18 mai i442). 

CCXC, p. 328-33 1. Lembran^a das cousas destinadas para Ceuta 
(Estremoz, 4 aout x 446) . 

CCXCI, p. 33i-33p. Quitacfto a Afonso Cerveira de varias contas 
e enfre ellas das destinadas aos ferreiros de Ceuta (Estremoz, 
8 decembre 1 446) . 

CCCXL1X, p. 3c>6. Carta de ten?a de 2.000 reaes brancos a um 
filho do fisico do Infante D. Fernando, falecido em Fez (Lisbonne, 
29 juin i45o). 

CCCLXIV, p. 4i2-4i6. Carta de quitarSo cum verbas relativas a 
Ceula a Diogo Afonso Malheiro, contador dos almoxarifados de Gui- 
marftes e Ponte de Lima (Cintra, 20 septembre i45o). 

CCCLXV, p. 4i6. Carta de um moio de trigo por ano a Moreima, 
viuva de Omar, morto em Fez em servi?o do Infante D. Fernando 
(Cintra, 22 septembre i45o). 

Addenda. 

IV, p. 445-446. Carta de D. Jo3o I assinada em Ceuta (Ceuta, 
2.4 aout i4i5). 

VII a XII, p. 448-456. Documents divers dates de i4i6 et relatifs 
a l’expedition de Ceuta. 

XL, p. 493-502. OrdenacSo de junho de i4i8 para se arrecadar um 
pedido, aplicada ao pedido e meio para a armada de Tanger (mars 
1 436). 

XLI, p. 5o3-5o4. OrdenaQ&o para se tirar o pedido e meio em Lis- 
boa para a armada de Tanger (Montemor o novo, 21 mai i436). 
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XLVII, p. 5io. Carta de quita^ao a Joao Alvares, em virtude de 
ostar no cativeiro com o Infante D. Fernando (Lisbonne, ?.3 janvier 
J43g). 

LV, p. 5i8-5xg. Capitulos de Faro em Cortes sobre a armada de 
Tanger (octobre i43g). 

LXXII, p. 53a-535. Capitulos do Porto em C6rtes sobre os empres- 
timos para a armada de Ceuta (Bombarral, 3o mai i44i). 

XCIV, p. 556-56o. Carta de quita^ao a Gon^alo Pacheco, tesoureiro 
de Ceuta (Cintra, 12 juillet i443). 

CXXXV1I, p. 607-608. Carta de privilegio a Cafome, tapeceiro, com 
ltfenfa para ir a Alem Mar buscar tinlas para o sou mister (Lisbonne, 
17 juillet i45o). 

2" un volume de Documentos do Corpo Chronologico relativos a 
Marrocos (i488-i5i4) (in-4, ix+i4i p., Coi'mbre, ig25), edites par 
M. Antonio BaiSo. II faut signaler specialement dans ce recueil les 
pieces suivantes: 

p. 3-g. NomeacSo feita por D. Joao II de Amadux Bemfaram para 
alcaide de ()afim (Setubal, 16 octobre i488). Texte portugais, traduc- 
tion arabe et observations de M. David Lopes sur le texte arabe. 

p. 11-12. Carta de Pero Mendes a el Rei (Mazagan, 6 decembre 
i5o2. Sur di verses questions relatives a la region des Doukkala). 

p. 1 3- 1 8. Carta de D. Duarte de Menezes para el Rei (Tanger, 
17 septembre i534- Le document a ete classe d’une fa^on erronee 
parce qu’on avait lu i5o4). 

p. 20-23. Regimento dado a Garcia de Mello na sua ida a Safim 
(3o juin i5o5). 

p. 37*38. Leltre d’lgnacio Martins an roi D. Manuel sur le com- 
merce fran^ais et ospagnol dans le Sous, d’apres « htta carta de hCi 
omem que esta em taludamte » (Lisbonne, 5 novembre i5io). 

p. 5o-53. Lettre de Nuno Gato, contador de Safi, a D. Manuel 
(Safi, 2g mai i5i2). 

p. 6o-65. Lettre de Joao de Mcnescs a D. Manuel (Safi, i® r decembre 
i5i3. Sur diverses questions relatives a Safi et Mazagan, et aux 
Doukkala) . 

p. 65-68. Lettre de Jofio de Meneses a D. Manuel (Azemmour, 
5 decembre i5i3). 
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p. 70-73. Lettre d’ Afonso Rodrigues et de Francisco Fernandes a 
D. Manuel (Castelo de Santa Cruz, 24 decembre i5i3 ). 

p. 75-78. Lettre de Francisco et Diogo d’Arruda a D. Manuel 
(Azemmour, 3o mars i5i4- Sur les travaux de la citadelle d’Azem- 
mour) . 

p. 84-88. Lettre de J0S0 de Faria a D. Manuel (Rome, n avril 
i5i4- Sur les affaires ecclesiastiques du Maroc). 

p. 90-93. Lettre d’Estev&o Rodrigues Berrio a D. Manuel (Tavira, 
19 mai i5i4- Sur des questions relatives aux Doukkala). 

p. 95-98. Lettre du comte d’Alcoutim, Pedro de Meneses (1) a 
D. Manuel (Ceuta, 27 juillet i5i4. Sur son expedition contre Tetouan 
et diverses autres questions). 

p. ioi-io3. Lettre de Nuno Fernandes de Ataide a D. Manuel (Safi, 
3o aout i5i4). 

p. io3-io8. Lettre de D. Manuel au «« Rey de Marocos », instruc- 
tions aux gouverneurs des places d’Afrique, instructions de Fernao 
Dias, ambassadeur de D. Manuel aupres du, « roi de Maroc » (Lis- 
bonne, 8-10 aout i5i4). 

p. io8-ii5. Lettre d’Antonio Leite a D. Manuel (Azemmour, 
27 juillet i5i4). 

p.. 116-120. Lettre d’ Afonso Rodrigues et de Francisco Fernandes 
a D. Manuel (Castelo de Santa Cruz, 11 septembre i5i4 ). 

p. 120-124. Lettre anonyme k D. Manuel (Safi, 12 septembre i5i4). 

Je n’ai fait ce releve que parmi les documents dont le texte est 
public en entier. M. Antonio Baiao donne en outre le titre d’un grand 
nombre de pieces, qui concernent un peu toutes les places maro- 
caines; au contraire, comme on a pu deja s’en rendre compte par la 
simple Iiste que j’ai etablie, la plupart des documents publies inte- 
gralement concernent les affaires des Doukkala et du Sous, regions 
qui etaient alors passees au premier plan dans la politique portu- 
gaise. 

(i) La lettre est simplement sign6e : Ho code ». M. Antdnio Baiao, dans sa table des matures 
Tappelle le comte de Borba. En realite il s’agit de Pedro de Meneses, qui etait deuxifcme comte 
d’Alcoutim et qui gouverna Ceuta de 1512 h 1517. Sur ce personnage et son expedition contre 
Tetouan voir Mascarenhas, Historia de la ciudad de Ceuta , ch. 68 et Dornellas, Elementos para a his- 
toria de Ceuta , p. 95-96. 
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3° le premier volume des Registos paroquiais da Se de Tanget\ 
sous la direction de MM. Jose Maria Rodrigues el Pedro de Azevedo. 
Ce premier volume contient les actes de mariage de i58a a 1678 et 
les actes de « reconciliation » des renegats de 1610 a 1622 (1); ceux-ci 
malheureusement sont beaucoup moins nombreux que ceux-la: ils 
n’occupent guere qu’une vingtaine de pages a la fin du recueil; il esl 
tres regrettable que l’on n’en ait point des annees qui ont precede ou 
suivi cette periode, car, bien que beaucoup soient faits sur le meme 
module, ceux que les editcurs donnent dans cc volume me paraissent 
d’un grand interet pour l’histoire des renegats chrctiens en Afrique 
du Nord. On note surtout parmi ces renegats des Espagnols et des 
Portugais, avec une majorite d’Espagnols, fait qui n’a rien d’eton- 
nant puisque a cette epoque les deux royaumes etaient reunis. II faut 
signaler specialement les actes de reconciliation d’Antonio Lorenzo, 
de Ceuta, i4 aout 1612 (p. 463-4 64), de Luis Alvares, de Lisbonnc, 
17 octobre 1612 (p. 472-473), de Damian Gutierrez, dei Malaga, 
12 juin i 6 i 5 (p. 48o-48i), et d’ Alonso Fernandez, de Trigueros 
(Seville), 9 fevrier 1622 (p. 482-483). A cote des peninsulaires, on 
remarque quatre Franpais: « Jofto Lucal natural de Ceifor », i4 aout 
1612 (p. 464), Antoine Reinel, de Marseille, 26 novembre 1610 
(p. 466), « Agilar Roqeta...., natural de Salas da prouinsia de Pe- 
rigor », 23 janvier 1611 (p. 467-468), et « Jacques », domes tique de 
FernUo de Madureira, 25 mai i6x5 (p. 479-48o). Nous avons d’autre 
part deux « morisques » qui etaient revenus a l’lslam, Joao de Men- 
don^a, de Marrakech, 2 mars 1611 (p. 470), et Francisco de Santo 
Domingo, sans doute d’Oran, 25 decembre i 6 i 4 (p. 478), et enfin 
trois esclaves; SimAo, de Francisco Ferreira Leitao, 2 janvier 16 15 
(p. 478-479), Francisco, de Pedro de Freitas et juif converti de 
Tanger, 26 mai i 6 i 5 (p. 48o), et Louremjo, esclave d’un marchand 
de Larache et « natural de Becen (2) na India de Portugal », 7 de- 
cembre i 6 i 5 (p. 481-482) (3). 

Ces trois publications sont faites avec le plus grand soiri; ellos 


(1) Le titre porte 1611 h 1622, mais il y a quelques documents de 1610. 

(2) 11 s’agit de Bassein ou Ba^aim, non loin de Bombay. 

(3) Je proposerai une petite rectification h 1’index des noms de lieux Les 6diteurs semblent 
identifier Begel et Vigel avec B4jar. Je pense qu’il s’agit bien plutdl de Yejer de la Frontera (Cddiz). 
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represented un travail considerable et rendront des services certains 
aux historiens du Maroc. Je ne me permettrai qu’unc legere critique : 
les editeurs ont tous adopte la methode de publication mecanique : 
ils n’ont pas cru devoir ponctuer, ni corriger i’emploi des majus- 
cules et des minuscules, ni resoudre les abreviations, ni separer les 
mots unis sans motif; c’est un scrupule respectable, mais, semble-t-il, 
excessif, qui laisse trop de travail au lecteur et rend difficile 1’ utili- 
sation des documents; c’est pourquoi beaucoup d’editeurs, apres avoir 
employe ce procede par souci d 'exactitude, ne tardent pas a y 
renoncer. On regrettera aussi que le premier et le troisieme volume 
ne comportent que des index et point de table des matieres, et que 
celui de M. Baifto n’ait qu’une table des matieres; cette table des 
matures d’ailleurs n’est ni trfes cxacte ni ties complete, et dans le 
premier index — celui des noms de personnes — des registres de la 
cathedrale de Tanger, on ne semble pas avoir tenu compte des 
« reconciliations ». Ce ne sont la, il est vrai, que de petites negli- 
gences, qui ne diminuent en rien le merite tres reel de ces substan- 
tielles publications; elles seront evitees ou corrigees, nous n’en dou- 
tons point, dans les volumes suivants. 

A cot£ des imposants recueils methodiques de l’Academie des 
Sciences, on a publie ?a et la des documents relatifs aux etablisse- 
ments portugais du Maroc. C’est ainsi qu’en 1916 M. Belisdrio 
Pimenta a edite dans le Boletim da Segunda Classc (vol. X) de l’Aca- 
demie des Sciences de Lisbonne une description de Mazagan (1) par 
D. Jorge de Mascarenhas, qui gouverna la place de 161 5 a 1619; k la 
verite, il s’agit moins d’une description que de notes redigees ou 
dieses par l’ancien gouverneur a l’usage de ses fils, pour le cas ou 
l’un d’entre eux viendrait a occuper la meme charge que lui, sur la 
manure dont il faut guerroyer et negocier avec les indigenes; on 
devine l’interet de ce texte, dont M. Pimenta a cu la chance de trouver 
une copie, vraisemhlablement du xvm 6 siecle, a la Bihliotheque de 
l’Universite de Coimbre. En 1916 egalement, M. Vieira Guimaraes 
publiait son <§tude intitulee Manocos c tres m&stres da Ordem de 


(1) Descriffio 

1916, in-8, 29 p. 


da fortaleza de ilazngW ( 1615-10 ) por D. Jorgejie Mascarenhas, tir h p., Lisbonne, 
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Cristo (i) sur D. Lopo Dias de Sousa, l’lnfant Henri le Navigateur 
et I’lnfant D. Fernando, qui se succederent a la tele de l’Ordre du 
Christ; dans son troisieme chapitre, il y a donne un document d’in- 
teret pour le Maroc : les mesures des batiments d’El-Qsar es-Sgir, 
relevees par l’architecte Boytaca en i5i4 (p. 206-219, en note). Enfin 
M. Afonso de Dornellas, dans ses dix volumes d 'Historia e Genea - 
logia, a publie une foule de documents de toutes sortes sur le Maroc; 
malheureusement, ces volumes, tires a un ties petit nombre d’exem- 
plaires, sont aujourd’hui introuvables; je n’ai pu avoir entre les 
mains que le tome IV (2); il comprend trois articles, une etude sur 
Santa Maria d’Africa, patronne de Ceuta, un catalogue des gouver- 
neurs et un catalogue des ev<kjues de Ceuta. M. de Dornellas y a 
reproduit une multitude de plans et de gravures rclatifs a l’liistoire 
de Ceuta et des documents varies. Le premier contient en parti- 
cular (p. 12-14) une lettre de l’lnfant Henri le Navigateur qui 
permet de fixer avec certitude la prise de Ceuta par les Portugais au 
21 aout i4i5, et non au i5, comme le veulent certains auteurs; en 
effet, au debut de cette lettre, par laquelle il donne a l’Ordre du 
Christ l’eglise de Santa Maria d’Africa a Ceuta, il rappelle les 
miracles fails par la Sainte Vierge et la devotion que l’on a pour elle 
en Espagne et au Portugal; si Ceuta avait ete conquise le i5 aout, 
jour de l’Assomption, il n’aurait evidemment pas manque de noter 
la coincidence; or il ne dit pas un mot de cela. 


* 

* * 


On sait que la source essentielle pour la connaissance de l’expe- 
dition de Ceuta est la Cronica da tornado, de Ceuta por El Rei 
D. Jodo I de Gomes Eannes de Zurara, celebrc surtout par sa Cronica 
da conquista da Guine (i453). Cette chronique, redigee en r 4 49- 
i45o, avait 4t4 livree au public seulement en 1 64 4 ; elle avait ete 


(1) Lisbonne, 1916, in-4, xi-f-273 p. Ce volume fait Sgalement partie des publications de l’Aca- 
ddmie des Sciences. 

(2) Ge tome IV a et6 public & Lisbonne en 1923 sous le titre de K lenient os para a historia de 
Ceuta, in-8, 202 p. 
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reimprimee en trois volumes, en 1899-1900, dans la Bibliotheca de 
Classicos Portuguezes dirigee par Luciano Cordeiro et Melo de Aze- 
vedo : il va sans dire que cette reimpression ne valait pas mieux 
que 1 ’ edition de i 644 - Une edition critique s’imposait done; l’Aca- 
demie des Sciences de Lisbonne en chargea le regrette Francisco 
M a Esteves Pereira, qui s’est acquitte de sa tache avec la plus rare 
conscience. Son Edition, parue a Lisbonne en 1916 (in- 4 , 

cxv + 343 p ) est un modele dc soin, voire de minutie; on peut 
regretter seulement qu’il n’ait pas davantage mis son texte a la portee 
du lecteur. II a fait preceder la chronique de notices extremement 
detaillees sur 1’ auteur, les sources de son ouvrage, sur les differents 
manuscrits, sur les editions anterieures, etc., et il l’a fait suivre de 
toute une serie de documents relalifs a la biograpliie de Zurara. Nous 
avons la par consequent un instrument de travail de tout premier 
ordre. 

Cette publication a ete complctee — si l’on pent dire, car elle a 
paru un pen apres — par celle d’une traduction portugaise du De 
bello Septensi (i 4 Go) de Mateus de Pisano, due a M. Roberto Correa 
Pinto (1). On sait que ce Mateus de Pisano, vraisemblablement 
Italien, precepteur, puis secretaire d’ Alphonse V, fut charge par ce 
souverain de tradnire en latin la chronique de Zurara, sans doute 
ad usurn extemnun gentium , comme dit M. Correa Pinto; a dire 
vrai, Mateus de Pisano fit une adaptation, assez personnelle sur cer- 
tains points, beaucoup plus qu’une traduction du texte de Zurara; 
il a resume et retranche, il a aussi parfois modifie et ajoute. Cette 
adaptation, res lee fort longtcmps inedite, fut publiee en 1790 par 
les soins de l’Academie des Sciences, dans le tome premier de la 
Colleccdo de livros ineditos de Historia Portugmsa et sous la direc- 
tion de Correa da Serra; cette edition est devenue extremement rare 
et elle a d’autant plus de valeur bibliographique que le manuscrit 
sur lequel elle avail ete etablie a disparu on ne sait comment. On ne 
peut done que feliciter l’Academie des Sciences d’avoir mis a la 
portee du public l’opuscule de Mateus de Pisano; par malheur, 

(1) Uvro da guerra de Ceuta escrito par Me*tre Mateus de Pisano em 1460, Lisbonne, 1915, in-4, 
su-)- 50 p. (Publications de l’Academie des Sciences), 
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M. Correa Pinto, a defaut du manuscrit perdu, a du faire sa traduc- 
tion d’apres le texte latin de l’Academie des Sciences qui, semble-t-il, 
laisse beaucoup a desirer. 

Trois ans plus lard, enfin, M. Afonso dc Dornellas editail YHis- 
toria de la ciudad de Ceuta ecrite en castillan par Jeronimo de Mas- 
carenhas (i). L’auteur, un Portugais qui resla au service de 
l’Espagne en i64o et mourut eveque de Segovie en 1671, redigea 
son histoire en i648. Cet ouvrage etait completeinient inconnu : 
M. de Dornellas a eu le merite de decouvrir son existence ct ensuite 
de le faire rechercher dans les priucipales bibliotlieques europeennes; 
son texte est etabli d’apres lc manuscrit conserve a la Bibliotheque 
Nationale de Madrid. Malheureusement, ce manuscrit est incomplet; 
l’histoire ne depasse pas l’annee i553, les trois derniers chapitres 
n’ont pas de titre, et contrairement a ce qui est annonce dans lc titre, 
il n'est pas question des eveques de Ceuta. Le travail de Mascarcnlias 
est neanmoins de la plus haute importance, car l’auteur avait longue - 
ment sejourn£ dans les places du Nord de l’Afrique; e’est un docu- 
ment tres precieux pour l’histoire de Ceuta a partir de i4i5, car ce 
qui concerne Ceuta romaine et musulmane est plein de fantaisies. 
Je signalerai en passant qu’on y trouve un bref recit du martyre 
de Fr. Andre de Spolete (2) et deux chapitres (i3 et i4) sur la pre- 
dication et le martyre de saint Daniel et de ses compagnons, . que 
Mascarenhas place avec Wadding en 1221. 

Plus importants encore sont les Anais de Arzila de Bernardo 
Rodrigues, dont nous devons une excellente edition a la science de 
M. David Lopes (3). Bernardo Rodrigues, fils de Mestre Antonio, 
fisico du roi Alphonse V, naquit it Arzila meme en i5oo et y vecut 
jusqu’et 1 54q; il commenga a ecrire sa chronique au Portugal, en 
i56o. C’est la meilleure source dont nous disposions pour l’histoirc 
d’ Arzila de i5o8 h i535; car cette volumineuse chronique embrasse 

(1) Voici le titre complet : Historia de la ciudad de Ceuta , sus sueessos mi li tares y politicos; memo* 
Has de sits sanios y prelados , y eloyios de sus capitanes generates , Lisbonne, 1918, in-4, xxiii + 307 p. 
(Publication de I’AcadGmie des Sciences). 

(2) Ce martyre est racont6*'aussi par Bernardo Rodrigues, qui y assista (Amis' de ’ Arzila , 11, 
p. 214-217). M. de Castries (So u rces f in edites , Espagne, I, Paris/4921, p. 6-40) ne semble pas connaitre 
ces deux textes. 

(8) Anais de Arzila , tome I, Lisbonne, 1915, in-4, lii + 497 p.,'et tome II, Lisbonne, 1920, in-4, 
xix +'563 p. (Publications de PAcaddmie des Sciences). 
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a peine Rente ans; on y trouve egalement toutes sorles de rensei- 
gnements fort precieux sur ces etablissements portugais du Maroc 
en general, et elle a ete abondamment mise a profit par Dami&o de 
Gois et Fr. Luis de Sousa. L’utilisation de cet ouvrage est d’ailleurs 
facilitee par la monographic ulterieure de M. David Lopes dont 
je parlerai plus loin. Mais deja M. David Lopes avait enriclu son 
texte des commentaires les plus varies, qui font de ces deux gros 
volumes une veritable mine, et il l’a fait suivre de tous les index 
necessaires, ce qui rend son etude fort aisee. Pour les annees i53(>- 
i55o, date de la premiere evacuation d’Arzila, il l’a meme com- 
plete par une serie de documents tires de la Torro do Tombo et de 
la Bibliotheque Nationale de Lisbonne (tome II, p. 277-493). Il est 
impossible de donner un releve des plus interessants, car il faudrait 
les citer presque tous. 

Reste enfin a signaler la reproduction a Coi'mbre en 1923 de l’edi- 
tion de 1791 du De rebus Emmanuelis gestis d’Osorio, oil l’on trouve 
bien des choses sur l’activite portugaise au Maroc pendant le regne 
de D. Manuel; nous devons etre reconnaissants a M. Joaquim de 
Carvalho, qui dirige avec un gout et une erudition si avertis l’lm- 
primerie de l’Universite de Coi'mbre, de nous avoir donne une 
edition abordable et commode de ce texte classique que jusqu’ici 
l’on ne trouvait guere que dans les bibliotheques (1). 

* 

* * 

Autour de ces publications de documents et de chroniques on peut 
grouper un certain nombre d’ouvrages et d’articles originaux de 
dimensions et d’importance fort inegales. 

L’annee meme du Centenaire de la prise de Ceuta, la Societe de 
Geographie de Lisbonne a consacre un bulletin special k cet eve- 
nement (2). Ce numero extraordinaire comprend en particular 
une Etude preliminaire sur la prise de Ceuta par les Portugais, 


n , Osorii... De rebus Emmanuelis... gestis , Libri dmdecim, Conimbricae : Typis Aca- 

demicis s d. (1923), 3 vol La pagiaation est naturellemeat celle de Coimbre, 1791. 

(2) 's'ociedade de Geographia de Lisboa , Boletim commemorativo do V Centenario da tomada de 

Ceuta , Lisbonne, 1915, in^8, 142 p. 
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ecrite en frangais par le general Roma du Bocage (p. i 5 - 34 ), un 
article de M. Ernesto de Vasconcellos sur un plan de Ceuta en 1774 
(p. 35 - 43 ), et, de M. J. Farmhouse, une bibliographic commode de 
la prise de Ceuta (p. 101-117). L’annee suivante, l’Academie des 
Sciences publiait en volume les discours et les conferences pro- 
nonces lors de la session solennelle oil furent celebres les cente- 
naires de Ceuta et d’ Albuquerque (1). Mais il ne s’agit guere, on 
s’en doute, de travaux reellement scientifiques. En 1923, sous le 
titre de Antes de Ceuta, M. Luiz T. de Sampayo a publie l’intro- 
duction d’un livre sur Les Portugais au Maroc, redige en fran^ais, 
et qui n’a pas encore paru (2); c’est line etude tres consciencieuse 
sur les causes de l’expedition de i 4 i 5 . La meme annee, M. Vergilio 
Correia a reuni en brochures trois agreables conferences sur Azem- 
mour, Mazagan et Safi, prononcees a la suite d’un voyage au 
Maroc ( 3 ); ces conferences de vulgarisation reposent sur une base 
documentaire tres solide, et M. Correia a, entre aulres merites, celui 
de nous donner le texte correct, semble-t-il, de l’inscription de Luis 
de Loureiro a Mazagan ( 4 ). Enfin, en 1924, M. David Lopes nous 
donnait YHistoriai de Arzila qu’il avait annoncee dans son edition 
de Bernardo Rodrigues ( 5 ). M. David Lopes a utilise surtout les 
Anais, mais il ne s’est pas limile aux annees i 5 o 8 -i 535 , et il nous 
donne une histoire complete de la ville sous la domination portu- 
gaise. Cette histoire, precedee d’une substantielle introduction sur 


(1) Academia das Sciencias de Lisboa, Centenarios de Ceuta e de Afonso de Albuquerque, Lisbonne, 
1916, in-8, 89 p.' 

(2) Tir. A p. de YArquivo de Histdria e Bibliografia, vol. 1, Coimbre, 1923, 26 p. M. Antero de 
Figueiredo, en prSparant son D. Sebastido, a pu voir le raanuscrit tout entier. 11 est regrettable qu’il 
ne soit pas encore public, car un ouvrage d’ensemble sur les Portugais au Maroc nous fait grande- 
men t d6faut, d’autant plus que les indications de M. Almeida d’Eqa sur le Maroc (p. 15-22) dans ses 
Normas econdmicas da colonizacQo portuguesa (Coimbre, 1921) sont tout a fait insuffisantes. — Il n’est 
peut-Gtre pas inutile de signaler en passant le chapitre sur Ceuta (p. 49-55) dans l’excellent petit 
livre de M. Dami&o Peres, D. Jofto /, Lisbonne, 1917. 

(3) Vergilio Correia, Lugares Dattm, Lisbonne, 1923, in-8, 104 p. 

(4) P. 66. Le texte qu’on trouve chez M. Goulven, d’aprfes Cunha e Albuquerque, contient plu- 
sieurs fautes 6videntes {La Place de Mazagan sous la domination portugaise , Paris, 1917, p. 232-233) 
et la traduction que celui-ci en donne laisse beaucoup & d^sirer. D’ailleurs, si l’on peut se tier a 
1’ Edition espagnole (p. 217), le texte de Cunha e Albuquerque est bon, mais il n’a pas 6t6 fidfelement 
reproduit par M. Goulven. Il faut noterque l’6dition portugaise devait comportor une faute d’im- 
pression, sen solho au lieu de seu sollio, et l’on retrouve cette faute aussi bien chez M. Goulven que 
dans 1’Sdition espagnole. M. Correia l’a heureusement corrigSe. 

(5) Histdria de Arzila durante o dominio portuguds (/ 47 1 -1 550 e 1577-1589), Coimbre, 1924 (la 
couverture porte 1925), m-8, xxxix -f 491 p. 
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les causes de Tetablissement des Porlugais au Maroc, est du reste 
interessante pour l’ensemble du Maroc portugais, si Ton pent 
s’exprimer ainsi, et Ton y retrouve toute la science et tout le talent 
de M. David Lopes. Peut-etre s’elonnera-t-on seulement du plan 
qu’il a adopts; M. Lopes a suivi l’ordre chronologique : il nous conte 
les evenements capitania par capitania, et il groupe ensuite en 
appendice apres chacune d’elles, lorsqu’il y a lieu, les episodes 
curieux qu’il a trouves dans les differents textes et specialement 
dans les Anais. On s’explique sans peine que M. David Lopes n’ait rien 
voulu omettre d’une documentation qui n’est pas toujours facilement 
accessible et qu’il ait tenu a faire profiter le lecteur de toutes ses 
recherches. Mais il semble qu’il eht etc preferable de diviser le livre 
en deux grandes parties : la premiere aurait compris le recit des 
evenements suivant l’ordre chronologique, la seconde aurait ete 
formee par un tableau de la vie a Arzila durant T occupation portu- 
gaise; M. David Lopes aurait sans doute pu faire entrer dans ce 
tableau tout ce qui ne pouvait trouver place dans la premiere partie. 
11 n’en reste pas moins que son ouvrage est une des plus precieuses 
contributions a l’histoire des Portugais au Maroc. 

Toutes ces publications ont plus ou moihs directement leur ori- 
gine dans la celebration du centenaire de Ceuta. Au contraire, c’est 
par l’inquietude actuelle du Portugal, inquietude a la fois politique 
et morale, qu’il faut expliquer les differentes etudes sur D. Sebas- 
tien qui ont paru ces dernieres annees; les uns, jugeant 
que ce qui manque a leur pays, c’est la foi et l’enthousiasme 
et le gout de l’action, le proposent en modele a la jeunesse; 
tel est le cas, par exemple, de Tillustre romancier Carlos Malheiro 
Dias dans son Exortaaio a mocidade; les autres pensent que ce qui 
perd le Portugal, c’est ce romantisme excessif et malsain dont le 
vaincu de 1578 leur paralt le type le plus representatif, et ils s’effor- 
cent de mettre le public en garde contre une admiration aveugle 
pour D. Sebastien. Ces breves indications feront comprendre pour- 
quoi ce ne sont pas des erudits de profession — les erudits se desin- 
teressent trop souvent de la chose publique — , mais des romanciers 
et des essayistes qui se sont occupes de D. Sebastien; en outre, d’ail- 
leurs, la figure mysterieuse et la fin tragique de ce jeune roi etaient 
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bien de nature a conquerir l’imagination puissante d’ecrivains 
comme MM. Antero de Figueiredo et Carlos Malheiro Dias. 

II ne faut pas chercher dans le D. Sebastiao Rei de Portugal (4 e edi- 
tion, Lisbonne, 1924) de M. Antero de Figueiredo une etude histo- 
rique; mais ce n’est pas non plus un roman; comme le D. Pedro e 
D. Ines et la Leonor Telles du meme auteur, ce serait plutot une 
espece de reconstitution des fails ou l’auteur, sans negliger de se 
renseigner avec exactitude — les notes de la fin du volume suffisent 
a le prouver — s’abandonne a son imagination plus qu’il ne suit les 
documents; la methode de M. Antero de Figueiredo aurait ainsi 
une lointaine analogie avec celle de Michelet. Le livre, un peu ver- 
beux et diffus, ne manque d’ailleurs ni de vie ni de beaute, et bien 
des pages sont de tous points admirables; c’est une apologie pas- 
sionnee de D. Sebastien, dediee, soil dit en passant, a M. Malheiro 
Dias, et qui ne peut convaincre entierement parce qu’elle manque 
un peu de nuance et de mesure. A cette apologie passionnee M. An- 
tonio Sergio, qui avait deja eu occasion de s’exprimer en termes 
d’une severite outree sur D. Sebastien (1), a repondu sans la citer — 
il ne s’attaque dans sa preface qu’a V Exortaqao de son ami Malheiro 
Dias — par un simple recueil de documents intitule 0 desejado (Lis- 
bonne, 1924), du surnom de D. Sebastien. Ce recueil contient les 
textes chretiens essentiels sur l’expedition de i5j8 et la bataille d’El- 
Qsar, et il vient heureusement completer les publications, forcement 
partielles, de M. de Castries. M. Antonio Sergio a en outre publie 
l’ann6e suivante une brochure sur Ca/ndes e D. Sebastiao (Lisbonne, 

1925), ou il s’est efforce de demontrer, non sans suoc&s, que le grand 
pofete, contrairement a l’opinion gen4ralement admise jusqu’ici, etait 
nettement hostile aux projets marocains du roi (2). Mais les admi- 
rateurs de D. Sebastien n’ont pas abandonne non plus la partie. Car 
c’est en 1925 encore que M. Malheiro Dias faisait editer 4 Lisbonne 
son petit livre, 0 « Piedoso » e 0 « Desejado », sur Jean III et 


(1) « A & 3 te rapazola tresloucado, pateta^e]fanfarrao, os fandticos e lundticos tlo tempo mete- 
ram na cabetja em prosa e verso o ser o palatltao da fe catdliea, contra o protestanfce e o maome- 
tano » ( Bosqmjo da Hisldria de Portugal , 2* 6d.it., Lisbonne, 1923, p. 37). 

(2) Voir le compte-rendn pins detaiU6 de M. Georges le Gentil, dans le Bulletin Hispanique , juil- 
let-septembre 1926, p. 261-262. 
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D. Sebastien; il y prenait la defense de ce dernier avec autant de 
passion et de talent que M. Antero de Figueiredo, et c’est egalement 
en 1925 que M. Manuel Murias donnait une serie d’articles sur la 
politique africaine de D. Sebastien ( 1 ). 

II faut s’arreter quelque peu aux articles de M. Murias, car, a ma 
connaissance, ils n’ont pas ete reunis en volume, et la revue qui les 
a publies n’est pas extremement repandue en dehors du Portugal et 
du Bresil. M. Murias pretend se placer au-dessus de ce qu’il appelle 
<( la querelle sebastianiste »; il cherche simplement a faire une mise 
au point sine ira ac studio, mais cette mise au point, d’ailleurs fort 
mesuree, est nettement favorable & D. Sebastien. M. Murias com- 
mence par examiner ce que les Portugais sont alles faire de 1’ autre 
c6te du Detroit; puis il etudie l’abandon partiel du Maroc sous 
Jean III et en degage les causes : le peril immediat d’une agression 
musulmane avait disparu; d’autre part, les Indes el le Bresil englou- 
tissaient les hommes et l’argent, et le Portugal n’etait riche ni des 
uns ni de l’autre. Mais cet abandon partiel suscita presque aussitot 
une reaction, car on se rendit compte bientot qu’il ne suffisait pas 
a soulager le tresor que les folles depenses d’Extreme-Orient epui- 
saient chaque jour davantage. C’est au milieu de cette reaction que 
fut eleve D. Sebastien; son education, particulierement soignee, fut 
toute dirigee vers l’Afrique, qui, pensait-on, pourrait mieux et plus 
facilement que l’lnde ravitailler le Portugal en ble; on sait le r61e 
enorme que cette question du ble a joue dans la politique exterieure 
du Portugal. Dans cette education marocaine, M. Murias, contraire- 
ment & l’opinion traditionnelle ( 2 ), pretend que les Jesuites et en 


1 1 > A politico de Africa de El-Bei D. SebasUilo , dans NoqUo Portuguese!, 1925, n* 3, p. 162*169; 
n* 4, p. 208-214; n* 5, p. 248-255 ; n* 6, p. 277-283 ; n° 7-8, p. 330-342. 11 est f&cheux que l’etude de 
M. Mlirias soit g&t6e (p. 278-279) par une note qui ne manque pas de justesse dans le fond, mais 
dont la forme est trop absolue. M Mdrias desire que le Portugal soit avant tout portugais ; rien 
n’est plus legitime. Mais ses observations auraient eu plus d’autorit6 presentees d’une autre 
manure. — Xac&o Portuguesa est la revue officielle de l’int£gralisme portugais, groupe monarchiste 
h tendances maurrassiennes. Il est ft noter que M. Mallieiro Dias est monarchiste lui aussi et qu’il 
a dedie son livre ft la memoire d’Antdoio Sardinha, 1’ancien chef du parti integraliste. M. Sergio est 
au contraire ce que l’on appellerait en France un homme « de gauche ». 

(2) Of. par exemple Antdnio Ferrao, A ftestaurag&o de idiO , Lisbonne, 1919, p. 22-24 (A loucura 
heroica de Alcacer-Kibir e os Jesuit as) et Ant6nio Sergio, Bosque jo , p. 39. Il faut noter cependant 
contre M. Mlirias — bien que l’argument ne soit pas decisif — que le P. Luis Gonsalves da C&mara 
remplit une mission ft Ceuta et ft Tetouan enl538 (Mascarenhas, Historia de Ceuta , ch. 72, p. 277-279). 


HISPfelS. — t. yii. — 1927. 
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particulier son precepteur et conf'esseur le P. Luis Gonsalves da 
Camara, n’ont ete pour rien, et qu’ils n’ont nullement encourage les 
tendances belliqueuses de leur jeune souverain. La psychologic de 
D. Sebastien s’explique tout simplement par l’atmosphere et le milieu 
dans lesquels il grandit; on commen^ait alors a considerer le retour 
en Afrique comme une reaction salutaire conlrei la decadence por- 
tugaise. II est tout naturel, dans ces conditions, que D. Sebastien 
ait clierche a ecarter la menace turque et a profiter de Tanarchie maro- 
caine. M. Murias concede que, du point de vue de l’intexet portugais, 
D. Sebastien a commis une grande faute, d’entreprendre cette expe- 
dition perilleuse sans s’etre marie et sans avoir d’herilier. Mais il 
observe qu’il ne faisait, en partant pour le Maroc, que reprendre la 
tradition de Jean I" et d’ Alphonse V, qui n’avaient pas craint de s’em- 
barquer eux-memes et d’emmener celui-ci le prince herilier, celui-Ia 
ses trois fils aines. Jean I er et Alphonse V out d’ailleurs ete surtout 
des rois marocains. Et a ce propos M. Murias fait remarquer, non 
sans ingeniosite ni justesse, que dans la dynastie d’Aviz — celle qui 
commence avec Jean I er et s’eteint avec D. Sebastien — il y a deux 
tendances tres nettes entre lesquelles oscilla au xv e et au xvT siecle 
toute la politique portugaise : une tendance marocaine representee 
par Jean I er , le conquerant de Ceuta, Alphonse V, le conquerant 
d’El-Qsar es-Sgir, d’Arzila et de Tanger, et D. Sebastien, le chevalier 
d’El-Qsar el-Kbir, et une tendance asiatique et americaine, pour la 
designer de quelques mots, representee par Jean II, Ie souverain qui 
assure au Portugal la possession du Bresil encore inconnu officielle- 
ment et prepare les grands voyages du regne suivant, D. Manuel, le 
maitre de Vasco de Gama, de Cabral et d’ Albuquerque, et Jean III, 
dont le grand merite est d’avoir entrepris la colonisation methodique 
du Brasil. M. Murias estime d’ailleurs, avec toute l’ecole integraliste 
et avec beaucoup d’autres, que les richesses de l’lnde et cette expan- 
sion d&nesuree en des terres lointaines ont perdu le petit peuple 
portugais et que les rois marocains, acharnes a defendre la Chre- 
tiente menacee par la domination turque en Afrique du Nord et la 
Peninsule menacee par la formation d’un empire puissant au Maroc, 
avaient mieux vu la vocation speciale de leur pays. Quelqu’un tenta 
peut-£tre de suivre a la fois les deux directions: ce fut l’Infant Henri 
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le Navigateur; mais le desastre de Tanger le detourna du Maroc et 
le rejeta pour toujours vers l’exploration de la Mer Tenebreuse. 

Fevrier 1927. 

Robert Ricard. 


P.-S. — Get article etait a Limpression lorsque j’ai eu connaissance d’un 
travail de M. Jaime Cortesao sur A tomada e ocupagao de Ceuta (Boletim 
da Agincia geral das coldnias , Lisbonne, novembre 1926, p. 7~3o); M. Cor- 
tesao cherche k y determiner les causes politiques et economiqufcs de 
Texpedition. Je re^ois d’autre part un tirage a part de l’etude de M. Murias 
(Lisbonne, 1925, 80 p. La couverture porte 1926, mais la brochure n’a 
du paraitre qu’en 1927), augmentee d’un appenddee oil M. Murias traite 
quelques questions de detail; il attaque en particular la th£se de M. Sergio 
sur Camoens et D. S6bastien. 


R. R. 




LA TRANSHUMANCE DANS LE MOYEN-ATLAS 


La transhumance, pratiquee en de nombreuses regions du globe, 
a ete deja tres souvent etudiee (i). Ce genre de vie pastoral n’a done 
rien de specifiquement marocain; mais il n’est guere au Maroc de 
phenomene geographique plus riche d’enseignements, plus expressif 
des conditions naturelles et sociales. II n’y a pas encore ete etudi# 
pour lui-m§me et d’une fapon methodique. Sans doute il ne seraiV 
plus exact de r6p6ter ce que M. Fribourg ecrivait en 1910 (2) : « Sur la 
transhumance marocaine, nous ne savons presque rien ». Mais depuis 
l’excellent petit livre oil M lle Nouvel (3) a resume en quelques pages 
ce que nous savions sur le « nomadisme alpin » dans le Moyen \tlas, 
les Rapports des Officiers de Renseignements et les progr&s de la 
Pacification ont singuli&rement enrichi nos connaissances. La trans- 
humance marocaine n’est pas restreinte au Moyen Atlas; mais elle 
prend dans cette region une ampleur et une importance qui en aug- 
mentent singulifcrement l’interet. Cette rapide esquisse n’est qu’une 
mise au point de l’Stat actuel de la question. 

Les definitions oh les auteurs les plus divers ont essaye d’exprimer 
le caractfcre fondamental de la transhumance concordent parfaite- 
ment (4). La transhumance associe, pour une plus grande intensity 
de l’industrie pastorale, deux regions oh la difference de climat diff£- 


(1) Voir la bibliog. pour les regions alpestres dans Arbos, La vie pastorale dans les Alpes , Thfese, 
Paris, 1922. 

(2) A. Fribourg, La transhumance en Espagne ( Annales de Gtog., 1910, t. XIX, p. 241). 

(3) Suzanne Nouvel, Nomades et Stdentaires au Maroc (Paris, 1917). — Voir aussi Harris, The 
nomadic Berbers of Central Morocco ( Geographical Journal , 1897, t. I, pp. 638-645). 

(4) Nous dSfinissons la transhumance : le dGplacement alternate et pSriodique des troupeaux 
entre deux regions d6termin6es de climat different (Fribourg, op. cit, 7 p, 231, n» 1), « Migration 
pAriodique des pAtres A gtablissements s£dentaires. Elle est li£e A des points fixes et A des lignes 
dAterminSes (Jevto Dedijer, La transhumance dans les pays dinariques, Annales de Geogr ., 1916, 
t. XXV, p. 347). 
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rencie les 6poques favorables au developpement de l’herbe et au patu- 
rage. 

M. de Martonne v r) a depuis longtemps fait remarquer que la bor- 
dure de la Mediterranee est le pays par excellence de la transhumance. 
Les conditions geographiques qui l’ont ainsi localisee valent pour le 
Moyen Atlas; mais cette region presente des caracteres propres qui 
expliquent la plupart des nuances originales de la transhumance maro- 
caine; les autres resultent du stade de civilisation de la societe berbere 
et des conditions politiques de l’Etat cherifien. 

Dans l’Europe meridionale, la transhumance est avant tout une 
consequence du climat medHerraneen. La grande cbaleur et l’absence 
ci peu prfes complete de pluie pendant les longs mois d’ete desseche et 
paralyse la vegetation herbacee. Tandis qn’en hiver, les pluies et. la 
douceur de la temperature permettent de conserver de nombreux 
troupeaux, 1’ete constitue dans les plaines une saison critique ou les 
animaux manquent non seulement de fourrage, mais parfois d’eau 
pour s’abreuver. Heureusement la nature a mis le remede a cote du 
mal : les pays mediterraneens, aux plaines riches, mais peu etendues, 
sont hordes de hautes montagnes ou les habitants, peu nombreux 
disposent en ete d’une surabondance de paturages. C’est un exemple 
remarquable de pays opposes entre lesquels un lien tr&s fort se noue, 
precisement parce qu’ils s’opposent et se completent. Dans les trans- 
humances languedocienne et proven^ale, le mouvement est pour 
ainsi dire unilateral et essentiellement estival : ce type existe dans le 
Moyen Atlas. 

Mais on con?oit aussi une transhumance d’hiver ou les gens de la 
montagne, fuyant les neiges et le froid, sont obliges de se refugier 
dans les plaines : elle existe en Europe, par exemple dans les Balkans 
et les Karpates meridionales ou elle est moins liee au climat mediter- 
raneen qu’ci une variete continentale et steppique. C’est a ce type que 
se rattache plut6t la transhumance du Moyen Atlas. Mais certaines 
tribus s’y livrent h des d^placements saisonniers si complexes qu’elles 
paraissent vraiment nomades et non plus simplement transhumantes. 


(1) E. de Martonne : La vie pastorale et la transhumance dans les Karpates meridionales 
(Zu Friedrich Ratzel's Gediichiniss , Leipzig, 1904, p. 237 sq.). 
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* 

* * 

Les Conditions Physiques. 

L’expression de Moyen Atlas ne correspond a rien dans la langue 
des Indigenes : elle est assez imprecise ou pin tot son extension varie 
suivant le sens qu’on y attache. Laissant de cote toute discussion sur 
les caracteres tectoniques qui n’ont qu’un rapport lointain avec le 
phenomene a etudier, nous definirons pratiquement le Moyen Atlas : 
c’est l’ensemble de halites terres, montagnes et plateaux plus ou moins 
tourmentes d’altitude superieure a 1.200 metres, quc limitent a l’Ouest 
la plaine du Tadla, a l’Est les plaines de Haute et Moyenne Moulouya, 
au Nord le Seuil de Taza et la Depression du Sebou, l’ancien Detroit 
Sud-Rifain. Au Sud, le Moyen Atlas est etroitement sonde au Haut 
Atlas dans la region de 1 ’Oued el Abid, au sud de laquelle precisement 
la transhumance prend un caractere different par l’apparition acci- 
dentelle et temporaire des Ait Atta du Sahara. C’est au Nord-Ouest 
qu’il est le plus difficile d’indiquer une limite : l’altitude moyenne 
s’abaisse lentement jusqu’a l’Ocean et il n’y a d’abord entre le pays 
des Zaians et celui des Zaers que de bien faibles differences; mais la 
grande transhumance, tres importante chez les Zaians, affecte peu les 
Zaers. Precisement cette espece de zone preatlasique, habitee par les 
Zaians, joue un r 61 e essentiel dans la transhumance: c’est ce que les 
Indigenes nomment l’Azarar. L’Azarar est un plateau encadre par les 
plaines du Sa'is et des Beni Mtir au Nord, du Tadla au Sud-Est, par le 
sillon de l’Oum er Rbia & l’Est et par la corniche des Zaians; son alti- 
tude moyenne, d’environ 1.200 metres, est nettement inferieure a la 
chaine pliss 4 e de l’Est. 

En dehors de l’Azarar, le contact entre la chaine montagneuse et 
les plaines bordifcres est beaucoup plus brutal. II faut aussi remarquer 
la disposition sur laquelle M. Blache a dejii appele l’attention (1). Dans 
sa partie centrale, vers I’O. Serrou, le Moyen Atlas est h la fois plus 
bas et beaucoup plus etroit. C’est dans sa partie Nord qu’il constitue 
vraiment une chaine originale. Les hauteurs sont considerables : le 


(1) J. Blache, De Mekn&s aux{ sources de la Moulouya (Annales de Gtographie , 1919, t. XXY1II). 
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Bou Iblal a 3.219 metres; au-dessus de la Moulouya, tout un aligne- 
ment de plis, le Gaberral, le Reggou, se dresse brusquement a plus de 
3.ooo metres. On ne retrouve ces altitudes au Sud qu’en rejoignant 
le Haut Atlas dans l’Azurki. 

Aligne du Sud-Ouest au Nord-Est, le Moyen Atlas fait ecran contre 
les vents humides venus de l’Ocean et determine d’abondantes preci- 
pitations. Meme en ete, de violents orages deversent brusquement 
des deluges d’eau. Pendant l’hiver qui est naturellement la saison des 
grandes precipitations les condensations prennent la forme neigeuse. 
C’est cette neige qui joue dans la transhumance le role essentiel. II 
n’a pas encore ete fait d ’observations methodiques sur ces chutes de 
neige dans le Moyen Atlas (1) : elles sont d’ailleurs tres variables d’une 
annee a l’autre. Mais les caracteres generaux en sont bien nets. La 
neige commence a tomber vers 1.000 metres; mais a cette altitude, 
elle ne sejoume guere. Naturellement l’importance des precipitations 
et la duree de la couverture neigeuse augmentent a mesure qu’on 
s’eleve. II arrive qu’on apergoive les grands sommets tout blancs des 
le mois d’octobre; mais a cette epoque la plus grande partie fond. En 
decembre la neige s’installe reellement et de tres loin la masse du 
Bou Iblal apparait etincelante. Janvier et fevrier sont les plus blancs 
et les cimes, k partir de 2.000 metres, sont entierement recouvertes. 
La circulation est alors pratiquement impossible et il est surtout 
impossible aux troupeaux de se nourrir. Les moutons en particulier 
souffrent beaucoup. 

C’est au contraire la saison oil les p&turages des plaines verdissent. 
II faut mettre a part cependant les plaines de la Haute Moulouya. Ele- 
vees, abritees des vents d’Ouest par le Moyen! Atlas, soumises au 
regime des Hauts Plateaux oranais, elles ont un climat continental 
fort rude. Si la neige y est moins abondante que dans la montagne, 
c’est cause de la secheresse et non de la temperature qui est assez 
basse pour nuire h la vegetation. La situation est toute differente it 
l’Ouest dans l’Azarar, quoique la difference d’altitude soit faible. Les 
vents d’Ouest adoucissent la rigueur de la temperature ; la pluie 


(1) Cf. Aug. Bernard, Le regime pluviometrique au Maroe (M6moires publics par la Soci6t6 des 
Sciences naturelles du]Maroc). 
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surexcite la pousse de l’herbe. En outre le pays est tres varie au point 
de vue de la nature des roches et des formes topographiques. Coupe 
de vallees profondes, il deroule, dans le massif primaire rajeuni, une 
succession pittoresque de d6mes arrondis, de cretes aigues, de pla- 
teaux domines par des chainons courts et alignes. La couverture de 
calcaire jurassique s’ est conservee dans la region d’Aguelmous et au 
sud d’Agourai. La zone la plus avantagee est celle des plateaux de 
Telit et de Ment, traversee par l’Oued Aguennour. 

Aux prairies humides des vallees, aux paturages plus secs des pla- 
teaux il faut ajouter le maquis qui couvre toutes les pentes et se 
transforme parfois en veritable foret. La foret elle-meme a ete de 
tout temps associee par les Indigenes a la vie pastorale. La legis- 
lation actuelle doit respecter ce droit d’ usage. Grace a cette etendue 
et a cette variete des paturages, il est possible de promen'er les trou- 
peaux sans epuiser les reserves four rage res : les especes se renou- 
vellent, les paturages se reforment et suffiront encore en ete aux 
troupeaux des proprietaires du sol. Ainsi les Beni Mtir dc la plaine 
setablissent alors sur le plateau d’El Hajeb abandonne par les Beni 
Mguild. 

Dans la montagne elle-m£me, il y a de grandes differences locales. 
Le Moyen Atlas n’est pas un bloc de hauls plateaux et les fortes 
altitudes des cimes ne doivent pas faire illusion. Il faut remarquer 
que, sur trois c&tes, son allure de muraille brusquement dressSe 
au-dessus des plaines a pour consequence une violence exception- 
nelle de l’erosion. Les obstacles rencontres par la penetration fran- 
caise viennent moins de la hauteur absolue que de ces gorges verti- 
gineuses au fond desquelles les troupes doivent cheminer sous le 
feu plongeant des dissidents. De loin on voit la montagne toute 
blanche et il s'emble que la vie y soit totalement impossible en 
hiver. Mais ces vallees profondes, souvent bien abritees, offrent 
quelques ressources. On ne comprendrait pas la resistance tenace 
des Tserrouchen du Tichoukt sans la curieuse depression du Joua 
qui longe la base orientale du massif et servit longtemps d’asile aux 
dissidents. Ces vallees interieures se trouvent avoir une grande impor- 
tance politique et strategique car elles constituent autant de fissures 
au blocus economique de la montagne. Cette importance est en rap- 
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port avec le role qu’elles jouent dans la transhumance. Dans ces 
hautes vallees, la transhumance d’ete est la seule pratiquee par cer- 
taines tribus particulierement avantagees qui n’ont pas besoin d’eva- 
cuer en hiver leur habitat ordinaire. 

La transhumance des tribus du Moyen Atlas n’associe done pas deux 
types simples de pays qui se completent en s’opposant : la plaine 
chaude et seche, la montagne humide et fraiche : il faut tenir compte 
de la haute montagne couverte de neige pendant de longues semaines, 
des vallees interieures, des conditions propres a chacune des zones 
basses voisines, les steppes de la Moulouya, le Tadla, l’Azarar. Nous 
pourrions ainsi diviser le Moyen Atlas en trois parties : i° la region 
du Nord-Est qui porte les cimes les plus hautes et est bordee par les 
steppes de l’Oued Mgoun et de la Moulouya moyenne; 2 0 la region 
centrale oil l’etranglement de la montagne facilite les communica- 
tions entre la Haute Moulouya et l’Azarar; 3° la region meridionale 
qui, soudee au Haut Atlas, domine la plaine du Tadla et presente, en 
particulier sur l’Oued el Abid, de petites cuvettes. 

Malgre l’instabilite de l’equilibre actuel, on peut remarquer que les 
grandes tribus ont leur territoire dispose precisement d’apres ces 
conditions physiques. Les Djelidassen (Beni Ouarain Cheraga) et les 
Marmoucha descendent de la haute montagne dans les steppes de 
l’Est et du Nord-Est; au Nord et Nord-Ouest, des groupes de petites 
tribus sont niches dans les vallees descendant au Sebou; trois grandes 
tribus sont & cheval sur les deux versants du Moyen Atlas : les Tser- 
rouchen, les Ait Youssi, les Beni Mguild; les Za’ian, les Sgougou, les 
Ichkern tiennent le versant ouest descendant sur l’Azarar; entre le 
Tadla et l’Oued el Abid, les Ait Seri defendent le Dir contre les Ait 
Chokhman. 


* 

* * 

Les types de Transhumance. 

Nous avons vu que la transhumance dans le Moyen Atlas appartient 
& deux types tres differents. La transhumance estivate represente le 
type le plus simple; elle ne comporte qu’un faible deplacement; les 
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meilleurs representants en sont les tribus de I’Oued el Abid. La trans- 
humance d’hiver qui se combine presque toujours avec la transhu- 
mance d’ete comporte des deplacements sur de vastes parcours qui 
amenent les tribus sur des territoires etrangers : l’exemple le plus 
remarquable de cette double transhumance est la' tribu des Beni 
Mguild du Sud. 

On pourrait croire qu’k l’exemple de notre Languedoc et de notre 
Provence, les tribus de la plaine conduisent en ete leurs troupeaux 
dans la montagne. Le fait se produit bien, mais seulement dans les 
grandes confederations qui ont des fractions etablies a la base de la 
montagne. En general, les tribus mattresses de la montagne n’ont 
guere admis les etrangers de la plaine au detriment desquelles elles 
ont au contraire augmente leur propre territoire. C’est lei un fait 
d’ordre historique qui difference profondCnent le Moyen Atlas des 
pays europeens; les populations pauvres et belliqueuses de la mon- 
tagne dominent le plus souvent les pacifiques laboureurs de la plaine. 
C’est le m&me renversement de point de vue selon lequel, conside- 
rant la vie sedentaire comme l’ideal, nous avons de la peine a conce- 
voir que c’est le Nomade qui vassalise le Sedentaire. 

La transhumance estivale qui consiste simplement a s’elever des 
vallees interieures sur les montagnes voisines rappelle la vie de nos 
montagnards alpins. Au mois de mai, le cheikh procede en grande 
ceremonie & l’ouverture des paturages et les troupeaux se dispersent 
sur leurs cimes habituelles. 11s redescendront en octobre. Ils ne sorit 
accompagnes que de la plus faible partie des membres de la tribu, 
les autres demeurant sur les terres de culture. C’est que la transhu- 
mance estivale s’accommode d’une vie vraiment sedentaire; les petites 
tentes des bergers ou « azaba » competent seulement le mobilier de 
cultivateurs propri6taires qui vivent dans des maisons de pise agglo- 
merees en villages, cultivent les cereales et possfedent des vergers. II 
est done indispensable qu’une partie importante de la famille demeure 
sur place non seulement pour garder la maison, mais pour faire la 
recolte d’orge, de bl6, de mais qui n’est pas mfire au moment du 
depart des troupeaux, Meme parmi ces troupeaux, on n’emm&ne guere 
que les moutons et les ch&vres. Dans la mc>ntagne deserte, les patu- 



60 


J. CELER1ER 


vMeknes 


LSefrou 


AgouraL 


/ \ 

A ItO \ 

G °\ 


77 °0ulrrTei 


\°Azrou 


,, “UuirTTes ^ c-ftzrou j 

’& P „„ rlateaui Qf\ /7/\ Almisy O 

lp A -iMpsIFK' 'Zg'name j v \ jL . 

]1 'VPtfP feC,. \ dTimhadit (/) 

P-A^elmm)?^ \’ . (/ 


-A^uelmoi 


«>\ 


a/ </</ 75r 




0^/ I 

oj^MChenifrad 


/ ^ *Ague/mam bu ' 


\ssakan’Tebabirt 


o^bba^QU SjU^TwJ^ 


er Hbia 


S# 1 > ^ TTTTT ^ 

y s 

0#^) poutlerda T ^ 


0,ete' W 


m/ uT 

^ /^Tlnguepft 

ROUTES DE TRANSHUMANCE 
D ES BENI MGUIL D 

0 10 20 30 40 50 X. 



LA TRANSHUM ANCE DANS LE MO YEN- ATLAS 


61 


rages sont assez etendus pour qu’il n’y ait pas de difficultes ou de 
conflits entre les bergers. 

Les Ait Abdi de l’Oued el Abid, fraction de la grande confederation 
des Ait Chokhman, nous presentent, par leur pays et leur genre de 
vie, le meilleur exemple de la transhumance d’ete. 11s disposent d une 
zone relativement etendue de plaines : sur la rive droite de 1 Oued el 
Abid, l’Azararfal, et sur la rive gauche, la cuvette de Boutferda. Ces 
plaines ont un climat assez doux pour se preter a la culture, non seu- 
lement de l’orge mais du ble. Dans la haute vallee de 10. Ijerri, la 
plaine beaucoup plus froide de Tinguerft a encore quelques maigres 
cultures de seigle, de sorgho et surtout des luzernieres dont le four- 
rage servira pour les troupeaux en hiver. De belles forfets, cotnme celle 
d’El Haouent, couvrent les pentes moyennes de la montagne au nord 
de l’O. El Abid. Les Djebels Imeral et Koucer, au Sud sont plus 
apres et plus nus. Outre de nombreux ksour dissemines dans les 
vallons secondaires, les Ait Abdi ont deux grosses agglomerations, 
Tinguerft et Boutferda. Tinguerft est le centre de la haute montagne 
oil se ravitaillent en ete les transhumants et d’oii ils s’egaillent dans 
leurs paturages alpins : il est forme d’une centaine de ces maisons 
basses que les Berbferes appellent « igherbiehet » (i). Boutferda a des 
maisons mieux butties, des boutiques : il s’y tient, le mercredi, un 
gros marche, qui sert pour ainsi dire d’intermediaire entre les mar- 
ches d’Ouaouizert et d’Arbala. La douceur de la temperature y est 
attestee par d’ assez beaux vergers de p&chers. 

Les paturages d’ete sont repartis par le cheikh entre les diverses 
fractions des Ait Abdi : les unes vont au Nord, les autres au Sud de 
TO. El Abid. En general, les troupeaux ne gagnent pas les cimes d’une 
seule traite; pendant les semaines intermediates entre la fonte des 
neiges et l’Spanouissement des p&turages sup6rieurs, ils s’arrfetent 
dans les maquis et les forSts des pentes moyennes. Le froid et les 
neiges d’hiver ramfcnent toutes les fractions dans l’Azararfal et la 
plaine de Boutferda qui paraissent alors couvertes de troupeaux parmi 
lesquels se trouvent des chameaux. 

Les Ait Said presentent une particularite assez remarquable. Ils 

(1) Cf. Commandant Tarrit, Etudes sur le front chleuh (Bui. Soc. G6ogr. Maroc, 1923, t. Ill, p. 542). 
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occupent les deux versants du Djebel Tasemmit (2.258 m.), la roide 
muraille qui domine Beni Mellal. Ces roches calcaires et tres denudees 
sur le versant nord se dessechent tout a fait vers la fin de l’ete : les 
transhumants sont alors obliges de redescendre Ie long des oueds prin- 
cipaux, pres de leur debouche en plaine. Cette situation speciale a 
rendu les Ait Said tres vulnerables et contribue a expliquer que cette 
fraction des Ait Chokhman ait ete incorporee de force aux Ait Seri. 

, * , 

• • 

La transhumance d’hiver est par elle-meme une grande difficulte. 
Elle amene les tribus qui la pratiquent loin de leur habitat ordinaire, 
non dans une zone restee deserte, mais occupee en permanence : il 
en resulte un probleme de rapports tres complexes entre les proprie- 
taires et les transhumants. Nous avons vu d’autre part que la trans- 
humance d’hiver s’accompagne presque necessairement de la transhu- 
mance d’ete : il est vrai, par exemple que les Ait Messaoud, fraction 
des Beni Mguild du Sud, qui franchissent le Mpyen Atlas pour hiver- 
ner dans l’Azarar Zaian, n’y estivent guere; c’est qu’ils preferent 
gagner les premieres pentes du Haut Atlas plus proches. De cette 
double transhumance il resulte que toute 1’annee se passe en allies 
et venues. Il ne faut pas oublier en effet que ces montagnards ne sont 
jamais de simples pasteurs : dans des proportions variables, ils asso- 
cient la culture et l’41evage. 

Oh sont ces terrains de culture? Il peut arriver que les transhu- 
mants labourent dans le territoire oil ils hivement; mais c’est la un 
fait exceptionnel resultant d’accords speciaux avec les veritables pro- 
prietaires. Dans les hautes vallees de la montagne oh l’on estive, il y 
a frequemment quelques terrains susceptibles de porter les cultures 
tardives, mais on ne peut compter reguli&rement sur ces terres trop 
froides oh les recoltes n’ont pas tou jours le temps de mhrir et repre- 
sented parfois une perte de temps et des semences. En dehors des 
zones d’hivemage et d’estivage, il y a done une region intermediate 
qui est le veritable habitat de la tribu : on y sejourne avant la transhu- 
mance d’hiver pour faire les labours; il faut y revenir pour la recolte. 
L’ann6e est done partag4e en 4 ou mfime 5 p4riodes. Octobre : labours 
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et semailles dans l’habitat ordinaire. Novembre a mars '. transhu- 
mance d’hiver. Mars a mai : sejour dans 1’ habitat et cultures de prin- 
temps. Mai a septembre : transhumance d’ete interrompue vers juin 
par la recolte. 

Ce n est la d’ailleurs qu’un schema tlieorique qui peut comporter 
beaucoup de variantes et de nuances. Voici par exemple les Ait Sidi 
Abd el Aziz, fraction des Mrabtines, voisins des Zaians (i). En ete, 
ils redescendent de leurs paturages de l’Aguelman Azigza dans la 
vallee de l’O. bou Idji, affluent de l’Oum er Rbia superieur : cette 
vallee traverse des terrains tres riches en sel et les Ait Sidi Abdelaziz 
trouvent profit a elever ainsi de veritables moutons de pres-sales. 

Tous les deplacements n’ont pas la meme importance, ni en eux- 
memes, ni par le nombre de gens qui y prennent part. Ainsi se pre- 
cisent les caracteres qui distinguent, malgre leur mobilite, les 1 rans- 
humants des Nomades. En dehors des installations temporaires et 
fragmentees, il y a un lieu et des periodes oil toute la tribu est effec- 
tivement reunie sur un territoire occupe par des etablissements per- 
manents. II ne faut pas faire du type d’habitation un signe particu- 
lierement expressif du genre de vie. Des Sedentaires qui sont plus 
de la moitie de l’annee par monts et par vaux, sont bien obliges d’avoir 
une habitation mobile : habiter le reste du temps sous une tente, un 
toit de chaume ou une terrasse n’a qu’une importance relative. 

Ce qui attache les transhumants, c’est la propriete d’un sol qu’ils 
cultivent. En fait, sur ce sol auquel ils confient leur travail, leurs 
semences et leurs espoirs de recoltes, ils edifient, pour la plupart, des 
maisons de pise; ce sont des « mechta » qui, comme le nom l’indique, 
sont organises poutf la mauvaise saison. Les constructions les plus 
importantes sont destinees it servir, non d’abri aux habitants, mais de 
greniers fortifies pour les grains et les provisions, car les transhu- 
mants n’emportent dans leur deplacement hivernal, que la plus faible 
partie de leurs recoltes : telle est la raison d’etre de ces innombrables 
kashas que les tribus du Moyen Atlas ont defendues avec opiniiltrete 
a chaque avance des Fran^ais. 


(1) Voir Radissoii, Causes et consequences de la transhumance chez les tribus du Moyen Atlas 
( Revue de Zootechnie, janvier et f6vrier 1923). 
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La kasba pour provisions dont le type parfait dans le Sud est la 
« tirremt » est le centre veritable de chaque fraction : autour d’elle 
on peut trouver les types les plus disparates d’ habitations, tentes, 
raechta de pise, nouala. L’importance de l’agglomeration est tres 
variable; les emplacements de marche a la base de la montagne, 
comme Ksiba, Zaouia ech Cheikh, etc., ou an croisement des voies 
de circulation interieure comme Arbala sont presque de petites villes. 

Parmi les tribus qui pratiquent la double transhumance, la plus 
interessante est la confederation des Beni Mguild. Nous allons suivre 
ses deplacements en nous aidant soit de tres interessants Rapports 
inedits du Capitaine Guillaume et de l’Officier Interprete Levy, soit 
de notre propre Enquete qui a trouve pres du Commandant Nivelle, 
commandant le Cercle d’Azrou, l’aide la plus bienveillante. 

La grande Confederation des Beni Mguild est formee de deux 
groupements : les Ait Abdi ou Mguild du Nord et les Ait Omnasf ou 
Mguild du Sud. Les Beni Mguild du Sud que nous allons etudier spe- 
cialement occupent tout le bassin de la Haute Moulouya jusqu’au 
confluent de l’O. Aguercif, entre la crete du Moyen Atlas et les pre- 
mieres pentes du Haut Atlas. Ils sont subdivises en quatre grandes 
fractions dont les mouvements respectifs sont en rapport avec la 
position. Les Ait Lias font la liaison, d’une part entre leurs freres du 
Sud et leurs freres du Nord, d’autre part avec les Zaians. Les Ait Ouga- 
dir, partages en A. Quebel Lahram et A. Ali ou Ghanem, habitent 
le versant Sud du Moyen Atlas, dans les vallees superieures de l’O. 
Kiss et de l’O. Aguercif, sans toucher a la Moulouya. Les A. Bou- 
gueman et les A. Messaoud sont a cheval sur la Moulouya, ceux-ci 
en amont, ceux-lk en aval. 

La transhumance d’ete n ’off re pas de difficultes : elle se fait dans 
la partie de la montagne qui appartient aux Beni Mguild du Nord ou 
aux Ait Lias. Les fractions du versant sud franchissent au Tizi 
n’Rechou le chainon oriental qui n’est. pas tres eleve, gagnent la 
cuvette synclinale du Zad qu’elles remontent et atteignent les pentes 
du Tamarakoit ou les montagnes boisees qui entourent l’Aguelman 
de Sidi Ali. Le mouvement est sensiblement le meme pour tons. 
Seuls les Messaoud n’envoient dans le Moyen Atlas qu’une partie de 
leurs troupeaux : ils ont, dans la plaine d’Aarid, au pied du Haut 
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Atlas, de vastes palurages qu’ils completent, par grande secheresse, 
on estivant dans YAmaloii ou versant de l’ombre, les premieres pentes 
septentrionales du Haut Atlas. II y a une autre difference qui traduit 
Timportance relative que chaquc fraction attache k.ses cultures ou a 
Televage : les A. Ougadir ne laissenl on Moulouya, a la garde des 
cultures, que de petites tentes, les grandes tentes suivant les trou- 
peaux en montagne; au coutraire les Messaoud et les Bougueman 
n’envoient dans la montagne que des « azaba » (petites tentes) de 
bergers. 

La transhumance d’hiver determine des deplacements plus delicats 
el de plus grande envergure. Les mouvements des diverses fractions 
ne sont pas seulement interessants a suivre pour eux-memes, mais 
leurs variations montrent comment la transhumance est etroitement 
lice aux circonstances politiques. Dans la transhumance hivernale 
des Beni Mguild il faut distinguer historiquemenl Irois phases sepa- 
rees par deux grands fails : l’hegemonie de Moha ou Harnmou le 
grand Chef Zaian et l’arrivee des Fran^ais. 

i° L’installation des Beni Mguild dans leur territoire actuel est 
relativement recente. Elle s’est revelee d’une fa?on eclatante par le 
desastre inflige en 1819, dans la vallee du Serrou, aux troupes cheri- 
fiennes commandees par le Sultan Moulav Sliman en personne. 
Depuis cette date, ils n’ont cesse de s’etendre vers le Nord et ce fut 
la belle periode de la transhumance. Les fractions effectuaient leur 
deplacement d’hiver dans l’ordrc ou nous les avons enumerees, les Ait 
Lias partant les premiers pour l’Azarar et en revenant les derniers. 

Les A. Lias, suivant le mouvement de leurs voisins Zaian et A. 
Abdi, passaient par les Chorfa d’lfrane et El Ilammam; ils allaient 
hiverner sur l’O. Beht vers Guerrara et Bou Ihagar. 

Les A. Ougadir reprenaient en general leur itineraire d’ete par le 
Zad; longeant les Djebel Tamarakoit et Hayane, ils atteignaient en- 
suite Ain Leuh et de lk, ils se dirigeaient vers le. plateau de Telit, entre 
l’O. Beht et l’O. Aguennour. Quelquefois la fraction des A. Ali ou 
Ghanem empruntait un itineraire plus court : l’O. Senoual, Bekrit, 
l’O. Ifrane. Ce deplacement a Taller se faisait lentement et pouvait 
durer un mois ou davantage si la neige tardait k tomber. L’itineraire 
suggere deux remarques : il est en rapport avec la structure du Moyen 
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Atlas, l’abaissement general de l’axe des plissements, les depressions 
synclinales comme celle du Zad et les cluses transversales. L’itine- 
raire fait un grand coude vers le Nord : ce n’est pas une ilanerie de 
bergers amoureux de la montagne, mais un effel de la crainte. II 
fallait rester le plus possible en territoire Mguildi et eviler le passage 
chez les Zaians. 

Les A. Bougueman et les Messaoud out longtemps emprunte la 
meme route que les Ougadir. Tout ce monde venait hiverner dans la 
region de Messouor, Guertila, les plateaux de Telit et de Ment. Cette 
installation ne se faisait pas sans difficulte. La rencontre avec les 
transhumants Zaians, amenait des chocs frequents et le moindre pre- 
texte faisait rompre les treves. Cependant il regnail un certain equi- 
libre qui fut rompu par Moha ou Iiammou. 

2° On sait la fortune extraordinaire de ce Berbere a l’intelligence 
souple et l’energie de fer. Par la force et la ruse, il s’imposa a la fois 
au Maghzen et a ses contribules, il groupa sous son autorite tous les 
Zaians, attira dans son orbite les tribus voisines: rien ne put se passer 
sans son autorisation sur le versant occidental du Moyen Atlas, 
dans les hautes vallees de l’Oum er Rbia et du Bou Regreg. Les trans- 
humants Mguild durent pactiser avec lui ou s’eloigner. L’ installation 
en transhumance prit la forme d’une redevance payee au Zaiani. 
Ainsi firent les Ait Ali ou Ghanem et les Messaoud. Ils en tirerent au 
moins quelque avantage. Grace a la protection de Moha, ils purent 
raccourcir leur itineraire en coupant a travers le pays zaian. Les A. 
Ali ou Ghanem passerent par Kerrouchen, Adjir, l’Aguelmam Azigza, 
l’O. Amassine, les Messaoud par le Serrou, Kebbab, Khenifra. 

Mais les A. Bougueman, plus eloignes du Zaiani, refuserent de se 
soumettre. Abandonnant pour leur transhumance d’hiver la rive 
gauche du Beht, ils se dirigerent un peu plus au Nord, dans les pla- 
teaux entre Guertila et Agourai & Aguerd n’Souk. 

3 ° L’arrivee des Fran^ais amena une perturbation bien plus grave. 
En 1913, les Beni Mguild furent ecrases pres d’lto et l’Azarar du 
Nord passa sous le controle des Bureaux de Renseignements. Plutdt 
que de se soumettre, les Mguild du Sud renoncerent alors ^ toute 
transhumance hivernale; ils se contenterent de leurs p&turages de 
Haute Moulouya, mais ce fut au plus grand detriment de leurs trou- 
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peaux. La situation ne tarda pas a empirer. En 1922, les Frangais 
continuent leur progression en Haute Moulouya et atteignent direc- 
tenient le pays des Mguild du Sud. Ceux-ci insistent encore et se refu- 
gient avec leurs troupeaux dans ie Haul Atlas. Get heroique et emou- 
vant amour de l’independance est paye de la mine. Les moutons, 
dont le nombre avait lentement decru au cours des annees prece- 
dentes, moururent par centaines dans le rigoureux liiver 1922-23 
G’est une population ties appauvrie qui dul alors faire sa soumission 
pour recouvrer ses terres de labour. La moyenne de 3oo a 4oo mou- 
tons par tente est passee a 10 : c’est la meilleure demonstration de la 
necessity de la transhumance hivernale et les Ofliciers charges d’ad- 
ministrer ces sympathiques victimes de leur obstination se sont 
preoccupes de leur assurer les paturages capables de refaire les trou- 
peaux. 

* 

* * 

Conclusion. 

Ces deplacements saisonniers qui amenent des tribus comme les 
Beni Mguild a plus de 100 k m. de leur habitat n’ont pas seulement 
un interet geographique actuel. 11s eclairent d’une vive lumiere toute 
l’histoire du Maroc. 

Le contraste entre le dur pays que qiiittenl les transhumants et les 
plaines du Nord-Ouest est trop saisissant pour ne pas susciter des 
desirs et des regrets. Et de l’Azarar ils apergoivent a leurs pieds les 
riches plaines du Sebou avec les villes d’oii vient tout ce qui leur 
fait envie. De meme que nous saisissons a l’aube de notre histoire 
les grandes migrations de peuples des steppes et plateaux glaces de 
1 Asie vers la douceur atlantique et le soleil mediterraneen, les tribus 
du Sahara et de la haute Moulouya, ont marche vers les bons pays 
et les gras paturages du Nord-Ouest : d’oii un choc incessant contre 
les premiers occupants. Et comme les tribus de la plaine s’arabisent 
par les rapports avec les gens des villes, par la soumission au gou- 
vernement, tandis que les montagnards restent fideles a leur langue, 
& leur race, & leurs usages, le conflit economique se double du conflit 
entre deux civilisations. Les gens de la plaine, soutenus par le 
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Maghzen, refoulent parfois les montagnards, mais cette reaction est 
infiniment plus rare que l’expansion des transliumants suivant l’iti- 
neraire de leurs moutons. 

Les cireonstances et les conditions geographiques ont fait que la 
pacification frangaise, partant de la cote et des plaines, a pris la forme 
d’une reaction contre la montagne, c’est-a-dire d’un mouvement 
contraire a celui de l’liistoire traditionnelle. II est tou jours plus diffi- 
cile de remonter un courant que de le suivre. Ignorantes de nos inten- 
tions reelles, les tribus voient l’apparenee et cela explique l’energie 
d’une resistance si contraire a leurs vrais interets. 

La politique et la strategic du Commandement franco-clierifien est 
bien effectivement basee sur le blocus de la montagne et l’interdic- 
tion de la transhumance hivernale. Ce precede de guerre s’est 
monlre d’une efficacite plus ou moins rapide mais, a la longue, ter- 
rible. II laisse, quand la soumission est obtenue, des problemes deli- 
cats a resoudre, dont le principal est celui de la reprise de la transhu- 
mance. Les tribus de l’Azarar traditionnellement hostiles aux trans- 
humants se sont habituees a ne plus les voir. Les restrictions deman- 
dees par les chefs Zaians ont oblige les Ait Bougueman a laisser pen- 
dant l’hiver 1926-27, leurs 10.000 moutons dans la plaine d’Aarid. 
Et cependant la transhumance est une necessity resultant des condi- 
tions physiques. Avec le concours des aulorites indigenes, les Bureaux 
de renseignement se sont efforces de concilier les interets opposes. Des 
accords sont intervenus; la transhumance, reglementee, continue ou 
recommence. Mais elle ressemble de moins en moins & un deplace- 
ment global de la tribu : les guerriers et les chevaux restent dans 
l’habitat ordinaire. On ne rencontre plus le long des pistes de la 
montagne que les bergers poussant leurs moutons et logeant sous 
leurs petites tentes. 

J. C^LERIER, 

Directeiir d’etudes de Geographic 
a I’lnstitut des Hautes-^tudes Marocaines. 



L’EGLISE CHRETIENNE DE MARRAKECH 
AU XIIP SIECLE 


L’episoile le plus connu do l’liistoire chretienne du Maroc au 
xiu* siecle est le supplice des premiers martyrs de l’ordre franciscain. 
Cinq Freres Mineurs envoyes par saint Francois pour evangeliser les 
musulmans furent mis a mort a Marrakech le 16 janvier 1220 (1), 
moins pour avoir preche l’Evangilc a travers les rues que pour avoir 
insulte Mahomet dans leurs discours. L’evenement eut un grand 
retentissement. Les anciens historiens et hagiographes franciscains 
n’ont pas entitlement tort, quand ils y voient la cause qui determina 
la fondation d’une Eglise marocaine. Mais ils donnent de mauvaises 
raisons. Pour venger les saints, disent-ils, le ciel irrite aocabla le 
Maroc sous une famine de cinq annees, & la suite de quoi le Sultan 
repentant octroya aux Franciscains le droit de fonder cinq eglises 
et d’avoir au Maroc un eveque, a condition qu’il fut franciscain (2). 


(1) Sur les martyrs de 1220, cf. Passio sanctorum Marty rum fratrum Beraldi , Petri, Adiuti, Ac - 
cursii, Othonis in M nr or hi o marly rizatorum, ds. Analecta Franciscana , t. Ill, Quaracchi, 1897, in-8, 
p. 579-596. — Yoir aussi Acta Sanctorum, janvier, t. II, p. 64 et — ss. ; le P. Ferd. Delorme, Pour 
l Hi sioire des Martyrs du Maroc , ds. La France Franciscaine , Paris, t. VII, 1924, p. 111-136; et le 
P. Andr6s Ivars, Los Marti res de Mar rue cos de 1220 en la literatura hispano-lusitana , ds. Archivo 
ibero-americano, n» XLII, nov.-d^c. 1220, p. 344-381. 

(2) D6j& le Fr. Marcos de Lisboa ds. sa Chronica ..., dat6e de 1559 (cit£e par le P. Andres Ivars, 
Los Marti res de Marruecos de 1220... ut supra , p. 360), raconte que le roi de Maroc, repentant 
d avoir mis & mort les cinq Frfcres, accorda par un 6dit aux chr^tiens l’exercice public de leur 
culte. II leur permit d’avoir un 6v6que, a condition qiCil fut Franciscain , et de bfttir une gglise de 
rite romain. Ce premier- stade de la l£gende se trouve dans la plupart des ouvrages franciscains du 
xvn* si&cle : Wadding, Annales Minorum , ann6e 1220, par. 48, t. I, p. 355 (la i ra edition est de 
1628) , Arturus a Monasterio f Arthur du MonstierJ, Martyroloyium franciscanum , Paris, 1638, in-f°, 
P- 101, note; Fortunatus Hueber, Menologium.. Munich, 1698, in-f®, col. 1782. 

Dans un second stade de la lSgende, le Sultan permet aux Franciscains de fonder cinq Eglises 
en souvenir des cinq martyrs et des cinq anndes de famine par lesquelles le ciel a veng6 leur mort. 
e version est citee ds. Mission Historial de Marruecos par le Fr. Francisco de San Juan de el 
uerto (Seville, 1/08, in-f\ p. 100-101), qui d’ailleurs la discute. File passe de 1 h, mais sans reserves 
cn iques, chez la plupart des historiens de 1’ordre, tels que Marcellino da Civezza, Storia universale 
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Ce recit est entiferement legendaire et destine a fonder sur une 
concession des sultans la situation de fait, qui a donne la mission du 
Maroc aux disciples de saint Frangois. On aimait autrefois a justifier 
des droits reels par des titres imaginaires. Une chose reste vraie : c’est 
que le martyre des Franciscains attira sur la communaute chretienne 
du Maroc l’attention du monde religieux et fut sans doute pour 
quelque chose dans la decision que prit le Pape Honor ius III, en 
1226, de creer une mission de religieux dominicains et francis- 
cains (i) et de faire sacrer un eveque, d’ailleurs dominicain (2), pour 
le royaume du Miramolin, nom sous lequel le moyen-age latin a 
connu le calife almohade, Yemir al-moumcnin. Mais le supplice des 
cinq martyrs ne changea rien a la situation des Chretiens en terrc 
musulmane : la preuve en est que sept autres Franciscains, ayant 
voulu recommencer a Ceuta en 1227 la tentative qu’avaicnt entreprise 
a Marrakech en 1220 les premiers martyrs, eurent exactement le sort 
de leurs devanciers et enrichirent de sept nouveaux noms le marly - 
rologe ( 3 ). 

Les cinq eglises expiatoires n’ont pas plus de realite que le repentir 
du Sultan. Si quelques annees plus tard une eglise, qui parait etre 
restee unique dans toute l’6tendue de l’empire (4), fut batie a 
Marrakech, c’est, corame nous le verrons hient6t, en raison de 


delle Mission! francescnne , el Castellanos, Apostolado Serafico en Marruecos, Madrid et Santiago, 
1896, in-8, p. 99. Le P. Marcellino da Civezza (t. I, Home, 1857, p. 176) va jusqu’& pretendre, sans 
citer de source bien entendu, que le couvent de Notre-Dame de Marrakech avait dte donnd aux 
Franciscains par un acte du Miramolin, date du 17 mars 1226. L’erreur vient sans aucun doute de 
ce qu’une bulle d’Honorius III, concedant divers privileges aux religieux Mineurs et Prficheurs de 
la mission du Maroc, porte la date du 17 mai 1226 (cf. note ci-dessous). Le P. Marcellino, habitue h 
travailler sur des ouvrages de seconde main, a confondu une concession du Pape avec une conces- 
sion du Sultan et le 17 mai avec le 17 mars. 

(1) Cf. ds. Wadding, Annales Minorum , 1226, par. 64, t. If, p. 161, ou ds. Mas Latrie, Trails 
de paix et de commerce et documents divers concernant les relations des chreliens avec les Arabes de 
VAfrique septentrionale au Moyen Age , Paris, Plon, 1866, in-4, documents, p. 9, la bulle d’Hono- 
rius III, dat6e du 17 mai 1226, adressee aux Frfcres Pr6cheurs et Mineurs de la mission du Maroc, 
leur conc6dant divers privileges destines & faciliter leur tdche, tels que de porter la barbe, de modi- 
fier leur v6temeut et de race voir des aumdnes en argent. 

(2) Le P. Atanasio L6pez, Los Obispos de Marruecos desde el siglo Kill, ds. Archivo ibero-arneri- 
cam , n° XLII, nov.-ddc. 1920, p. 402-404. 

(8) Actes de leur martyre ds. Analecta Franciscana , t. Ill, Quaracchi, 1897, in-8, p. 613-616 ; cf. 
aussi le P. Delorme, Pour illisloire des martyrs du Maroc ds. La France Franciscaine } t. VII, 1924, 
p. 114, et Acta Sanctorum , octobre, t. VI, p. 385-388. 

(4) D’apres une bulle pontificale du 17 mars 1251, il y avait h l’epoque dans le dioc6se de Mar* 
rakech < une seule eglise et depourvue de re venus » Tisserant et Wiet, Lettre de V almohade Mur - 
tada au Pape Innocent IV , ds. Hesperis , 1926, p. 50. 
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puissants motifs politiques, qui donnerent aux chretiens le pouvoir 
de poser leurs conditions. 

II ne faut pas confondre deux tendances qui se manifestent l’une 
et l’autre a travers toute l’histoire des missions chretiennes du Maroc. 
Les martyrs de Marrakech et de Ceuta sont les representants d’un 
courant mystique. Ils veulent arracher les musulmans a l’Islam et, 
desesperant d’atteindre leur but par la predication, comptent sur la 
vertu du sacrifice et sur l’offrande de leur sang pour attirer sur les 
inlideles la grace de la conversion. C’est parmi ces apdtres, qui 
viennent au Maroc expres pour se faire martyriser, et dont l’heroisme 
est enticement volontaire, que l’Eglise a choisi les saints qu’elle a 
canonises et auxquels elle rend un culte : les martyrs de Marrakech 
et de Ceuta, plus tard le bienheureux Andre de Spolete, supplicie 
a F&s en i 532 (i). Ces martyrs sont tous des nouveaux venus en 
terre d’Islam. L’idee qui les conduit les domine au point de les 
rendre indifferents au reel. Ils connaissent tres mal les musulmans; 
mais il leur importe peu de les mieux connaitre, puisqu’ils ne pre- 
tendent agir sur eux que par des moyens mystiques. Leur supplioe 
a donne k l’Eglise du Maroc ses plus hautes valeurs morales, ses 
heros les plus celebres et leur souvenir a lie l’ordre franciscain au 
Maroc si etroitement qu’aujourd’hui encore, apres sept sides, le 
clerge du Maroc est franciscain. Mais les martyrs n’ont pas de r61e 
immediat et precis dans l’organisation de l’Eglise chretienne du 
Maroc. 

Parallfelement au courant mystique, il y a un courant realiste, 
represente par le clerge, qui se propose des buts moins hauts. Il ne 
cherche pas a convertir les infid eles, t&che qu’il juge irrealisable. 
S il est venu au Maroc, c’est pour y entretenir dans la vie chretienne 
la population chretienne qui y habite : marchands, esclaves et sol- 
dats de la milice entretenue par le Sultan. Le clerge accepte l’alter- 


(1) Juan de Prado, mis& mort& Marrakech en 1681 (b 6 atifi 6 en 1728), est oependant h ranger dans 

une classe differente. Lui aussi d 6 sire donner sa vie pour le Christ iMatias de S. Francisco, Bela- 

c*on del vxage espiriiual. . que hizo a Marruecos el ten. Padre Fray* Juan de Prado , Madrid, 1644, 

in- , 04 verso); mais il vient avant tout pourexercer son miniature parmijies captifs chr^tiens. Il 

ne provoque pas les musulmans. C’est seulement lorsqu’il est arr 6 t 6 et conduit devant le Sultan, et 

que celui-cilui propose de c renier », que Juan de Prado s’emporte, qualifie Mahomet de maudit et 

,* lI \* rna crac ** e ^ terre en signe de dggoftt cheque fois qu’il prononce le nom du ProphMe 

(t° 44 v* et 48 v°). * 
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native qui toujours au cours des siecles s’est imposee a la mission 
du Maroc : ou essayer d’evangeliser les musulmans et faire peril- la 
mission; ou maintenir la mission pour les cliretiens en renon^ant 
a tout proselytisme. Ge sont ces realistes, homines de sens rassis, 
qui constituent 1’armature chretienne, donl l’organisation reste entie- 
rement independante de l’entreprise des mystiques. Le clerge du 
reste a aussi ses martyrs. Sans parler de ceux qui meurent a la 
peine, d’autres ont ete massacres par les Maures et nous en verrons 
tout a l’heure la preuve. Si leur but principal n’est pas d’offrir leur 
vie en temoignage de leur foi, ils savent accepter le supplice s’il 
se presente a eux dans l’accomplisscment de leur tache. 

Les chretiens residant au Maroc n’avaient pas attendu les martyrs 
de 1220 pour avoir un commencement d’organisation chretienne. 
II y eut certainement un clerge dans la Marrakech almoravide, pour 
donner les secours religieux aux tres nombreux esclaves chretiens 
que 'Ali ben Yousef y avait reunis et parmi lesquels il recruta sa 
milice. M. Levi-Proven^al m’a signale, dans la Chronique Almohade 
d’el-Baidaq (i), a l’annee n 55 , la mention d’un jardin de Marra- 
kech nomme Chountoulouliya, Sainte-Eulalie, nom qui ne peut 
s’expliquer que par la presence d’une chapelle ou de quelque eta- 
blissement chretien. De plus un texte latin fort curieux, la Chronique 
de I’empereur Alphonse VII, raconte qu’apres la prise de Marrakech 
par les Almohades en ii 47 , on v *t revenir a Tolede une partie des 
milices chretiennes almoravides, qui rentraient dans leur patrie 
avec leur clerge et leur 6 v£que (2). Nulle part ailleurs il n’est ques- 
tion d’un evSque du Maroc 4 l’epoque almoravide et la Chronique 
d’ Alphonse VII ne nous oblige d’ailleurs pas a croire qu’il y ait eu 
des ce temps un ev£che marocain. Il est extremement probable que 
le personnage qui rentrait a Tolede en 1147 etait un eveque moza- 
rabe d’Espagne, deport-e jadis au Maroc avec ses ouailles. En 1187 
un 6v6que nomme Miguel, fils d’ c Abd el-' Aziz, ecrivit de sa main h 
F6s, une copie des evangiles en langue arabe. Son exemplaire etait 


(1) E. L6vi-ProvenQal, Documents inedits d'histoire almohade , Paris, Geuthner, 1927, p. 200. 

(2) Chronicon Adefonsi Imperatoris , ds. Florez, Espafla Sagrada , t. XXI, Madrid, 1766, in-4, 
p. 399. * Quo tempore , mult a millia miUlum et peditum Christianorum , cum suo episcopo et cum magna 
parte clericorum , qui fuerant de domo regis Mali et filii ejus Teamfini, transierunt mare et venerunt 
Toletum ». 
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conserve au xvi* siecle dans la Bibliotheque de l’Escorial. II est 
perdu; mais une copie ancienne a conserve la mention que Miguel 
inscrivit a la fin du livre en maniere de signature. II etait &ge de 
56 ans en 1137 et captif au Maroc depuis onze ans (1). Son arrivee 
remontait done a ii26,,annee oil 'Ali ben Yousef deporla en masse 
les mozarabes, pour les punir d’avoir tente de se revolter contre le 
pouvoir almoravide, en appelant a leur aide Alphonse le Balailleur, 
roi d’ Aragon (2). G’est sans doute l’eveque Miguel qui fut libere 
en 1147, ou quelque autre prelat conduit en Afrique dans les memes 
conditions. Sans avoitf juridiction en terre africaine, le clerge captif 
continuait naturellement a exercer son ministere aupres des Chre- 
tiens deportes. 

Bien que les textes manquent entierement pour la seconde moitic 
du xii* si£cle, il est certain que les milices chreliennes, qui res- 
terent au service des Almohades, conserv&rent des aumoniers. Les 
actes des martyrs franciscains montrent un clerge 4 Marrakech en 
1220, a Ceuta en 1227. Mais il s’agit de culte prive, qui a lieu a Mar- 
rakech dans la maison d’un Infant de Portugal refugie aupres du 
Sultan et qui commande la milice chretienne; a Ceuta dans le fon- 
douq ou logent les marchands chretiens. 

L’histoire chretienne du Maroc au xm* siecle, ou plus exactemenl 
a partir de 1220, commence a etre bien connue. Un travail excel 
lent du P. Atanasio Lopez sur les eveques du Maroc a deblaye la 
question et l’an dernier Hesperis a publie un article de MM. Tisse- 
rant et Wi'et qui apporte des precisions tout a fait interessantes ( 3 ). 

Les milices chretiennes des Almoravide^ et des premiers Almo- 
hades avaient ete recrulees, au \noins pour la plus grande partie, 
parmi les prisonniers reduits en servitude. Apres 1227, la situation 
se trouve enti&rement modifiee par l’arrivee d’une troupe composee 
d homines libres, qui s’engagent volontairement au service du Sul- 
tan. Celui-ci, qui a le plus grand besoin de leur concours, est tenu 
envers eux 4 des egards tout nouveaux. En 1227, done, a la mort 

(1) Simonet, Historin de los Mozarabes de Fspafia, Madrid, 1897-1903, in 4, p. 781. 

(2) Sur ces deportations de Mozarabes au Maroc ft la fin de 1126, voir Simonet, ibid. , p. 748- 
749 et Codera, Decadencia y desaparicion de los Almorarides de EspaRa, Saragosse, 1899, in-12, 
p. 209-211. 

(3) Ces deux articles d6j& cites p. 70, notes 2 et 4. 
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du sultan Abou Mohammed 'Abdallah el-' Adel, son frere Abou el- 
'Ala Idris el-Mamoun est proclame calife en Espagne, mais non pas 
en Afrique et doit conquerir son royaume contre son neveu Yahya 
ben en-Nasir, competiteur que les cheikhs almohades lui ont sus- 
cite a Marrakech. Dans cette necessite, il demande secours a Ferdi- 
nand III roi de Castille, qui lui fourriit un corps de douze mille 
cavaliers chretiens, avec lequel el-Mamoun entre a Marrakech en 
i‘23o. Mais le roi de Castille fait payer son aide. El-Mamoun doit 
lui ceder dix places fortes espagnoles. De plus, il est contraint d’ac- 
corder a la milice chretienne l’exercice public du culte, c’est-a-dire 
le droit d’avoir a Marrakech une eglise ou on sonnera les cloches, 
objets particulierement odieux aux musulmans. Il autorise merae 
les conversions de musulmans a la foi chretienne, tandis qu’il inter - 
dit aux miliciens de passer a l’lslam (t). 

Dans ce liberalisme & l’egard des chretiens, rl faut voir evidem- 
ment la condition d’un marche, par lequel le nouveau Sultan s’ at- 
tache les auxiliaires qui lui ont conquis son royaume et qui vont le 
lui defendre. Mais il y a davantage. Il y a aussi une explosion de 
cette hostilite, latente jusque la ( 2 ), entre la famille royale et les 
cheikhs almohades, descendants des compagnons d’Ibn Toumert, 
qui, an nom des traditions de celui-ci, pretendent donner l’inves- 
titure aux Sultans et les tenir en tutelle. Parvenu au pouvoir malgre 
eux, et vainqueur griice & son armee chretienne, el-Mamoun ins- 
taure un regime de reaction anti-almohade, marque non settlement 
par un effroyable massacre des cheikhs et de leurs families (3), mais 
aussi par une orientation religieuse tout a fait opposee a celle des 
rfegnes precedents. 


(1) Ibn Abi Zar 1 2 3 , Rawd el-Qirtas, trad. Beaumier, Paris, Impr. Imp^r.ale, 1860, in-8, p. 357-8. Les 
conditions poshes par le roi de Castille sont confirmees plus bridvement par Ibn Khaldoun, Hxst . des 
Berbkres, trad. Slane, t. Il, p. 236. 

(2) Il est curieux de trouver chez *Abd el- Wahid el-Marrakchi, qui 6crivait sa chronique avant 
1224, un passage ou Ya'qoub el«Mansour exprime & l’6gard du Mahdi des sentiments qui, pour 6tre 
de forme plus discrete, ne sont pas au fond si diff6rents de ceux qu’el-Mamoun proclamera en 
1230. Selon cet auteur ( f/isloire des Almohades , trad. Fagnan, 1893, p. 253) le sultan Abou Yousef 
Ya'qoub el-Mansour ayant un jour assists & une f6te ou les gens de Tinmal acclamaient la m^moire 
dMbn Toumert, u un t6moin oculaire m’a dit avoir vu Abou Yousef sourire & ce spectacle, par piti6 
pour ces faibles intelligences, ear lui-mdme ne croyait rien de tout cela et ne jugeait pas comme 
eux d’Ibn Toumert. Dieu sait & quoi s’en tenir 1 » 

(3) QirtaSj ut supra , p. 361 2 ; Ibn Khaldoun, ut supra , t. II, p. 285 et 299. 
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Des son arrivee a Marrakech, el-Mamoun monte en chaire dans 
la mosquee d’el-Mansour, recite la khotba, et maudit solennelle- 
ment la memoire d’Ibn Toumert. « ...Je vous dis, moi, s’ecrie-t-il, 
que toute 1 ’histoire de votre Mahdi n’esl qu’une imposture... II n’est 
point de Mahdi, si ce n’est Jesus fils de Marie » (i) : paroles qui ne 
signifient pas que le Sultan songe a embrasser le christianisme, 
comme le Pape semble l’avoir un moment espere, mais seulemeut 
qu’il entend liberer lui et son royaume de l’apport doctrinal almo- 
hade, afin de rehausser l’autorite et le prestige du calife qu’il est 
lui-m 6 me devenu. De fait, joignant les actes aux discours, il edicte 
toute une serie de mesures, dont le Qirtas et Ibn Khaldoun enu- 
merent quelques-unes, qui prouvent le dessein de prendre en lout 
le contre-pied de ce qui se faisait avant lui. 

II n’est pas etonnant que ces innovations aient vivement scan- 
dalise les partisans de la tradition. La faveur donnee aux chr 4 tiens 
ctait un signe apparent des tendances du nouveau regime. Aussi, 
quand deux ans plus tard (1232), pendant qu’ el-Mamoun et sa milice 
etaient occupes a assieger Ceuta, Yahya ben en-Nasir s’empara de 
Marrakech et la pilla, il n’eut rien de plus presse que de devaster 
l’eglise chretienne. 

Cet Episode, auquel on n’a pas donne l’importance qu’il mcrite, 
n’est generalement connu que par un passage tres bref du Qirtas : 
" Yahya, dit cet ouvrage... descendit de la montagne et s’empara de 
Marrakech, ou son premier soin fut de faire demolir l’eglise batie 
pour les chr 4 tiens. Il massacra un grand nombre de juifs et de Bni 
Farkhan, dont il pilla tous les biens... » (2). 

Encore ce texte si bref a-t-il besoin d’etre interprete, car s’il est 
explicite pour ce qui concerne la destruction de l’eglise, il ne prend 
sa valeur, pour ce qui est du massacre de la population chretienne, 
qu a partir du moment oil l’on a recon nu les chretiens de la milice 
sous ce nom de Bni Farkhan, qu’un lecteur non prdvenu prend 
d’abord pour un nom de tribu. 

Le mot arabe farkh dont le sens primitif est petit d’oiseau, ou petit 


(1) Qirtat, p. 359. 
(S) Qirtat, p. 363. 
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des animaux, puis jeune gargon, a pris aussi celui de batard (i). 
C’est dans cette acception pejorative, ou le mepris pour le chretien 
se nuance pourtant de quelque sympathie pour la jeunesse et la 
force, que les Maures ont pris le mot pour designer les soldats de 
la milice chretienne. 

Le terme reste rare dans les textes. En plus du temoignage du 
Qirtas, nous possedons aussi un passage de la Chronique almohade 
d’el-Baidaq, que MM. Levi-Provengal et Colin ont bien voulu me 
signaler. On y voit qu’un chef chretien nomme Garando emmena 
dans le Dra' en 1169-1170 un corps de trois cent cinquantc Ifarkhan, 
forme berberisee, phi riel d’un singulier afroukh, qui dans certains 
dialectes signifie acluellement jeune gargon (2). 

Ce mot Farkhan a donne en espagnol far fan, pluriel farfanes qui 
est, an dire de' Marmol, le nom sous lequol etaient conntis an 
xvi° siecle les descendants de la milice chretienne du Maroc, rapa- 
tries en Andalousie a la fin du xiv® siecle ( 3 ). 

Or il se trouve qu’un texte d’histoire franciscaine, dont les histo- 
riens du Maroc n’ont pas jusqu’ici lire parti, confirme, trop brieve- 
ment encore, mais d’une maniere tres interessante, le passage, cite 
plus haut, du Qirtas. 

La Chronique des Vingt-quatre Generaux de Vordre des Mineurs 
redigee avant i 36 g, apr&s avoir raconte l’histoire des martyrs do 
Ceuta (1227), ajoute en effet : « Quelques annees plus tard, le XVI 
des calendes d’octobre, a Marrakech, dans l’eglise Notre-Dame, cinq 
autres Freres Mineurs furent decapites par les Sarrasins, en temoi- 
gnage de la foi catholique, et revStus de la pourpre du saint mar- 
tyre, ainsi qu’une tres grande foule di^ chretiens des deux sexes, de 
telle sorte que dans la ville de Marrakech, il ne resta personne qui 
invoquat le nom du Seigneur » ( 4 ). 


(1) Dozy, Supplement aux Diet ♦ Arabes, t. Il, p. 240 ; Marc a is (W.), Textes arnbes de T anger 
Paris, Leroux, in-8, p. 410. 

(2) Laoust, Tours de berb&re maroeain. Dialectes du Sous , du Haut et de l* Anti” Allas, Paris, Chal- 
larael, 1921, p. S3. 

(3) Marmol, Descripcion de Affrica , Grenade, 1573, in-4, t. II, I* 29 v*. C’est en recherchant 
l’etymologie du mot far fan que M. Jos6 Alemany a indiqu6 le vrai sens du mot farkhan . Milicias cm- 
tianas al servicio de los s ul tones m usulm a ties del Almagreb , ds. Homenaje a D. Francisco Codera , Sara- 
gosse, 1904, in-8, p. 138, note 3 ; cf. aussi Diccionario de la Real Acad. Espahola , nouv. 6d., Madrid, 
1925, p. 561, au mot far fan 

( 4 ) « Post aliquos vero annos , XVI kalendas octobris , apud Marochos, in ecclesia Beatae Mariae, 
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Les miracles divers qui suivirent le massacre, lumiere celeste qui 
remplit l’eglise, chants des anges ct rumeur des cloches mises en 
braille par d’invisibles sonneurs, fails que raconte complaisamment 
le chroniqueur, ne doivent pas nous mettre en defiance. Ces embel- 
lissements sont de style dans la Literature hagiographiquc. 11s out 
etc ajoutes a un renseignement, dont la sincerite est revelee par le 
fait qu’il confirme les dires du Qirtas l, avec lequel il ne peut avoir 
aucune communaute d’origine. Nous savons par ce texte qu’el- 
Mamoun, lorsqu’il apprit la prise de Marrakech par son neveu 
Saliva et le pillage de la ville, leva aussitdt le siege de Ceuta pour 
venir en loule hate au secours de sa capitale. II mourut pendant le 
voyage, comme il arrivait sur les bords de 1’pued el-'Abid, le samedi 
dernier jour de doulhijja 629, qui correspond au 17 octobre 
1 ‘-*32 (1). Le mois qui secoule enlre le 16 septembre, date du mas- 
sacre selon les Franciscains, et la mort du Sultan d’apres le Qirtas, 
correspond tres exactement au delai qu’il fallut a la nouvelle pour 
gagner Ceuta, au Sultan pour faire le voyage de retour. Quant a la 
date d’annee’1232, si elle ne figure pas dans la Chronique des 
AA7V Generaux, elle est donnee, ainsi que les noms des martyrs, 
par des auteurs franciscains plus tardifs. Wadding, dans ses Annates 
Minorum, publiees a partir de 1628, rapporte, a l’annee 1232, que 
vers cette date (circa hunc annum ) plusieurs Mineurs furent massa- 
cres en divers lieux d’Afrique, par les Sarrasins. « Nous manquons 
d informations exactes, ajoute-t il, sur la plupart de ces martyrs et 
nous n’avons pas pu retrouver leurs noms, sauf ceux de trois Fibres 
tues dans le royaume de Maroc, Leo, Hugo et Dominicus, auxquels 
il faut ajouter deux anonymes, qui accables d’opprobres, furent, 
pour finir, decapites » (2). 

Wadding cite ses sources. L’une est un Chronicon antiquum, 
( T U il font probableonent identifier avec la Chronique des 

/uerunt pro confessione fidei catholicae alii quinque fratres Afinores cum multitudine maxima Christia- 
norum utrtmque sexus a Sara cents decollati et sacro martyrio pur pur at i, ita quod in civitate ilia Maro - 
C orum non reman sit a U qui $ qui nomen Domini invocaret «. Chronica XXIV Generalium ordinis Afino- 
rf/m » ^ s - Analecta Franciscana , t. Ill, Quaracchi, 1897, gp. in-8, p. 33. 

(1) Vers le commencement de l’an 630, selon Ibn Khaldoun, trad. Slane, t. II, p. 237; le Qirtas , 
trad. Beaumier, p. 363, dit avec plus de precision le samedi dernier jour de l’an 629=17 oct. 1232; 
Zerkechi, Chron. des A Imohades et des II n fades, trad. Fagnan, p. 35, donne la rrteme date. 

(2) Wadding (Lucas), Annales Minorum , t. II, 2 e 6d. Home, 1732, in-f, p. 296. 
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D’ailleurs le chiffre de cinq religieux martyrises a la fois dans 
une ville ou le clerge ne devait pas etre nombreux, atteste l’impor- 
tance du massacre. 

Ce dramatique evenement explique des fails, qui aulrement parai- 
traient bizarres, dans fhistoire du Christian isme marocain. On lit 
avec quelque surprise des lettres d’Innocent IV datees de is>46 et 
ia5i, dans lesquelles le Pape demande avec insistance au Sultan du 
Maroc d’accorder des places de surete aux Chretiens de ses Etats (i). 
Cette pretention parait exorbitante si Ton ignore les faits qui la jus- 
tifient. II ne s’agit pas d’une mesure de defiance a l’egard du Sultan! 
Apres la mort d’el-Mamoun, ses successeurs er-Rachid et es-Sa'id 
gardent la milice, chretienne a leur service et lui conservent leur 
faveur. Le Pape leur en sait gre. Gregoire IX en ia33 remercie 
er-Rachid de la bietiveillance qu’il temoigne aux religieux Mineurs 
habitant ses Etats (2). II se felicite en 1237 de fetal satisfaisant de 
1’Eglise chretienne dans le Maroc (3). Mais dans cette periode trou- 
blee, ou le Sultan doit lutter sans eesse contre ses sujets revoltes, 
oil les villes sont a chaque instant conquises et pillees, les chretiens, 
malgre la bonne volonte du roi, reslent sans cesse exposes au mau- 
vais vouloir des rebelles. Si le massacre de ia32, survenu dans la 
capitale de l’empire, principal centre cliretien du pays, parait le 
plus terrible, il faut croire qu’il ne resta pas un fait unique, et que 
dans des circonstances que nous ignorons, d’autres chretiens con- 
nurent un sort pared, car en 1246 Innocent IV rappelle a es-Sa'id 
que d’importants massacres de chretiens ont eu lieu en divers lieux 
de ses Etats, in pluribus partibus terrae tuae (4). Le Pape expose en 
termes tres precis le danger qui menace les chretiens : « Comme 
beaucoup d’entre eux doivent aller frequemment ^ ton armee, ou 
sont employes ailleurs a ton service, et qu’ils n’ont pas de lieux de 
surete ou ils puissent laisser leurs femmes, leurs enfants et leurs 


(1} Mas Latrie, Trait es de pmx et de commerce... Documents, p. 14 et 16-17, Tisserant et Wiet, 
let Ire de I'Almohade Murtada au Pape Innocent IV , ds. Hcsperis, 1926, p. 44 et 49. 

(2) Mas La trie, ibid., p. 10. Lettre de Gr6goire IX au sultan du Maroc ( nobili viro Miramolino ), 
Latran, 27 mai 1233, et P. Atanasio L6pez, Los obis pan de Marruecos..., p. 406, 

(3) Mas Latrie, ibid. , p. 11-12. Lettre de Gr6goire IX h la communautG chretienne habitant le 
Maroc. Yiterbe, 12 juin 1237 et P. Atanasio L6pez, ut supra , p. 407. 

(4) Tisserant et Wiet, ut supra , p. 44, note 3. 
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autres parents, les Sarrasins saisissent l’occasion pour en tuer beau- 
coup et pour forcer quelques-uns a abjurer la foi chretienne ». C’est 
pour defendre les chretiens contre ce risque, qu’lnnocent IV demande 
a es-Said de leur donner des places de surete situees sur le rivage 
de la mer, pour qu’ils puissent, en cas de danger, s’y refugier sous 
le haut domaine du Sultan, et meme s’il est necessaire, quitter le 
pays... Bien entendu le Sultan reste sourd aux demandes du Pape. 
Celui-ci insiste en i25i et finit par une menace : si le Sultan n’ac- 
corde pas les places de surete, defense sera faite aux chretiens de 
continuer k servir au Maroc. Pourtant pendant tout le xui 6 et le 
xiv* siecle la milice chretienne reste a la solde des sultans, non sans 
que les faits se chargent de donner raison aux inquietudes d’lnno- 
cent IV. En janvier i3o8, le sultan merinide Abou Tabet 'Amer, 
etant a Fes, apprend que le ca'id des troupes de Marrakech, Yousef 
ben Mohammed Ibn Abi 'Ayyad, s’est revolte. Ibn Abi 'Ayyad defait 
quelque temps apres sur les bords de l’Oum er-Rebia « rentra, dit 
le Qirtas, a Marrakech ou il massacra tous les chretiens qui s’y trou- 
vaient, s’empara de leurs biens et s’enfuit k Aghmat ». C’est presque 
ti’ait pour trait la repetition du massacre de 1232 . Le Sultan venge 
d’ailleurs les victimes. Ibn Abi 'Ayyad, livre par trahison, est mis a 
mort et plus de six cents tetes de ses partisans s’alignent sur les 
creneaux des murailles, aux environs de Bab er-Robb ( 1 ). 

Chaque fois que, pour quelque raison, l’appui du souverain leur 
manque, les chretiens de la milice se trouvent a la merci d’une emo- 
tion populaire. Au milieu des desordres politiques de l’annee i36i, 
le bruit se repand dans Fes que le caid de la milice chretienne a 
tente d’assassiner le vizir. La population se met a massacrer les sol- 
dats chretiens partout ou elle les rencontre dans les rues de la ville 
et se precipite k l’assaut du quartier qui leur sert de caserne, dans 
Fes-Jdid. II faut que les cheikhs merinides montent k cheval pour 
proteger leur milice et lui 6pargner la disgrace d’etre vaincue par 
la canaille ( 2 ). 


(1) Qirtas, trad. Beaumier, p. BM-BS2. 

(2) Ibn Khaldoun, trad. Slane, t. IV, p. 353, cit6 par Gaudefroy-Demombynes, Marocaim meltah • 
ana Journal Asiatique , XI # s6rie, t. Ill, 1914, p. 654. Sur cet 6pisode, voir aussi Jos6 Alemany, Mili~ 

cias cnstianas p. 151-153. 


UBoi’jiuia. — T. tii. ^ 1927. 
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Depuis I’etablissement du pouvoir merinide, Fes etait devenue 
capitate. Les souverains y avaient naturellement amene la fraction 
de la milice chretienne qui formail leur garde personnelle. Mais un 
corps chretien continuait a lenir garnison a Marrakech (i). 11 

y demeura jusqu’a 1890, date a laquelle les cinquante chevaliers 
Farfanes qui le composaient demanderent et obtinrent la permission 
de rentrer en Espagne (2). 

Je ne crois pas que jusqu’au xvi a siecle aucun texte nous apprenne 
quelque chose de precis sur l’eglise de Marrakech. Elle avait pour- 
tant survecu au pillage de 1282, ou plutot avait ete relevee, et vivait 
de maniere certainement plus modeste que pendant les breves 
annees ou elle avait joui des privileges concedes par el-Mamoun. 

Depuis le milieu du xvi“ sikcle, epoque a partir de laquelle nous 
avons des renseignements nombreux et precis sur la vie que 
menaient a Marrakech les esclaves Chretiens, nous savons que 
ceux-ci avaient pour prison d’anciens magasins a grains situes dans 
la Qasba au sud de la mosquee d’el-Mansour ( 3 ). Lk aussi se trou- 
vait l’eglise chretienne. Mais elle n’y avait pas toujours ete ( 4 ). 

Au temps ou Marmol etait captif, c’est-a-dire entre i 556 et i 563 , 
on savait encore ou selevait l’ancienne caserne des milices chre- 
tiennes. C’etait, dit Marmol, a l’ouest de la mosquee d’el-Mansour, 
de l’autre cote de la place, un vaste « barrio », c’est-a-dire un quar- 


(1) En 1305, Jaime II roi (T Aragon nomme Guillaume de Pujalt caid des hommes d’armes tenant 
garnison ft Marrakech. Andres Gim6nes Soler, Caballeros espanoles en Africa , New-York-Paris, 1905-7, 
p. 10-11 (extrait de la Revue Hispanique). En 1314, Arnaldo Segui remplit la m6me charge, ibid., 
p. 17. 

(2) Marmol, ut supra, t. II, f° 29. — Jos6 Alemany, Milicias cr is lianas,.., p. 154-155. La Chronique 
de Jean / relate que ces Farfanes pr6tendaient descendre des Visigoths et s’dtre 6tablis au Maroc dds 
le temps de la conqufcte de l’Espagne par les Arabes. Le roi de Castillo Henri III, en 1394, reconnut 
la noblesse ancienne des Farfanes, 

(3) Marmol, ut supra , f° 29. C’est ce b&timent que les auteurs espagnols appellant Segena, 
Sexena; les frangais, Sag&ne, Sezaine : de l’arabe sijn = prison. 

(4) Le Fr. Matias de S. Francisco, Relacion del viage espi ritual,,.. 1644, p. 31, dit que « l’^glise 
a change d’oraplacemenl h diverses reprises, en m6me temps que changeaient les quartiers et les 
logements des chrStiens ». Avant d’etre installs dans la Sagdne, les esclaves Chretiens vivaient, 
selon Marmol (ut supra, t n 30 verso), » derrifcre les henries du Palais ». II est probable qu'une 
modeste petite chapelie instalMe dans une chambre de leur logement, avait remplac^ PSglise des 
milices, apr6s le retour des Farfanes en Andalousie. Pendant les premieres annees de leur gouver- 
nement les chSrifs ?a‘diens ne permettaient pas aux chrStiens de dire la messe dans leur royaume. 
Quand Torres s’installa en 1543 au foudouq des chrfitiens (situ6 dans le souq), il am6nagea en 
chapelie une pi&ce de l’appartement qu’il occupait. Mais il n’y avait pas de pr^tre pour y dire la 
messe. Diego de Torres, Relation de Vorigine et succ&s des Cherifs , Paris, 1636, in-4, p. 273-274. 
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tier ceint de murailles et clos de portes, et ce « barrio » etait appele 
el-Bora (i). « II y avait la deux grands palais oil vivaient les chre- 
tiens mozarabes dont les rois de Maroc se servaient a la guerre. Leurs 
femmes et leurs enfants etaient la avec eux. Ya'qoub el-Mansour les 
amena d’Espagne pour la garde de sa personne et ils etaient ordinai- 
rement cinq cents chevaux, fort bien payes. On les laissait vivre 
dans la foi de Jesus-Christ, et ils avaient dans leur quartier une 
eglise, oil ils entendaienl la messe. Ils ont ete entretenus longtemps 
de la sorte, jusqu’a ce que Jean I ot roi de Castille les fit revenir en 
Espagne » (2). 

L’eglise avait-elle ete rebatie exactement sur les ruines de celle 
que Yahya ben en-Nasir avait detruite en i23a ? Nous n’en savons 
rien. Mais cette premiere eglise Notre-Dame se trouvait certainement 
aux alen tours immediats, puisque c’est dans ce quartier qu’el-Man- 
sour, quand il construisit la qasba de Marrakech, vers 1190, avait 
etabli sa garde chretienne. C’est done la, entre la mosquee d’el- 
Mansour et Bab Agnaou, dans ces rues et ces cours ou des maisons 
de pauvres gens ont trouve a se loger entre de vieux murs en ruines, 
que les amateurs de pelerinages franciscains pourront aller mediter 
des souvenirs, qui sont parmi les plus venerables que l’histoire de 
1 Ordre puisse leur offrir. 

Pierre de Cenival. 


(1) barah , encore en usage dans le nord du Maroc avec le sens de vaste espace plan et deco 11 - 
vert , plus ordinairement marah, cf. G. S. Colin, El-Maqsad, ds. Arch. Marocaines , t. XXVI, 1926, 
P- tH, note 44. 

(2) Marmol, ut supra, t. H, f' 29. C{. supra, pp. 76 et 82. 




NOTES DE DIALECTOLOG1E ARABE 


Etymologies magribines (ii)'” 


56 . — Berb. en general a-brld, ta-brid-a « chemin, route » est a rapprocher 
du latin ueredus « cheval de la poste » d’oii derive par ailleurs l’arabe an- 
cien barid « poste ; courrier ; relai, etape ». Les formes berberes auraient 
done designe primitivement la « route suivie par les courriers postaux de 
l’Empire romain » et e’est bien encore la valeur precise de « chemin pour 
cavaliers » qu’ont ces formes dans les parlers etudi6s avec soin ; cf. E. Des- 
taing, Voc. fr. berb. (Sous), p. 61-62, s. v. Chemin : « tabrida designe une 
piste large, suivie par les caravanes, a trace sinueux, evitant les rampes 
fortes ou les descentes rapides »; dans le Sus, tabrida s’oppose nettement a 
agaras « chemin pour pietons, a trace presque rectiligne ». 

On pourrait penser que les formes berberes derivent du latin, non pas 
directement, mais par l’intermediaire de l’emprunt fait par l’arabe ancien. 
Ce dernier cependant n’a pas la valeur de « route » et il ne semble pas avoir 
jamais 6te vivant dans l’Afrique du Nord. 

* 

* * 

— Berb. Gat, Ahaggar a-bekkad «peche» (cf. Nehlil, Ghat, p. 187; 
De Foucauld, Did. touareg-fr., t. I, p. 42) derive du latin peccatu(m). 

La presence en berb&re d’un terme appartenant au lexique religieux, 
vraisemblablement chr^tien, ne doit pas surprendre puisqu’on y a d6ja 
relev^ l’existence d’emprunts de meme nature derives de pascha et de ange- 
lus (cf. H. Schuchardt, Roman. Lehnworter, pp. 67 et 70). 

Au point de vue phonetique cependant, trois faits sont a relever : 

1° Le traitement b du p, alors que, normalement, le p latin donne un / 
en berb^re ; 

(1) Cf. Hespiris, 1926, pp. 55-82. 
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2° Le traitement d du t, alors que, normalement, le t latin donne un t 
en berb^re ; 

3° La disparition complete de la terminaison -u(m) alors que celle-ci 
donne, normalement, -u (- o ). 

Cet ensemble de faits semblerait indiquer un emprunt de basse 6poque. 

* 

* * 

58 . — Ar. Magrib. Mqnina « morelle noire, vulgo creve-chien » derive 
du latin *uva canirta (1), litt. « raisin de chien », peut-titre par l’interme- 
diaire des parlers romans hispaniques (cf. Simonet, Glosario, p. 557, s. v. 
TJva ). Dans la pharmacopee arabe, cette plante porte le nom de 3 inab 
at-taslab « raisin de renard » et Ibn al-Baitar indique qu’en Andalousie on 
l’appelait sinab ad-di’b « raisin de chacal », denominations qui sont presque 
synonymes du nom latin. 11 est a remarquer que les vocabulaires donnent, 
pour la morelle, les equivalents turc osmanli tilki iizum-ii « raisin de renard », 
it iizum-u « raisin de chien », persan engur-e rubah « raisin de renard », 
engur-e sek, sek engur, seg engur « raisin de chien », oil cette plante est tou- 
jours mise en rapport avec des animaux du genre canis. 

Les variantes magribines sont nombreuses. Outre le y\ abu qanina 
atteste par Ibn Battuta des le xiv® stecle (cf. ed. Paris, t. IV, p. 77) que les 
6diteurs ont mal vocalist et, par suite, mal traduit.le marocain Al-GassanI 
(xvn e siecle) donne dans son Hadiqat al-azhar, s. v. v-Lul) t-Ue, les synonymes 
v_Uc et y \ *abu baqnlna employes dans le parler vulgaire de Fes. 
Dans le Ka$f ar-rumuz de 'Abd ar-Razzaq al-Gaza’iri (xvm e siecle) on 
trouve, comme synonymes d’al-kdkang, y& et (cf. trad. Leclerc, 
p. 161, n° 378) et plus loin (op. cit., p. 264-265, n° 651) est glose 

par 0^*, Jy**. Dozy (Suppl., t. I, p. 7) donne _*>) 

d’apr&s Dombay. Le Vocabulaire synonymique et polyglotte des vegetaux, 
document peu stir, fournit les formes bu-mSqnanu, bu-mlqnina, meqnina 
(l re partie, p. 1136). 

Le prototype arabe de toutes ces variantes doit titre *ba qanina <1 uva 
canina. C’est de la que d6rivent les formes beqnina, puis meqnina ; les formes 
pr6c6dees de bu- ( bu-qnina , bu-beqnina, bu-meqnin) ont subi l’influence 
des nombreux noms de plantes composes avec bu-. 

( 1) Je suis redevable tie cette etymologie it M. le D r H.-P.-J. Renaud. 
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* 

* * 

59 . — Berb. Kabylie bila « grande cruche pour conserver l’eau » (cl. 
Huyghe, Did. Kabyle-fr., p. 103) est a rapprocher du latin pila « boule ou 
globe de verre rempli d’eau fraiche (pour se rafraichir les mains) », pila 
« auge a eau » et il est regrettable que l’auteur qui a signale ce mot ne 
nous ait pas precise la forme du recipient qu’il designe. Phonetiquement 
identique et de valeur voisine est ar. Taza bila « petite auge rcctangu- 
laire ou le forgeron fait refroidir ses outils et les pieces de fer port6es au 
rouge » qui represente le latin pila « mortier; auge » passe en arabe 
hispanique avec les sens de « vasque, bassin de fontaine » et de « fonts 
baptisinaux » (cf. P. de Alcaic, p. 350, s. v. Pila ; Dozy, Suppl. et 
Simonet, Glosario, s. v.). 

★ 

* * 

60 . — Berb. Ait Igezran bilo « cote de la haute laine d’un tapis » (cf. 
P. Ricard, Tapis berberes des Ait Ighezrane, Moyen Atlas Marocain, in 
Hesperis, 1926, p. 90) est a rattacher au latin pilus « poils ; partie velue », 
soit directement, soit plutot par l’intermediaire d’une forme romane pelo. 
Le berbere des Nfusa connait un abelum, pi. ibelumen « tapis » (cf. De Moty- 
linski, Djebel Ncfousa, p. 151) qu’il parait difficile de rattacher soit a lat. 
pilus, soit a lat. uelu(m) ; car, si le p et le v latins ont pu, a la basse epoque, 
donner un b en berbere, la finale -um demeure inexplicable, le latin -u(m) 
donnant reguli^rement -u (-o). 

* 

* * 

— Berb. Nfusa tebga, pi. tebgiwin « 1° tibia ; 2° fldte » (cf. Motylinski, 
Djebel Nefousa, pp. 133 et 152) derive du latin tibia qui a les deux monies 
sens. Pour le passage de y a g, cf. Nfusa gazet « coq » (in Djebel Nejousa, 
p. 128) a cote de yazil-yazet de la plupart des parlers berberes. 

Berb. Sened lemia « flhte » (cf. Provotelle, Sened, p. 20, 116, 136), a la 
meme origine latine que t&bga, avec un curieux traitement secondaire 
y l^tin (y > g > |) et passage de b a m. 

Le mfeme rapport semantique tibia x flute se retrouve dans les parlers 
berberes et arabes du Magrib : berb. Ntifa aganim n-udar « tibia », litt. 
« le roseau de la jambe » ; ar. Tanger lq"sba derrz^l « m. s. », q~sba « roseau » 
signifiant aussi « flfite de roseau ». 
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* 

* * 

62 . — Ar. hispanique taifdr, pi. tawdfir « 1 ° sorte de table ronde ; 2° plat 

c *cs 

creux (ap. P. de Alcaic, s. v. Ataijor ; cf. Vocabulista, p. 75 : jy? = 

c " o Sts 

discus, mensa, et p. 474 : Mensa — y * I y j y?) comme 1’ar. marocain 
ffifor, pi. fyafar « table basse et ronde, sans bords, sur laquelle on mange » 
(courant a T6touan, Tanger, Rabat, Sal6, F6s ; cf. W. Marcais, Textes de 
T anger, p. 376) d6rivent du latin *tafula, forme dialectale de tabula (cf. 
W. Meyer-Liibke, Roman, etymol. Worterb., 2 e ed., p. 641, n° 8514). Le pas- 
sage Aelh r en finale ne fait pas difficult^. D’antre part, celui de a k ai est 
courant dansles parlers arabes hispaniques, pour des noms a vocalismed — u ; 
cf. P. de Alcala : qaidum< fjjli (93/15), qaidus < (97/7, 8), deisus 

<<yy^r (243/32), kainiin <Oy^ (275 /37), taibdt < c,y l* (104/6). 
Dans le Roman, etymol. Worterbuch, la notule 8532 : tailor est done a sup- 
primer et son contenu devra &tre reports sous le n° 8514 : tabula, car l’espa- 
gnol ataijor n’est qu’un emprunt fait k l’arabe hispanique at-tai f dr, ~-pr\s 
lui-mlme & un parler roman. 

' * 

* * 

63. — Berb. Nfusa d?ffu « pomme » est donnd par De Motylinski (cf. Dj. 

Nefousa, p. 145) comme un emprunt & l’arabe tuffah ; la difference, de 
vocalisation de la g6min6e fait cependant difficulty Provisoirement, je 
prSfererais rapprocher la forme berb&re de la forme hebralque tappu a h 
qui presente l’avantage d’avoir, pour la g£min6e, une voyelle de mfime 
timbre. II reste a expliquer la chute de la spirante v£laire finale : peut-fitre 
ce phenom£ne est-il imputable au ph6nicien ou au carthaginois, car e’est 
vraisemblablement par l’interm6diaire de l’une de ces langues que le mot 
s6mitique est entr6 en berb&re, 

# 

* * 

64 . — Berb. Slwa, Gdames, Nfusa, Auras, Wargla a-rmiin « grenade » 
(cf. R. Basset, Syouah, p. 58 ; De Motylinski, R’edames, p. 124 ; De‘ Moty- 
linski, Df. Nefousa, p. 134 ; G. Mercier, Le nom des planies... de VAoures, 
p. 90 et n. 1 ; Biarnay, Ouargla, p. 360) ne derive pas, comme la plupart 
de ces auteurs l’indiquent, de 1’arabe rumman, De mfime que pour berb. 
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dSffu rapproche de tuffah, la vocalisation de la geminee fait difficult^. 

Des 1907, M. G. Mercier remarquait (op. cit.) que « le berbcre armoun 
se rapproche m6me davantage, dans son allure generate, de l’hebreu 
Remoun que de l’arabe Rommane. II est permis de supposer qu’il est ant6- 
rieur a l’arabe. » II ne semble plus aujourd’hui que le doute soit permis : 
le berb. a-rmiin est en rapport etroit avec l’hebreu rimmon, et ce mot semi- 
tique doit etre, dans l’Afrique du Nord, d’origine phenicienne ou carthagi- 
noise. On sait que, pour les Romains, la grenade etait, par excellence, le 
fruit punique, punicum malum, punicum pomum. Par ailleurs, la forme 
a-rmun est, jusqu’a present, particuliere a la partie orientale de la Berberie, 
celle qui a du subir le plus l’influence phenico-carthaginoise. 


65. — Magribin zebbuz (g) (1) « olivier sauvage, oleaster » (ainsi que les 
formes secondaires zebbuz, z%nbuz (g),zembuz (g) est a rattacherau roman 
restitue *acebojo, derive lui-meme d’un latin *acifolium (cf. Meyer- 
Ltibke, Roman, etym. Worterbuch , 2 e ed., p. 8-9, n° 113). II reste a determiner 
avec precision si, comme M. Meyer-Liibke parait l’admettre, cet *acifolium 
se rattache a acrifdlium, agrifdlium « arbre dont le feuillage a un gout 
acre » ou bien s’il derive de aquifdlium « arbre au feuillage piquant, houx ». 

Sans pretendre donner la solution de ce probleme qui releve des latinistes 
et des romanistes, je me permets de citer quelques arguments en faveur de 
1 une et de l’autre hypothese. 

^ i’appui de la premiere, on ne peut guere citer que le temoignage de 
Virgile : ... foliis oleaster amaris (cf. Eneide, 1. XII, v. 766 ; Georgiques, 1. II, 
v. 314) a condition de traduire par : un olivier sauvage au feuillage amer ; 
naais 1 on pourrait tout aussi bien, sinon mieux, comprendre : au feuillage 
triste, morose, ou encore : au feuillage desagreable (parce que piquant). 

U parait peu vraisemblable en effet que l’oleaster ait tir6 l’un de ses 
Dorns ou surnoms du goht amer de ses feuilles, propriety qui n’a rien de 
caracteristique et qu’il partage avec la plupart des arbres. Or, quelque part 
en Algerie, selon I’auteur anonyme du Vocabulaire synonymique et poly- 
glotte des vegetaux (l r « partie, p. 1006) qui cite Letourneux sans donner de 

(1) Pour la Kabylie, le pfere G. Huyghe donne une forme azbuf, avec un b non 
redouble ( C f. Diet. fr.-Kabyle, p. 584 ; Diet, Kabyle-fr., p. 74). 
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reference, le rhamnus (var. Igcioides et oleoides), arbuste epineux caracte- 
ris6, est appele zebbui hrami « faux oleaster » (1). II semble done bien que, 
dans une region de l’Alg6rie au moins, 1’oleaster soit considere avant tout 
comme un arbre epineux; de fait, s’il ne porte pas de vraies epines, ses 
rameaux sont cependant termines par des pointes roides et piquantes bien 
connues de ceux qui ont eu a s’en approcher et qui constituent pratiquement 
la particularity la plus caracteristique de cet arbre, beaucoup plus que 
l’amertume de ses feuilles. 

Dans la peninsule hispanique, le meme prototype latin a donne deux 
series de derives : 

1° Castilian acebo « houx », acebuche « petit houx », portugais azevinho 
« houx »; 

2° Castilian acebuche, azebuche, valencien acebaig, portugais azumbujo, 
zambujo « olivier sauvage ». 

La premiere serie derive directement du latin ; quant a la seconde, il est 
difficile de dire si elle a 6galement une origine hispanique ou si elle a 6te 
importee du Magrib apres la conquete arabe. Quoi qu’il en soit, e’est la 
seule qui ait des representants dans les parlers arabes de la Peninsule : 

c / Jc / 

cf. = Oleaster (in Vocabulista, p. 113, 501), grenadin zanbuga 

(ap. P. de Alcaic, p. 108, s. v. azebuche). La forme ^y.j, sans dissimila- 
tion, est donnee par le medecin espagnol Ibn BuklariS, du xi e siecle, dans 

son traite de pharmacopee intitule Al-Musia’ini, s. v. iSj « olivier 

sauvage », d ’apres le manuscrit de la Bibliotheque generale du Protectorat 
h Rabat (ms. D 55) ; cependant, le manuscrit de Leyde utilise par Dozy 
donne j (cf. Glossaire, p. 32, s. v. Acebuche). 

Le mot ztbbug etant l’un des termes magribins qui ont le plus exerce la 
sagacite des etymologistes, on me permettra de donner ici un resume histo- 
rique des principales opinions emises sur son origine : 

1° Dozy et Engelmann, Glossaire, 2 e ed., 1869, p. 32 : « Ce mot n’est pas 
arabe, mais berbere... Toutefois les Arabes d’Espagne l’employaient... » 

2° Simonet, Glosario, 1888 (p. 621-622), etymologie par le latin acerbus 

(1) Cf. 6galement De Colomb, Exploration des Ksours et du Sahara de la province 
d’Oran, p. 23 (cit6 ap. Dozy et Engelmann, Glossaire, 2 e ed., p. 32) ou zibbut) = rham- 
nus Igcioides , 
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* por lo amargo de su fruto y dspero de su madera y hojas ( foliis oleaster 
amaris, Virg., Georg., II, 314) ». 

3° A. Fischer, Hieb- und Stichwajfen (M. S. 0. S., 1899, II, p. 224, n. 3) : 
« le mot ne derive naturellement pas du latin acerbus, mais est bel et bien 
arabe ou berbere (?) ». 

4° Laoust, Mots et Choses, 1920 (p. 447-448) « on suppose le mot etranger 
& la fois au berbere et a l’arabe, mais on ne sait pas d’une fa?on exacte a 
quelle langue l’emprunt a dte fait. Cette ignorance peut justifier jusqu’a un 
certain point l’hypothese de Simonet qui veut y voir un derive du latin 
acerbus ». 


* 

* * 

66 . — Ar. Maroc sept, a-sllli « plante de la famille des ombellifdres, ana- 
logue au fenouil, a l’aneth et au seseli » n’est peut-etre pas a sdparer de 
grec 5s«X-, sini/xz, latin seseli, seselis, seselium, sil (1) qui designent la merae 
plante. 

Les botanistes ou pharmaciens arabes occidentaux qui citent ce nom 
sont d’accord pour l’identifier a « aneth » de la langue classique. Le 
mot semble apparaitre pour la premiere fois dans Al-Musta'ini, traite de 
pharmacopee d’lbn Buklaris (xi e siecle), qui indique que l’un des noms 
de l’aneth dans la langue 'agamiya est (J^l-1 ; on pourrait deduire de ce 
renseignement que le mot dtait employe dans la peninsule hispanique. 

Dans le manuscrit d'Al-GamV al-akbar d'lbn al-Baitar que possede la 
bibliotheque du Protectorat a Rabat (ms. D 759, p. 487), une note margi- 
nale identifie a (sic). De meme, la copie du Taqwlm al-adwiya 

(attribue a Yulianna ibn Bahtyasu' al-Farisi mais qui est en reality 
1 oeuvre de Ibrahim ibn Abl Sa‘Id al-'Alay!(2) conservee a la meme biblio- 
theque (ms. D. 449) porte en marge, au tableau 191, devant Particle 
les equivalences ^-1 et (sic). 

Pour Al-GassanI ( Hadiqat al-azhar, s. v. est un legume d’dte. 

A 1 epoque moderne, Al-'AlamI (Dau' an-nibras, lith. Fes, p. 66) dit 
Que 1 aneth, a Fds, est appele Enfin dans le traite versifid relatif 

a 1 hygiene alimentaire dunt Ibn Saqrun est l’auteur (cf. MagmiV al- 
ii) Peut-6tre aussi silaus, nom de Vac he, autre onibellifere. 

(2) Cf. D r H.-P.-J. F.enaud, Les manuscrits arabes relatif s a la midedne de la 
BibliotMque de Rabat, in Bull. Soc. Franf. Hist, de la Medecine, juillet 1923. 
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mu/un, lith. F&s, fasc. 70, p. 4, 1. 6) apparait la forme arabis6e 
6galement donne comme l’equivalent magribin de 

Tous ces t6moignages eoncordent a 6tablir que la plante’appelee asllli par 
les Marocains est identique a Vaneth et, par consequent, fort voisine du 
seseli. La forme marecaine ayant done sensiblement le meme sens que la 
forme grecque, il est permis, a la faveur de leur proximite phonetique, de 
supposer que la premiere derive de la seconde. La grande extension de 
l’aire de repartition de ce mot, qui pourrait surprendre du premier abord, 
s’explique par l’usage medical et alimentaire de certaines de ses parties, de 
ses graines notamment (1). 

D’autre part, bien que ne presentant pas les trois memes radicales, les 
formes grecque et marocaine offrent cependant ceci de commun qu’elles 
comportent toutes deux une syllabe redoublee : grec asce-, marocain 
-lili. Seul le latin sll est aberrant. 

Pour les deformations subies par les mots grecs passes en magribin, 
cf. t'Zuiev « jujubier » > maroc. zefzuf, -/Su/As- « colocase » > ar. Fes qazqaz 
(cf. £tym. Magr., I, n° 44). 

* 

* * 

67 . — Berb. Gdames ta-sarda « tresse de cheveux » (cf. De Motylinski, 
Redames, pp. 16 et 166) derive du latin serla « tresse (de feuillage, de 
fleurs, de legumes ) ». Ce dernier mot et son diminutif sertula ont, par 
ailleurs, fourni, aux parlers arabes — hispaniques et magribins — une 
serie d’emprunts dont on trouvera la liste ap. Simonet, Glosario, p. 585. 
Le traitement d (sonore emphatique) du i latin est k retenir, le t latin 
donnant reguli^rement un t en berb^re. Le premier ph6nomene a dti 6tre 
celui de l’acquisition d’emphase ( t> t ) ; mais, comme le berb^re ne semble 
pas compter le t parmi ses sons primitifs, celui-ci a ete rendu par d (cf. 
supra, n° 57 , peccat-> a-bekkad). 

* 

★ ♦ 

68. — Berb. Kabylie aglrgun « tige de certaines plantes : sorgho, mais, 
f6ve, sainfoin (cf. Boulifa, Methode de langue Kabyle, 2 e annee, p. 395), est 
a rapprocher du grec ayptov « raifort sauvage », lat. agrion « espece de rave, 
queue-de-pourceau » dont le sens primitif semble etre celui de « plante 

■ (1) On sait que les Romains se servaient du seseli pour aromatiser le vin f sllafum ), 
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sauvage comestible ». En consequence, les formes arabes lues par Simonet 
Acriolex, Acrion, Acrionex « cresson » (cf. Glosario, p. 3) doivent 
l’etre Agriolex, Agrion, Agrionex, la lettre arabe 3 pouvant rendre 
aussi bien le g que le q, et les prononciations vied espagn. agriois, port. 
agrioes, magribin g$rwenne$, g$mune&, g*>rnqnnu&, etc., prouvent que la 
premiere radicale est toujours demeuree une sonore (1). 

Le grenadin suqurydn « cresson » (cf. P. de Alcala, p. 116, s. v. Berro) 
ainsi restitue par Dozy (cf. Suppl., s. v.) ferait seul exception; mais la 
presence d’un s dans ce mot rend son origine grecque un peu suspecte. 

* 

* * 

69 . — Berb. Nfusa gasru, pi. igasra « ville » (cf. De Motylinski, Djebel 
Nefousa, p. 155) n’est pas, comme cet auteur le marque par un asterisque, 
un emprunt fait a l’arabe (classique qasr, magribin qsarjgsar), lui-meme 
emprunte — en Arabie — au latin castrum « place forte ». Le groupement 
syllabique gas- et la conservation de la voyelle finale -u indiquent au 
contraire que le mot berbere derive directement de la forme latine qui, 
normalement, devait donner k /qas(t)ru ; seul, le traitement ga- de ca- 
latin est 4 retenir. 

D’aprds les lexiques, le singulier castru(m) aurait 6te fort rare, mais on 
le rencontre ce pendant dans un grand nombre de toponymes remains. 

«¥ 

* 

♦ * 

70 . — Ar. Tanger, Rabat firfala « sorte de si&ge, constitufe par une enve- 
loppe cylindrique en tresses de folioles de palmier nain, bourr6e de paille 
broy6e » derive du latin fartilis « bourr6, rempli » par l’interm&liaire de 
formes romanes hispaniques. Cf. vieux castillan fartal, fartil « sorte' de 
p&t6 », ap. Simonet, Glosario, p. 203. 

si&ge du type firfala a re?u ce nom soit parce qu’iEest rembourr6, soit 
parce que sa forme ressemble k ceile d’un p&tA 


(1) Modifier dgalement dans ce sens, en lisant g au lieu de q, les citations d’Al- 
Gassftn! et d’Al-Oaflqt que j’ai faites dans mes Etymologies Magribines (I), p. 80, 
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* 

* * 

71 . — Berb. Chenoua a-fital « partie de la maison oil l’on dort » (cf. Laoust, 
Chenoua, p. 140) derive du latin hospitale « chambre pour les hotes ». 

Le mot s’est abrege par chute de la premiere syllabe que les parlers 
romans, au contraire, ont tous plus ou moins conservee. Le passage de p 
a / est normal du latin au berbere. 

* 

* * 

72 . — Berb. Sened tl-fisnaq « carotte » (cf. Provotelle, Sened, p. 104) 
derive du latin pastindca tout comme Nfusa te-fisneg-t (cf. Motylinski, 
Djebel Nefousa, p. 126), Mzab tl-fesnah-t, Wargla ta-fsenati-t (cf. R. Basset, 
Zenatia du Mzab..., p. 44, 219) et Gdames sinaka (cf. Motylinski, R’ dames, 
p. 8 et 108). Les trois premieres formes constituent un meme groupe carac- 
t6ris6 par le traitement / du p latin initial et par la chute de la syllabe 
mediane inaccentuee -tl-. La forme sinaka est curieuse parl’exemple qu’elle 
fournit de la reduction d’un mot trop long par chute du d6but (cf. lat. 
liminar-> berb. a-mnar, ap. Schuchardt, Roman. Lehnworter, p. 64; grec 
siip6p6tiv et latin euphorbidn > magr. ferbyun et supra, n° 71). Cette chute 
de l’initiale est a noter, car le meme mot latin a donne une serie de derives 
romans qui l’ont tous conserve (cf. Roman, etgmol. Worterb., 2® 6d., 
p. 465, n° 6275 ; Simonet, Glosario, p. 430). 

Parmi les parlers romans italiques, le friaulien connait pour « carotte » 
une forme pastanale de laquelle je rapprocherais volontiers la s6rie suivante 
qui semble originaire d’Espagne d’oii les Andalous expulses au xv® et au 
xvi e sidcles l’auraient importee dans les villes du Magrib oriental (d’Alger 
a Tunis) : Catalan safanoria, safranoria, valencien gafanoria, castillan zana- 
horia, portugais cenoura, ar. grenadin isferntya (ap. P. de Alcaic, p. 164, 
s. v. Ganahoria), ar. hispanique orient, isfannariya (cf. Vocabulista, p. 16 et 
512), Tunis sfennarlya (ap. Beaussier, s. v.), alg6rien sgnnariya, sgnndiriya 
(ap. Beaussier, s. v.). Pour moi, ces formes derivent d’un roman (ou latin 
non classique?) *pas(td)nalejpas(t9)nare d’ou *fesnari, puis, par metathdse, 
*stjnari qui serait a l’origine des formes hispaniques et magribines (1). 

(1) Cette etymologie avait ete pressentie par Dozy. Cf. Dozy et Engelmann, 
Glossaire, 2® ed.. p. 224, s. v. Azanoria : «... ce mot, qui n’est pas d’origine arabe et 
qu’il faut considerer peut etre comme une ti'es forte corruption de pastinaca ». 
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Quoi qu’il en soit de cette derniere hypothese, le safonaria du Roman, 
etymol. Worterb. (2 e ed., p. 564, n° 7504) n’est surement pas « arabe » et 
la notice qui lui est consacree doit etre modifiee dans ce sens. 

* 

* * 

73. — Berb. Nfusa falku, pi. ifalSa « quenouille » (cf. De Motylinski, 
Djebel Nefousa, p. 147) a ete rapproche par H. Schuchardt du bas latin 
filassa = colus (cf. Roman. Lehnworter, p. 57 ; Vocabulista , p. 300). Ce 
rapprochement, admissible pour les mots berberes synonymes : afilek 
(ap. De Motylinski, R’edames, p. 151) et file$ (ap. Biamay, Ouargla, p. 333), 
me semble inexact pour fal&u ; en raison du -u final, je verrais plus volon- 
tiers dans ce terme un reprfeentant du latin pensu(m) « quenouill£e ». 
Le traitement / du p latin est regulier en berbere ; la permutation n > l ne 
fait pas difficulty ; seul, la correspondance s > 3, ordinaire du roman aux 
parlers arabes, est rare du latin au berbere. 


74. — Ar. Tanger qar&ula « sorte de gateau en couronne » (cf. W. Mar^ais, 
Textes de Tanger, p. 423) est a rapprocher du latin crustula, crustulum 
« gateau » par l’intermediaire d’une forme romane d’Espagne. 


75. — Berb. Nfusa kamur « voute ; toit » (cf. De Motylinski, Djebel 
Nejousa, p. 155; R. Basset, Zenatia du Mzab, p. 228), berb. Wargla iku- 
mar « chambre a coucher » (cf. S. Biarnay, Dial. berb. Ouargla, p. 336) 
derivent du latin camur (1) « recourbe, cintr£ ». La forme de Wargla est un 
pluriel signifiant litteralement « les voutes, les arcades ». Rapprocher, pour 
la s&nantique, fran^ais chambre < latin camera jcamara, grec y.xi.ipx « pla- 
fond voftte, chambre vout6e ». Je ne sais si, a la faveur de ce que j’ai dit 
dans mes Etymologies Magribines, I, n° 43, s. v. aqgrbus, « 1° tas de paille' ; 

(1) On sait que, dans l’Afrique du Nord, les noms pour « cintre », « arcade », 
vofcte », « coupole », sont en grande majorite d’origine « europeenne » [cf. qanfra, 
qabba, qabw (vulg. qbo), dSmtls (daimlts)] & la seule exception peut-Stre des ddrivds 
de la racine HNY. Pour le rapport stima ntique vodte-coupole > chambre, cf. Dozy, 

Su PPl; S. V. V. <M>, ci, yi. 
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2° chaumi^re a toit conique », il est possible de rapprocher de kamur, le 
berb. du Chenoua kamu (pour kamur??) « meule de paille ». (Cf. Laoust, 
Chenoua, p. 143). 

* 

* * 

76 . — Berb. Ait Iznasfin lektu « lit, de planches ou de ma?onnerie » 
derive du latin ledus ou, peut-etre, plus exactement de la forme rare 
Udu(m) « lit ». 

* 

* * 

77 . — Berb. Nfusa qaftus, GdamSs ageftus, Sened, Gerba et Slwa yaffus 
« chat » sont apparent6s au bas-latin cattus (cf. De Motylinski, Df. Nefousa, 
p. 126 et R’edamts, p. 110; Provotelle, Sened, p. 105; R. Basset, Syouah, 
p. 40; H. Stumme, Sammlung iiber... Slwe, p. 97). Les parlers arabes, 
tunisiens et tripolitains, connaissent eux aussi des formes de type qaftus. 
La forme berb ere de Gdames doit representer une prononciation bedouine ; 
les formes a y initial doivent provenir de prototypes egalement bedouins 
(lat. c( a) > berb. q > ar. bedouin g > berbere y). 

Onjsait qu’en arabe classiquel’un des noms duchat est deja qiit. Par 
ailleurs, M. H. Schuchardt (cf. Roman. Lehnworier, p. 34) a rapproche le 
berbere muS, mu§§, m$i§ « chat » du bas-latin miislo attests par Isidore de 
Seville. 

Fait curieux, le cattus latin semble n’avoir laiss6 de traces — en Afrique — 
que dans la Berberie orientale, de Tunis a Siwa. 

La conservation int6grale, en berbere, de la terminaison -us pourrait 


surprendre. Mais, en face de : 


furnus 

> a-fumu, a-farno 

hortus 

> urtu 

discus 

> dusku 

saccus 

> saku 

murus 

> muru, mam 

ulmus 

> ulmu, etc.. 

il faut placer : 

* 

Scewus 

> aqQrbus 

dstnus 

> asnus 

angelus 

> anglus 
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pullus > a-[ullus 
*perdicus > a-ferkus 
bulbils > belbuz 
bulbulus > b&belluz 
iuttus > yulyuz, etc. 

oil la spirante finale s’est. maintenue, avec on sans sonorisation. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS AUX ETYMOLOGIES 
MAGRIBINES (/) 

Notule 2. — La serie b^ibroz, bl\illuz, b\ibllluz, abellaluz, etc., est peut- 
etre plus proche du diminutif bulbulus que du simple bulbus, 0sXSdc, d’oii 
deriveraient directement les formes 

N. 4 . — 1 <> berMa « toiture en batiere » apparait au xvm e siecle dans la 
langue ecrite du Maroc. Cf. Az-ZayanI, At-Tur gumdn, ed. Houdas, p. 15, 
1. 3-4 : 5 Jlull )L k-»l ; dans sa traduction (p. 28), M. Houdas 

a traduit a tort ^ j par « ratelier ». Cf. 6galement sur ce mot, E. Levi- 
ProvenQal, Historiens des Chorfa, p. 82, n. 2. 

2° Le berSla marocain doit deriver directement du grenadin berSele, 
pdr&ele ( bertele , pdr£elle??) que donne P. de Alcaic (p. 200) avec la valeur 
de desvan de casa ; selon les dictionnaires espagnols, desvan a les sens de 
« combles d’une maison, grenier, soupenle, auvent, petit toit en saillie, passage 
couvert » qui s’accordent tr£s bien avec les sens marocains. Les' formes 
grenadines ne sont done pas, comme le pense Simonet ( Glosario , p. 422), 
a rattacher au latin porticula mais & barcella. 

3° Les mots romans hispaniques bar chela, barchila « une certaine mesure 
agraire » (cf. Simonet, Glosario, p. 34) ne me semblent pas a separer de la 

, t / t,/ 

serie precedente. L’arabe hispanique oriental connaissait en effet 

— * bar gala, *bargalla (cf. Vocabulisla, p. 36, 479) avec le sens de 
modius qui, en latin, signifie « boisseau » et, par extension « mesure de terre, 
valant le tiers du jugerum ». Le sens primitif de barchela / barchila doit done 
etre celui de « boisseau », avec la valeur secondaire d’ « etendue de terrain 


BBSPEIUS. 


t. vii. — 1927. 
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que I’on peut ensemencer avec un boisseau de grain » ; ces termes romans, 
tout comme leur derive arabe, sont a rattacher a barcella « petite barque », 
appellation que Ton admet tres bien pour une mesure de capacity qui avait 
peut-etre une forme caracteristique. Cf., par exemple, armenien makoik 

« navire »donnanta la fois arabe ancien et medieval makkuk « 1° vase 

a boire ; 2° mesure de capacite » et arabe oriental i) « navette » (cf. 
Dozy, Suppl., s. v.), turk mekik « m. s. ». 

Cl / c/ 

C’est done a tort que Dozy (cf. Suppl., s. v. 4U- y) puis Simonet (cf. 
Glosario, p. 34-35) ont considere le sens de « parcelle de terre » comme 
primitif et ont fait deriver les formes hispaniques du bas latin parcella , 
latin particella. La seconde partie de la notice 6257 du Roman, etymol. 
Worterb. est ainsi a reporter sous la notice n° 953 *barcella. 

N. 16. — Comme autres exemples de la tendance qu’a, en marocain 
septentrional, le t (initial) a prendre une voyelle u non classique, on peut 
citer Brands fuhnlya uraha ! « bon debarras ! » pour tahni'a, et l-fuhami 
« nom propre » qui est primitivement I’un des ethniques du Prophete et 
correspond au classique at-tihami « celui qui est originaire du Tihama ». 

> c ✓ 

N. 17. — 1° D’autres toponymes appartenant a la serie 
se retrouvent en Tunisie et en Espagne (1). 

2° II est permis de se demander jusqu’a quel point les termes appartenant 
a cette serie ne sont pas en rapport avec grec Scjxos et Swy.a « maisen, 
salle, chambre », latin ddmus « maison » (d’ou derive le fran^ais dome ) 
peut-etre par l’intermediaire de la valeur de « chambre vodtee, chambre a 
coupole » (2). 

3° La diphtongaison de a en ai est courante, en arabe hispanique, pour 
des mots a vocalisation a — u. On en trouvera des exemples, in Etymologies 
Magribines, II, n° 62. 

N. 21. — 1° La region comprise entre Tanger, El-Qsar, Chechaouen et 
Ceuta est celle ou le suffixe pluriel -e§ est plus particulierement usite, 
surtout dans les noms de clans familiaux. Or, jusqu’a l’6poque d’Al-Bakri 

(1) Notamment Ademuz, k 100 kilometres au N. O. de Valence. 

(2) Pour le rapport semanti que vodte-coupole X chambre, cf. supra fitymol. Magr. 
(II), n° 75. 
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au moins (xi e siecle), une grande partie de cette region, depuis le col de 
Fagg al-Faras (aujourd’hui col du Fondaq de 'Ain Jdida, sur la route de 
Tanger a Tetouan) jusqu’au Gabal Sarsar, au sud du Lekkus, etait occupee 
par des Kutama dont le nom, sinon la race, s’est conserve jusqu’a nos 
jours. Par ailleurs, le seul exemple de l’emploi de ce suffixe dans une autre 
region du Magrib m’a ete fourni par le toponyme M&uneS, nom d’une oasis 
au Sud de l’Auras (cf. £tym. Magr. (/), p. 66, n. 1) et, jusqu’a present, 
ces deuxtemoignages paraissaient sans lien.Leshistoriens arabes ce pendant, 
et tout specialement Ibn Haldiin, nous apprennent que l’habitat primitif 
des Kutama etait dans le nord de la province de Constantine oil ils s’eten- 
daient depuis la cote, entre Bougie et Bone, jusqu’au mont Auras (cf. Hist . 
des Berberes, texte, I, p. 188 ; trad., I, p. 291) ; de plus, selon certains genea- 
logistes, les Zawawa qui etaient, a l’ouest de Bougie, les voisins des Kutama 
dont ils furent aussi les fideles allies pour soutenir la cause de 'Ubaid Allah 
le fatimide, auraient ete de la meme race (cf. Hist, des Berberes, texte, 1, 
p. 163; trad., I, p. 255). Or, dans ce groupe Kutama-Zawawa precisement, 
on distingue deux tribus, les SadwikSs (Kutama) et les MallkSs (Zwawa), 
dont les noms offrent cette particularite, des plus rares dans l’onomastique 
magribine, de n’etre composes ni avec Banu, ni avec Aulad, ni avec Dawu, 
ni avec Ait, de ne presenter ni la terminaison du pluriel berb^re -an 
(pour -|n), ni celle du collectif arabe -a et de ne pas avoir la forme d’un 
pluriel arabe. Je serais done volontiers porte a considererla finale -ei 
comme representant le suffixe pluriel d’origine latine, dont l’emploi dans 
les memes conditions est atteste, pour le Maroc septentrional, par plus de 
vingt exemples. 

D’ailleurs, lorsqu’on sera parvenu a etablir avec certitude que, dans 
SadivikeS et dans MalikeS (1), la finale -e$ a bien la valeur d’un suffixe pluriel 
a ongine « europeeune », il restera encore a expliquer l’introduction de 
c^lui-ci en choisissant entre plusieurs hypotheses dont j’^num^re bri^vement 
les principales : 

* : Soit qu’un suffixe pluriel -e£, d’origine latine, aurait 6t6, avant la 
conquete arabe, d’un usage general dans l’Afrique du Nord, que son emploi 
nurait cesse post^rieurement et que, seules, la region de l’Auras et celle des 


(1) Dans sa traduction, De Slane lit Meltkich et Sedoutkich , mais le texte arabe 
Pr6cb>e pas la vocalisation des deux k. 


V 



100 


GEORGES S. COLIN 


Jbala marocains nous auraient conserve des exemples de son emploi et des 
temoignages de son ancienne generalisation. 

3 : Ou bien, que ce suflixe aurait ete emprunte, independamment, dans 
chacune de ces deux regions ; 

Y : Ou bien enfin, que l’emploi de ce suffixe aurait ete particulier au 
Magrib oriental et qu’a la suite de leurs migrations vers 1’ Occident, les 
Kutama l’auraient apporte de leur habitat primitif, profondement roma- 
nise, et introduit dans le massif montagneux du Nord-Ouest marocain oil 
l’influence romaine s’etait beaucoup moins fait sentir. 

2° Dans son Glosario, Simonet donne un grand nombre d ’exemples de 
l’emploi, dans les parlers arabes hispaniques, de mots.romans mis au pluriel 
par suffixation de -e§. Mais, a ma connaissance du moins, on n’avait pas 
signale, en Espagne, l’emploi de ce suffixe avec des mots arabes comme 
c’est encore maintenant le cas chez les Jbala, pour des noms de clans fami- 
liaux notamment. Or, dans le tome III d’Al-Bayan d’Ibn al-'Idarl que 
vient de publier M. E. Levi-Proven?al (Textes arabes relatifs a I’histoire 
de I’Occident musulman, vol. II), on lit (texte, p. 65) que l’un des 
ministres d’Al-Mansur Ibn Abi 'Amir (au x e siecle) vit en songe un Juif qui, 

la besace au cou, parcourait les rues d’Az-Zahra’ en criant : « j J>~ 

Ml 

». Ayant interroge l’interprete des songes sur le sens de cette 
vision, celui-ci l’avisa de la ruine (v' j>~) prochaine de la ville. Le jeu de 
mots entre deux termes appartenant a une meme racine theorique H R B 
est tr£s clair. Le Juif etait un marc hand des rues qui criait : « Les caroubes ! 

Les caroubes ! », en mettant au pluriel roman (-eS) le mot arabe vJ J*~- 
On pourra objecter que cet exemple, mis dans la bouche d’un Juif, est 
moins concluant que s’il avait ete mis dans celle d’un Musulman ; il n’en 
prouve pas moins que certaines categories de la population des villes d’Anda- 
lousie parlaient un langage assez melange pour affubler un mot arabe d’un 
suffixe pluriel roman. 

N. 24 et 26 . — En constatant que les seuls noms sous lesquels soit 
connu le « seigle » dans le Nord-Ouest marocain sont d’origine romane et 
que, par suite, il est vraisemblable que cette cereale y est d ’importation 
relativement recente, on pourrait s’etonner de cette introduction tardive, 
le seigle 6tant une cereale pauvre a cote du b!6 et de l’orge connus depuis 
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longtemps des Berberes. Mais, chez les Jbala, le seigle n’est pas une cereale 
d’alimentation ; il est avaut tout cultive pour sa paille qui est recoltee 
iutacte, sans etre broyee par le depiquage comme celle du ble et de l’orge, 
a fin d’etre employee a la couverture des chaumieres. La culture du seigle 
est done etroitement liee a l’usage de la toiture de paille (a deux pans ou 
conique) et son introduction a du accompagner celle de cette derniere dont 
les denominations sont d’ailleurs essentiellement « europeennes » (Cf. 
Etym. Magrib. I, n° 4 et 43). 

c css 

, ,N. 25. — Ajouter aux references l’hispanique oriental o j ^ = Aquaticus 
(cf. Vocabulista, p. 249). Dozy ( Suppl ., s. v.) a mal traduit aquaticus par 
“ aquatique »; il faut comprendre « qui amene la pluie » (cf. le aquaticus 
auster d’Ovide, « le vent du Sud qui amene la pluie »). Quant a ce Salauq, il 
ne represente peut-etre qu’un artifice de graphie pour *$alpq. 

N. 28. — L’arabe des Jbala sept, dsnab « moutarde » est vraisemblable- 
ment d’origine andalouse. Le grenadin avait en effet sinab (cf. P. de Alcaic, 
P- 315, s. v. Mostaza simiente) que connaissait deja l’arabe ancien avec la 
valeur de « sauce preparee avec de la moutarde (Ja j>~) et des raisins secs 
(ou : de l’huile) ». 

N. 32. — Si le Kabyle ifilku est a rapprocher du latin filix, l’ar. des 
Jbala sept, afersiu est peut-etre plus voisin du grec utspt;, ireepv; « foug^re » 
qui ne parait pas lui-meme a separer de s^spiv, -tspu; « aile ; feuille d’arbre ». 

N. 38. — Le h anormal qui figure dans Ar. Dukkala feghira , a cot6 de la 
forme courante fgira < rom. fogpra « foyer », est a mettre en parallele avec 

c c / 

cclui qui apparait dans l’hispanique oriental *barhil = Banile 

donne par le Vocabulista, p. 37. La forme courante est *barmll, forme dissi- 
oulee de barril « tonneau, baril ». 

N. 40. — Ar. Jbala sept. fenSil derive bien du latin penicillus, *penicellus 
mais par l’intermediaire d’une forme romane *pinsel. 

N- 41. — falya « javelle » derive du latin facula (cf. grec »ay.eX o;), et non 
d un diminutif fascicula, fascidla, par l’intermediaire de formes romanes 
hispaniques. Dozy (Suppl., s. v.) puis Simonet ( Glosario , p. 201) ont ete 
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induits en erreur par le Vocabulista (p. 227) qui donne «*li sous la 
rubrique Acervus. Selon son habitude, l’auteur de ce lexique, apres avoir 
indique les termes arabes signiflant « tas », « gerbier », a donne en supple- 

6/C./ 

mentlemot pour « gerbe »; coinme Simonet l’avait soupcjonne, « gerbe » 
n’a done rien de commun avec latin pila. 

N. 43. — aq^rbus « tas de paille » doit representer exactement le latin 
acervus « tas, monceau ». Quant a qabbusa « chaumiere a couverture co- 
nique », il est peut-etre ap'parente a aqyrbus (assimilation rb> bb?); pour 
le rapport semantique existant entre « meule de paille » et « chaumiere », 
cf. Etymologies Magribin.es, I, n° 4. 

N. 46. — A qalluS se rattache egalement une serie magribine synonyme 
de type qannte « sorte de pot ». 

N. 54. — Berb. Ait 'Atta balef§ « mauves » est cite d’apr^s M. Laoust, 
Mots et choses berberes, p. 494, 1. 23. 


Georges S. Colin. 
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Graffiti de Moulay=Idris (Zerhoun). 

lous les ans, les enfants de Moulay Idris prennent des olives noires dans 
les couffins des anes qui vont aux pressoirs et tracent des petits bonshom- 
mes sur les murs des maisons. 

Repetent-ils un geste ancestral et se livrent-ils, en agissant ainsi, a un 
rite agraire ? Je souleve d’emblee cette hvpothese qui a ete emise en ma 
presence, mais je ne le fais que pour la rejeter, Deux raisons m’y incitent : 
d abord il serait etrange que, dans le Zerhoun oil l’olivier abonde, ce rite 
fut localise a Moulay Idris ; et puis, ces dessins ont ete imagines par les 
enfants dans des conditions qui, on va le voir, ne laissent aucun doute sur 
Ieur veritable origine. 

II y a deux sortes de graffiti a Moulay Idris (i). Les uns appartiennent 
certainement a une ancienne tradition; ils consistent en inscriptions 
tracees en creux par les ouvriers eux-memes, dans les crepissages qu’ils 
viennent d’achever : pensees pieuses, citations coraniques, veritables 
consecrations. 

Les autres sont les dessins a Tolive noire. Ils ne sont guere orthodoxes. 

Bien mieux, ils touchent a la caricature et -c’est nous qui en faisons les 

frais. Les enfants eux-memes l’avouent ; ils reconnaissent qu’ils ne dessi- 
naient pas ces bonshommes avant notre entree a Moulay Idris. On peut 
les croire : la. plupart de ces graffiti stylisent nos gestes; ils rappellent 
la silhouette du soldat le poing sur la handle, la main au kepi. Je suis mdne 
convaincu que le petit groupe de l homme et la bete a eu pour modele le 
territorial de Yolubilis qui allait aux provisions avec son mulet. 

Ce sont des enfants, j’y reviens, qui ont trace ces dessins. « Cet &ge 
est sans piti6 ». Mais ils ont une excuse et on peut la trouver dans un article 
de H.-D. Davray sur la fSte de V Aid el Kebir k Fes ( 2 ) : « Les costumes euro- 
P^ens, nous dit le chroniqueur du Mercure de France , ont par comparaison 
(avec les vetements marocains) un aspect etrique, les mouvements y pren- 

(1) En 1916. 

(2) H.-D. Davray, Fdtes marocaines , Aid el Kebir , Mercure de Frauce T 15 janv. 1926, p. 325. 
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nent un caractere saccade et raide comme des marionnettes. C’est a peine 
si Ton n’eprouve pas, a se voir ainsi, 1’ impression que Ton n’a pas acheve 



Fig. l. 


de se vetir et que Ton ne devrait pas exhibcr d’une fa$on aussi precise les 
details du corps humain. » Ces lignes ont tout a fait Fair d’etre le com- 
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mentaire des graffiti de Moulay Idris. Elies montreat que H.-D. Davray 
et les petits marocains ont va de la meme fagon. 

Mais ces enfants ont pousse la logique jusqu’a Fextreme. Us ont eu si 
bien Limpression que nous n’avions pas « acheve de nous vetir » qu’ils 
ont ajoute a leurs dessins tout ce. que nos vetements doivent cacher. 
N’ayons pas V injustice de les taxer d’immoralite; les marocains n’ont pas 
nos idees sur les questions sexuelles. Les petites filles jouent a L accou- 
cheuse (i) et les petits gallons dans leurs dessins donnent aux hommes, 
et sans arriere-pensee, les attribute de leur sexe. J’ai recueilli, a Moulay 
Idris meme. des dessins d’ecoliers ; ils represented aussi des soldats : 
kepi, tunique, ceinturon, leur uniforme est complet et pourtant les enfants 
les ont affubles, par-dessus leurs vetements, de tous les details de leur 
anatomie. 

Cette obscenite qui est done plus apparente que reelle n’est pas la seule 
marque du cara-ctere indigene de ces graffiti. Plusieurs d’entre eux sty- 
lisent Thomme jusqu’a le transformer en une croix, ornee d’un point 
dans chacun de ses angles. A la verite, la tentation est grande pour tout 
dessinateur de se permettre cet enjolivement. On le constate, par exemple, 
autour des croix que les paysans du Midi de la France, tracent & la chaux 
sur la facade de leurs metairies. Mais a Moulay Idris, ces points ne sont 
pas le produit de la seule imagination des enfants; ils sont le resultat d’une 
contamination mentale qui a determine la transformation de la silhouette 
humaine en un dessin talismanique tres usite. 

Le mur, nous rappelle Lacassagne, est le papier des fous (a). Ce juge- 
ment est severe. L’illustre medecin lyonnais etait, lorsqu’il Lexprima, 
sous Tinfluence de sa comparaison entre les graffiti des prisons £t les 
tatouages des prisonniers. II a trap generalise. Le mur, avec ses inscriptions 
ou ses dessins, est bien souvent la victime de simples desoeuvres. Parfois 
d est le complice d’une lachete ; e’est lui qui revela a M. Bergeret la noto- 
nete de son infortune conjugate. Mais il est aussi le temoin d’une intention 
artistique et il est certain que bien des artistes illustres y ont trace leur 
premier dessin. 

Que cette pensee nous rende indulgents pour les graffiti k T olive noirfc 
de Moulay Idris. Ils nous infligent une critique judicieuse tout en nous 
prouvant 1 acuite du sens de P observation chez les petits marocains. 

J. Herbeb. 


(U J. Herber, Poupees marocaines , Arch, berbfcres, 1918, p. 65. 

(2) D r A. Lacassagne, Les tatouages , etude anthropoloninue et mcdico-leqale , Paris, J.-B. Baill&re 
et his, 1881, p. 88. 
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6 planches. 

Les documents de provenance 
anglaise reunis dans ce volume con- 
cement les ann6es 1590 a 1625. Le 
theme de la politique marocaine 
d’filisabeth pendant les dernieres 
annees de son regne, c’est avant tout 
de « travailler THespagnol » comme 
ecrit M. de Fresne, envoye d’Henri IV 
en Angleterre, c’est-a-dire d’attirer 
a Philippe II, roi d’Espagne, tous les 
ennuis qu’il se pourra. La reine cherche 
a pousser ses avantages pendant que 
le monde est encore sous l’inipression 
du desastre recent (1588) de 1’ In vin- 
cible Armada. 

Philippe II a Write du Portugal 
en 1580 : chance magnifique qui achkve 
1 unite politique de l’Espagne. Mais 
1 annexion heurte le sens national 
portugais. Des resistances se sont pro- 
duites. Aussi Elisabeth est-elle saisie 
d un zele trks vif pour la cause de 
Don Antonio, prieur de Crato, pre- 
tendant issu par batardise de la mai- 
son de Portugal, sur lequel les oppo- 
sants a l’Espagne concentrent leurs 
esp^rances. Une expedition en faveur 
de Don Antonio, soutenue par TAn- 


gleterre (1589), a tristement 6chou6. 

II s’agit de faire mieux : pour cela 
d’attirer dans le jeu tout ce qui est 
hostile a l’Espagne : Henri IV, le 
Sultan de Constantinople, avant tout 
celui de Marrakech, qui, en s’abste- 
nant au dernier moment, malgre ses 
promesses, a contribu6 pour beaucoup, 
en 1589, k faire echouer l’expedition 
de Portugal. 

Philippe II tache de se dMendre et 
de neutraliser les efforts d ’Elisabeth, 
en s’accordant avec Moulay Ahmed 
el-Mansour. Pour commencer, il lui 
cfede (13 septembre 1589) Arzila, 
heritage du Portugal auquel il attache 
peu de prix. Il importe que la route 
des Indes reste libre, que le sultan du 
Maroc n’entreprenne pas de la barrer 
avec ses corsaires : cela vaut quelques 
sacrifices. 

Moulay Ahmed el-Mansour n’aime 
pas plus le Grand Turc qu’il n’aime 
le roi d’Espagne. Il ne veut surtout 
pas l’attirer dans la Mediterranee 
occidentale. D6ja la Regence d’Alger 
est pour le Maroc une voisine assez 
encombrante. Moulay Ahmed, par- 
faitement conscient du prix que cha- 
cun des deux partis attache a son 
amiti6, pr6te l’oreille aux sollicitations 
de 1’un et de l’autre. On se demande 
s’il ne pense pas k abandonner 
Don Antonio k son sort et l’Angleterre 
k ses intrigues, peut-6tre k les trahir 
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pour s’allier avec 1’Espagne contre 
la Turquie. II joue avec habilete des 
craintes et des espoirs qu’il inspire. 
L’art des reponses dilatoires, des demi- 
promesses est sans secret pour lui. 
II se plait a faire durer cette mise 
aux encheres de son amitie, pour 
solliciter de plus hautes offres. L’en- 
voye anglais Edward Prynne, accueilli 
a Marrakech par de bonnes paroles, 
n’arrive a rien gagner de plus. On lui 
fait attendre ses audiences, on remet 
k plus tard les decisions. II patiente 
deux ans, et pour finir, Moulay 
Ahmed rejette sur l’expedition du 
Soudan les empechements qui 
expliquent ses retards et le manque 
d’efficacite de son aide. 

Pourtant la cause espagnole perd 
du terrain dans la pensee du Sultan. 
Philippe II medite une entreprise 
inamicale : Installation de l’Espagne 
sur la cote africaine, a Arguin, afin 
de drainer par la vers le tresor espa- 
gnol Tor du Soudan, qui fait de Mou- 
lay Ahmed el-Mansour un des souve- 
rains les plus riches du monde. Le 
pillage de Cadix par une escadre 
anglaise, en 1596, excite un grand 
enthousiasme chez le Sultan. II semble 
avoir songe un moment a sortir de 
son expectative indecise pour con- 
qudrir l’Espagne de compte a demi 
avec les Anglais. En septembre 1600, 
il envoie en Angleterre un ambassa- 
deur pour faire des offres dans ce sens. 
Mais cette fois c’est Elisabeth qui 
s’excuse de ne pouvoir les accepter. 
Elle estime que c’est aux Indes, d’oii 
l’Espagne tire ses ressources, qu’il 
faut lui faire la guerre et non pas en 
Espagne meme. Ahmed el-Mansour 


parait interesse par ces plans de con- 
quetes coloniales. II suggere qu’on 
pourrait entrainer dans l’alliance les 
musulmans orientaux. Mais le destin 
se charge de mettre ordre a ces projets 
passablement chimeriques. Elisabeth 
meurt en avril 1603 ; Ahmed el-Man- 
sour la suit le 25 aoiit de la meme 
annee : Philippe II est hors de jeu 
depuis 1598. Au Maroc, c’est tout 
d’un coup une effroyable anarchie. 
Faute d’une regie precise pour la 
succession au trone, les benefices 
d’un grand regne survivent rarement 
au souverain. Son oeuvre est genera- 
lement detruite dans les competi- 
tions entre ses coheritiers et tout est 
k recommencer. Le desordre qui suit 
la mort d’ Ahmed el-Mansour, illustre 
de fa^on particulierement eloquente 
cette loi de l’histoire marocaine. Tandis 
que les fils du defunt, Abou Fares, 
Zidan et ech-Cheikh, puis Abdallah, 
fils d ’ech-Cheikh, combattent entre 
eux, s’arrachent les villes et les lam- 
beaux d’un territoire qui restera mor- 
cele pour soixante ans, il n’y a plus 
au Maroc place pour une politique 
etrangere autre que celle qui consiste 
a chercher des appuis immediats 
pour un pretendant traque. L’Espagne 
profite de 1’ occasion et parvient, en 
1610, a se faire c6der Larache, contre 
500.000 ducats, par Moulay ech- 
Cheikh aux abois. Quatre ans plus 
tard, elle s’empare d’el-Mamora, l’ac- 
tuelle Mehdia, a l’embouchure du 
Sebou. 

Dans cet abaissement, le Maroc a 
fini pour longtemps de jouer un role 
de puissance internationale, qui sup- 
pose une situation assise et la certi- 
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tude du lendemain, En octobre 1605, 
un curieux personnage, Anthony Sher- 
ley, Anglais a la solde de l’Empereur 
et du roi d’Espagne, vient encore solli- 
cker le Sultan d’entrer avec eux dans 
une ligue contre les Turcs. Trop tard ! 
Les plans de Sherley eussent-ils ete 
plus serieux, Moulay Abou Fares 
eut ete bien empeche de leur preter 
appui. Pendant un an l’ambassadeur 
eblouit Safi et Marrakech par ses pro- 
digality et par son luxe. II part en 
aout 1606, perdu de dettes, sans que 
sa mission ait eu d’autre resultat que 
d aj outer un curieux chapitre a l’his- 
toire des aventuriers. Les envoyes 
anglais qui viennent maintenant au 
Maroc se proposent des buts plus 
humbles : d’abord de sauvegarder les 
interns du commerce, qui est en pleine 
decadence. Des le temps d’Ahmed 
el-Mansour il a commence a decliner. 
Les marchands anglais ont jete sur 
le marche une telle quantity de 
draps importes qu’iis ne trouvent 
plus d’acheteurs et que les prix s’en 
ressentent ; tandis qu’iis se disputent 
les uns aux autres, comme fret de 
* retour, des sucres de qualite inf6rieure 
qui atteignent des prix elev6s. 

D ailleurs, la Concorde est loin de 
regner dans la colonie anglaise. Les 
maisons concurrentes semblent ne 
songer qu’& se desservir entre elles. 
La Barbary Company s’est fait don- 
uer en 1585, pour douze ans, le mono- 
pole du commerce anglais au Maroc, 
m ais dans la pratique, des marchands 
non soctetaires obtiennent indilment 
du Sultan de nombreux privileges, en 
lui founussant des armes et des 
munitions, dont il est toujours avide. 


La plupart des acheteurs paient mal, 
le Sultan tout le premier, qui se libere 
trop souvent en engageant les bene- 
fices a venir de ses sucreries. Comme * 
celles-ci, sources principals de la 
richesse economique du royaume, sont 
pillees et detruites dans le desordre 
qui suit la mort d’Ahmed el-Mansour, 
le nouveau sultan de Marrakech, 
Abou Fares, n’a d’autre ressource, 
pour se debarrasser des dettes pater- 
nelles, que de mettre les creanciers - 
en prison. 

Au lieu de proposer aux Sultans de 
romanesques plans de politique mon- 
diale, la cour de Londres se borne 
maintenant k proteger tant bien que 
mal les int&rets prives de ses natio- 
naux. John Harrison, qui ne fait pas 
moms de huit voyages au Maroc entre 
1610 et 1632, s’efforce de regler des 
querelles, de sauvegarder les droits 
de chacun et d’obtenir pour le com- 
merce anglais confirmation des pri- 
vileges anciens. 

11 doit aussi s’occuper de racheter 
les captifs, car des naufrages anglais, 
echoues sur les cotes du Maroc, out 
ete r&duits en esclavage au mepris 
de tous les droits ; puis, dans les annees 
qui suivent, le d£veloppement de la 
piraterie sal6tine multiplie au Maroc 
le nombre des esclaves europeens. 

Il y en a au pouvoir du sultan de 
Marrakech ; d’autres sont dans le 
Sous, aux mains du marabout de 
Tazerwalt. A partir de 1610, c’est k 
Sal6 que se concentre la piraterie et 
par consequent le marchandage des 
prisonniers. 

A la fin de 1609, les musulmans 
espagnols (Moriscos) sont expulses 
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d’Espagne k la suite d’une tentative 
de r6volte. Une importante colonie 
de Moriscos s’installe a Sale et Rabat 
et commence k « brigander sur la mer » 
cherchant d’abord a venger sur les 
vaisseaux espagnols les rancunes des 
proscrits. Bientot, ils resolvent pour 
renfort une tourbe d’aventuriers euro- 
peens, en particulier les pirates anglais 
qui ont fait d’el-Mamora leur repaire 
vers 1610 et que FEspagne d&oge en 
1614 pour s’installer a leur place. La 
piraterie saletine ainsi renfontee s’en- 
richit et se d6veloppe. Elle s’attaque 
au commerce de toutes les nations, 
acquiert de l’audace jusqu’ik attaquer 
les navires anglais sur les cdtes memes 
d’Angleterre. Le sultan de Marrakech 
tolere ces agissements par faiblesse, 
puis les encourage par interet, car les 
Saletins lui donnent dix pour cent de 
leurs prises. Bientot, ils se lassent de 
travailler pour le Sultan et se rendent 
independants en 1627. 

L’Europe doit compter avec eux. 
Depuis plusieurs annees d6ja, Mar- 
rakech, ni F&s, n’ont plus d’importance 
pour l’Europe. C’est Sale qui trouble 
la navigation et le commerce, fait des 
prisonniers, garde un role dans le jeu 
international : c’est k Sate que l’Angle- 
terre envoie ses negociateurs pour les 
rachats d’esclaves ; et d’autre part 
c’est Sate qui, k plusieurs reprises, 
sollicite le concours de FAngleterre, 
pour se revolter contre le Sultan ou 
pour essayer d’expulser FEspagne 
d’el-Mamora. Du reste, pendant que 
les negotiations se trainent, la guerre 
de course continue entre Anglais et 
Saletins : situation trop incoherente 
pour qu’on puisse arriver k un accord. 


Selon son habitude, M. de Castries 
ne se borne pas a publier dans son 
livre des pieces d’archives htedites. 
II reedite aussi quelques-uns de ces 
textes imprimes mais rarissimes qui 
sont aussi difficiles d’accfes que les 
manuscrits. De ce nombre est la rela- 
tion de Georges Wilkins, ecrivain 
d’assez peu de merite, mais qui eut 
parfois Fhonneur de collaborer avec 
Shakespeare. Outre les Three Miseries 
of Barbary qu’il publia sous son nom 
en 1604, Wilkins est, sans doute, aussi 
Fauteur d’un ouvrage, A true Histo- 
rical l discourse of Muley Harriets Rising , 
publie en 1609, sous les initiates 
Ro. C., qui semblent celles de Robert 
Cecil, Comte de Salisbury, secretaire 
d’fitat de Jacques I er . 

Robert Cecil suivait les affaires du 
Maroc avec une attention d’autant 
plus soutenue, qu’il avait personnel- 
lement dans le pays des interets finan- 
ciers. On le voit, en 1597-98, y envoyer 
un navire, le True Love , pour faire, a 
la fois, le commerce et la course. Sa 
relation, faite sur des documents 
fournis par ses correspondants du 
Maroc, est generalement precise et 
fidele. C’est une des sources impor- 
tantes pour l’histoire d’Ahmed el-Man- 
sour et de ses fils. M. de Castries 
publie, k son propos, une notice qui 
est une contribution precieuse a la 
bibliographic critique du Maroc. 

Par contre, William Lithgow, qui 
pretend avoir visite Ffes, k la fin 
de 1615 ou au commencement de 1616 
et qui publia, en 1632, le recit de son 
voyage, sera de faible ressource pour 
les historiens. M. de Castries, repro- 
duisant son texte en raison de la noto- 
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riete relative dont il jouit, n’a pas 
de peine a montrer que, tout ce qui, 
dans le recit, presente quelque interet 
est pris dans Leon l’Africain. Le reste 
otlre an tissu d’invraiseniblances qui 
autoriserait a douter que T auteur 
soil jamais venu au Maroc. 

Signalons enfin dans ce volume deux* 
Etudes de M. de Castries : l’une, sur 
Anthony Shcrley et le Maroc, dessine 
une romanesque silhouette d’aventu- 
rier megalomane ; 1’autre intitul6e : 
Les huit voyages au Maroc de John 
Harrison, resume la politique anglaise 
au Maroc entre les annees 1610 et 1632 
et fournit des details pleins d’int6ret 
sur Sale et ses corsaires. 

htepuis la publication de ce volume, 
quatorzieme de la collection, M. de 
Castries a donne un fascicule conte- 
nant la bibliographic et l’index gene- 
ral des trois volumes de la premiere 
serie qui groupent les documents 
recueillis dans les archives et les biblio- 
th^ques de France (1). C’est un ins- 
trument de travail d’une importance 
capitale, qui vaudra a 1* auteur les 
remerciements de tous ceux qui sont 
appel^s a se servir de son ouvrage, 
c est-a-dire de tous les chercheurs qui 
s ln ^ re ssent aux questions marocaines, 
car il n’est p er s 0 nne parmi eux qui 
puisse d6sormais se dispenser de 
recourir aux Sources inidites . 

Pierre de Cenival. 


Le P. H. Delehaye, Les Actes de 
saint Marcel le Centurion , ds. Analecta 


eeniftiA - 18 ’ G ° uthner , *926, 66 pp. et t: 
dienne? 8111116 deS princes de ladynasti. 
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Bollandiana, t. XLI, 1923, p. 257-287. 

Le 21 juillet 298, jour de la fete de 
1’Empereur, le centurion Marcel, de 
la legion Septima Gemina, en garnison 
dans la localite des Asturies qui porte 
encore le nom de Legio, Leon, jeta, 
au milieu de la fete, son ceinturon 
devant les enseignes de la legion, 
en proclamant a haute voix qu’il ne 
voulait plus servir d’autre souverain 
que le Christ. Conduit devant le 
praeses Fortunatus, Marcel fut inter- 
roge par lui et renvoye devant une 
juridiction plus haute, le tribunal 
d’Agricolanus, suppleant du prkfet 
du pretoire, en residence k Tanger. 
La seconde comparution en justice 
eut lieu dans cette ville le 30 octobre. 
Le centurion Marcel fut condamne k 
mort et conduit au supplice. 

Le recit de cette passio est conserve 
par un certain nombre de manuscrits, 
dont le plus ancien remonte au x e sife- 
cle. Le P. Delehaye, en ayant soumis le 
texte a une critique habile et serree, 
conclut que, degag6 des interpolations 
et des alterations qui l’encombrent, 
il peut prendre place parmi les pieces 
historiques. 

Un autre martyr de Tanger, 
saint Cassien, figure dans le mar- 
tyrologe hi^ronymien a la date du 
3 d^cembre. Comme on ne connaissait 
de lui que son nom et son titre de 
martyr, un hagiographe pensa faire 
oeuvre pie en lui composant une 
16gende apparent^ 6troitement k la 
Passion du centurion Marcel. Il ima- 
gina que Cassien assistait au proems 
de saint Marcel, oil il remplissait les 
fonctions d 'exceptor. Lorsque la sen- 
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tence de mort fut prononcee, Cassien 
manifesta bruyamment son indigna- 
tion en jetant a terre son stylet et 
son codex, et s’ecria que la sentence 
etait injuste. Cassien, un mois apres, 
fut juge a son tour et son proces res- 
sembla en tout a celui de saint Marcel. 
Mais le faussaire n’a pas ete assez 
habile pour dissimuler au P. Delehaye 
la source de ses emprunts. Justice 
est faite de son roman maladroit, 
qui a desormais cesse de tenir, parmi 
les souvenirs Chretiens du Maroc, une 
place a laquelle il n’a pas droit. 

Pierre de Cenival. 

Pierre Lavedan. — Qu'est-ce que 
VUrbanisme? Introduction a l’His- 
toire de l’Urbanisme, 1 vol. in-8°, 
270 pages, 48 gravures, 24 planches. 
Librairie Laurens, 1926. 

Id. — Histoire de VUrbanisme : 
Antiquite, Moyen Age. 1 vol. gr. 
in-4°, 520 pages, 32 planches h. t., 
352 figures. Laurens, 1926. 

Ces deux ouvrages qui se competent 
tout naturellement ont et6 pr6sent6s 
h la Faculte des Lettres de Paris, 
par M. Pierre Lavedan, professeur 
a rUniversit6 de Toulouse, pour sa 
thkse de doctorat. Ils seront suivis 
de deux autres volumes de fa$on a 
constituer une Histoire de . 1’Urba- 
nisme des origines h nos jours. 

Par le sujet et la m^thode, cette 
Histoire de l’Urbanisme est bien une 
des oeuvres les plus originales qui aient 
et6 depuis longtemps soumises au 
jugement de la Sorbonne. Le mot 
d* « urbanisme » est un n6ologisme : 
il semble exprimer un genre de preoc- 


cupations assez recentes auxquelles 
les ruines accumulees par la guerre 
ont donne un extraordinaire aliment. 
En reality, la nouveaute n’est gufcre 
que dans la systematisation theorique. 
Le premier merite de la synthese 
historique de M. Lavedan est de 
montrer que les preoccupations urba- 
nistes sont aussi anciennes que les 
societes humaines. Lorsque le Calife 
+ el-Mansour batit Bagdad, en 776, 
c’est deiiberement qu’il lui donna une 
forme circulaire, ayant compris Ta van- 
tage qu’analyse El Khalib. Plus qu'au- 
cune autre Histoire, l’Histoire de 
TUrbanisme apparait riche d’ensei- 
gnements pratiques. L’auteur l’a voulu 
ainsi, tres justement, et cet espoir l’a 
soutenu dans Timmense labeur qui se 
trouve condense dans un trfes gros 
volume in-4° de 520 pages, sans parler 
du volume Introduction. 

Dans cette imposante construction, 
rien de r£barbatif, bien au contraire! 
En effet, Touvrage a 6te magnifique- 
ment 6dit6 par la librairie Laurens. 
L’illustration qui comprend 32 plan- 
ches hors texte et 352 figures dans le 
texte, n’est pas moins remarquable 
par la beaute des reproductions que 
par la quantite. La quality du papier, 
la finesse de la gravure, achfevent de 
faire du volume une splendide oeuvre 
d’art : on aimera le poss6der et y 
recourir tant pour le plaisir de regar- 
der et d*6voquer de belles choses que 
pour la commodite des r6f6rences sur 
les multiples questions qui touchent 
& l’architecture urbaine. 

Car c’est un monde, ce travail et 
qui suppose un monde plus vaste 
encore de recherches entre lesquelles 
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il a fallu choisir. Une ville represente 
le plus grand effort d’humanisation 
du paysage naturel. II est evident 
que chaque society humaine exprime 
dans ses villes, choix et amenagement 
du site, plan general et disposition 
des rues et des places, son activite, 
ses besoins, ses croyances, bref, un 
peu de son ame. C’est pourquoi 
1’Hist Are de l’Urbanisme est une quin- 
tessence d’Histoire de la Civilisation. 
Cela pouvait etre un grave danger par 
une dispersion de Tinteret au milieu 
de details accessoires : 1’auteur l'a 
evite avec un tact d61icat. Mais il 
suffit d’un mot, d’une image pour 
evoquer tout ce dont la ville 6tait 
simplement le theatre. Un charme 
penetrant, quelque peu melaneolique, 
accompagne ces evocations. 

L’auteur nous dit tres modeste- 
tnent qu’il n’a voulu que tracer des 
cadres. Mais ce resultat n’etait point 
possible avant d’avoir s6rieusement 
inventorie le fond. Et l’on ne sait ce 
que l’on doit le plus admirer, le vaste 
et lourd travail de recherches ou 
1’ elegance legere avec laquelle toute 
cette science est passee dans un texte 
agreable k lire tant il est finement 
6crit, clairement et m^thodiquement 
divise. 

Pour repondre a la question pos6e 
par le litre de 1’ Introduction : « Qu’est- 
ce que l’Urbanisme », M. Lavedan 
fte peut se satisfaire d’une definition 
verbale ; il procfede k une rigou- 
reuse analyse de son sujet d’oii il 
faut ecarter des preoccupations qui 
incombent soit a d’autres sciences : 
sociologie, geographie humaine, soit 
a des techniques d’ingenieur. Ce qu’il 


s’est propose avant tout, c’est d’etu- 
dier les plans de ville, dans un sens 
plus large que le townplanning anglais, 
de suivre 1’evolution de Tarchitecture 
urbaine, ouvrant ainsi un chapitre 
nouveau de This Loire de V Art. 

L’auteur insiste tres justement sur 
cette remarque que le probleme du 
plan de la ville est tout a fait different 
de celui des origines. On pourrait 
multiplier les exemples des villes oil la 
cause premiere de leur developpement 
n’a exerce aucune action sur leur 
architecture. Brive, dont rorigine est 
encore inscrite dans le nom gaulois 
(Briva = le pont), devrait etre logi- 
quement allongee comme une ville 
de route, C’est au contraire une « toile 
d’araignee » caracteristique avec ses 
sept grandes arteres convergeant vers 
l’eglise Saint-Martin. 

La troisieme partie de T Introduc- 
tion nous montre la variete des 
sources oil Ton peut puiser, fouilles 
archeologiques ou textes, documents 
techniques ou oeuvres d’art. On aimera 
voir le parti qu’on peut tirer des 
Miniaturistes et des Primitifs, de ces 
chefs-d’oeuvre de la Renaissance ita- 
lienne et flamande ou un panorama 
urbain forme le fond du decor. 

L’ouvrage principal est une appli- 
cation des principes posfe dans 1* In- 
troduction. fitudiant l’Urbanisme 
dans l’Antiquit^ et le Moyen Age, 
l’auteur a naturellement suivi l’or- 
dre chronologique et, dans chaque 
p6riode, un ordre geographique. Il ne 
peut y en avoir d’autres. Mais, pour 
nous guider dans ce prodigieux voyage 
a travers les siecles et l’espace, qui nous 
mene des emplacements de foyers 
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ndolithiques de Standon Down et 
de la Bologne villanovienne aux crea- 
tions des Allexnands dans leurs colo- 
nies slaves de 1’Est, des citds circu- 
laires hittites de Zendjirli ou Karke- 
misch au fuseau d’acropole de la 
bastide de Cordes, cet incomparable 
joyau de notre urbanisme medieval, 
nous avons des fils conducteurs trks 
surs. La these de M. Lavedan repose 
sur quelques principes exposes des 
f Introduction, idees larges, fecondes 
et suggestives que Ton peut discuter, 
mais autour desquelles se trouvent 
cristallises la masse des faits. 

L* architecture urbaine a constam- 
ment oscille autour de deux systemes 
de plans, radicalement opposes : le 
plan en echiquier aux rues se decoupant 
a angle droit, le plan radioconcen- 
trique ou un systeme de rues, recoup^ 
par des rues circulaires, converge vers 
un centre. L’auteur qui se defend 
contre toute systematisation rigide ne 
dissimule pas cependant ses prefe- 
rences marquees pour le second type. 
II n’a pas de peine k montrer que le 
plan geomdtrique qu’un americanisme 
aveugle pretend nous imposer comme 
le dernier mot de notre civilisation 
est, au contraire, un balbutiement 
de Thumanite. La « terramare » de 
Castellazo en donne d6j& un exemple 
parfait. Ou bien encore il repond & la 
necessity de se passer de techniciens 
pour reproduire un module non spdcia- 
lis6, convenable en tout temps et en 
tout lieu : c’est le cas pour les crea- 
tions militaires comme le camp 
romain, la bastide du Moyen Age ou 
nos postes coloniaux. Le plan en echi- 
quier n’est pas plus conforme aux 


besoins pratiques des communications 
rapides et aux principes de l’hygi&ne 
qu’anx soucis d’esthdtique. Le schema 
radioconcentrique est le seul qui se 
prete aux exigences topographiques 
et climatiques, a la necessity d’dviter 
les fortes rampes, de briser les vents 
dominants, d’assurer de l’ombre au 
milieu du jour. II a, comme corollaire, 
la limitation et la variete des perspec- 
tives, seul moyen de mettreen valeur 
un edifice sans en faire une obsession 
inharmonieuse. 

Durant le Moyen Age, en France et 
dans les pays germaniques, la plupart 
des villes spontanees ont obei au plan 
radioconcentrique que Tltalie et 1’An- 
gleterre ontrarement suivi. D’oii vient- 
il? M. Lavedan semble pencher pour 
une origine orientale. On trouve le 
plan circulaire dans les cites hittites, 
le camp d’Attila, le Ring des Avars, les 
villages slaves. Jdrusalem dont on 
exagerait encore la disposition 
concentrique de fagon a en faire un 
symbole des croyances cosmologiques 
aurait eu plus certainement une 
influence. M. Lavedan reconnait ce 
qu’il y a de fragile dans l’hypothfese 
II montre lui-m6me comment des 
raisons naturelles et psychologiques 
peuvent expliquer l’dlaboration sur 
place du plan radioconcentrique. C’est 
tantdt V enveloppement, c’est-^-dire le 
ddsir de protdger un &6ment particu- 
lifcrement prdcieux par des series de 
maisons disposes en couches concen- 
triques, tantdt Vattraction , c’est-&-dire 
le ddsir de mettre tous les points de la 
cit6 en relation directe avec le centre. 

Cette question de 1’ origine orientale 
du schema radioconcentrique nous 



BIBLIOGRAPHIE 


m 


mene a une preoccupation plus proche 
du Maroc. Oblige de se limiter, M. La- 
vedan n’a encore etudie de pr£s que 
la Mediterran6e orientale, la France, 
l’Angleterre et l’Allemagne. II n’est 
que plus interessant de constater quel 
merveilleux champ d’application ses 
idees trouveraient au Maroc, celui 
d’autrefois et celui d’aujourd’hui. 

La disposition circulaire, confor- 
moment a l’etymologie meme, c’est 
celle du « douar », du village de toile 
des nomades : simple mesure de pro- 
tection pour le pare & b£tail du centre 
ou vestige de rite solaire comme 
Frazer le montre pour le kraal des 
Hottentots? — Les villages chleuh, en 
ruches d’abeilles, sont trop semblables 
pour ne pas 6tre un type d’architec- 
ture & etudier. En tout cas, leur 
position rappelle une remarque de 
H. Boyd Hawes, que cite M. Lavedan : 

« Dans ce pays oil le roc couvre la 
plus grande partie du sol, chaque 
pouce de terre v6getale est pr^cieux. 
Si les premiers hommes ont etabli leur 
demeure sur des lieux eleves et se sont 
tass6s sur un etroit espace, c*6tait 
afin d’epargner de la place pour les 
champs. » On peut observer dans le 
Haut-Atlas que les villages sont situes 
sur la roche nue au-dessus de la s£guia, 
de fagon a laisser aux cultures en ter- 
rasses toute la terre v6g6tale irri- 
gable. 

Les magasins-forteresses de 1’Atlas, 
(< tirremts » et cavernes am6nagees, 
ropondent a une autre observation : 
« Les bourgs isol6s 6tablis sur les 
hauteurs ne seraient que des lieux de 
retraites occasionnels pour une popu- 
lation dont 1’ habitat normal etait la 


plaine. » Quelle surprise de d6couvrir 
que nos paysans, terrorises pendant la 
guerre de Cent ans, se sont mis a 
batir des village s-refuges comme 
Montjoie, e’est-i-dire de v6ritables 
« agadir ». 

La specialisation professionnelle et 
ethnique, par quartiers, qu'observe 
M. Lavedan, est une caracteristique 
des medina marocaines. Les anciens 
quartiers francs des villes de la cote, 
les quartiers andalou et kairouanite, 
puis lemtouna de Fez el Bali ont des 
analogies dans Turbanisme antique 
et medieval. 

Notre actuelle juxtaposition d'une 
ville indigene et d’une ville euro- 
peenne a de lointains precedents. Au 
milieu du vn e sifecle av. J.-C. les Grecs 
fonderent Naucratis qui fut une cite 
grecque accoiee a un etablissement 
egyptien. Dans nos creations de vil- 
lages de colonisation reapparaissent 
des preoccupations qu’ont connues les 
fondateurs des villes au Moyen Age. 
Quand, en 1199, Eudes, eveque de 
Paris, decide de lotir sa terre de 
Marnes, il accorde a chaque hote neuf 
arpents de terre dont il fait trois parts : 
six pour la culture, un pour l’herber- 
gagium (habitation et dependances), 
deux pour le jardin. Cette repartition 
est destinee a assurer la concentration 
urbaine. De m£me qu’au Maroc, on 
distingue les lots de grande culture et 
les lots maraichers, le moyen age 
connaissait les contra ts d’hostise et les 
contrats d*accensement, ceux-ci por- 
tant d’habitude sur des parcelles 
destinies aux jardins. 

Quant a l’urbanisme de nos grandes 
villes cre6es, nous souhaitons vivement 



HESPfiRIS 


116 

que M. Lavedan vienne l’etudier sur du volume qui nous est promis sur 

place. II pourrait consacrer, a ce sujet, l’urbanisme contemporain. 

un des chapitres les plus interessants _ ^ , 

J. Celerier. 


L’Editeur-Gerant : R Pinardon. 
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SANCTU AIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 

(Suite) 


Le ribat de Ttt m . 

• 9 

I. — Histoire. 

A une douzaine de kilometres au sud-ouest de Mazagan, aupres 
de la mer, s’allongent les vestiges d’une tres vaste enceinte. Les 
murs ne sont plus marques que par un renflement du sol; mais les 
ouvrages les plus importants — portes, bastions et tours — sub- 
sisted en grande partie. Et, au centre, un minaret demeure debout, 
qui marque l’emplacement d’une mosquee disparue. Plus pres de 
la mer, un autre minaret domine la zawiya de Moulay 'Abd AMh. 
Ce sont des ruines imposantes : portes et minarets etaient solide- 
ment Mtis, en belles pierres et de bel appareil; ils sont d’excellente 
epoque. C’est l’enceinte de Tit. Elle est occupee aujourd’hui par 
quelques dizaines de laboureurs, groupes autour de la zawiya; et 
c’est le nom de Moulay 'Abd Allah qu’on donne le plus souvent a 
l’ensemble ( 2 ). 

Sur cette cite ruin£e, nous sommes assez peu renseignes. Nous 
savons fort bien sans doute, quand elle fut demantelee, et en quelle 
circonstance : encore le savons-nous par des sources chretiennes, 
car ce fut un episode des campagnes portugaises sur la c6te maro- 
caine. Mais ses origines nous sont moins sdrement connues. Un seul 
texte attribue & Ibn 'Abd el-'Adim ez-Zemmouri nous renseigne sur 
la fondation et la premiere histoire de Tit (3). Encore les origines 
de la famille des Amghtiriyin (4), fondateurs de la ville, se perdent- 

(1) Tit : mot berbfcre signiliant « source ». 

(2) C’est le nom ports sur les cartes du Service G6ographique. 

(3) Ce texte in6dit nous a 6t6 communiqu6 par M. Georges S. Colin. Qu’il trouve ici l’expression 
de notre amicale gratitude. 

(4) Nom iormd du mot berbdre amghar qui signifie « chef ». 


BisriRis. — t. vij. — 1926. 
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elles dans la legend©, et l’histoire meme de la belle epoque de Tit, 
malgi'e d’apparentes precisions, n’est pas sans soulever quelques dif- 
ficultes, ni m&me sans apparailre parfois en disaccord avec les don- 
nees archeologiques. 

C’est un oriental, dit-on, a un medinois d’une grande vertu et 
d’un rare ascetisme, nomine Isma'il Amghar qu’est attribute, par ce 
texte, la fondation de Tit. Une vision lui avait ordonne de se trans- 
porter au Maghrib pour faire profiter de sa baraka, les gens du pays 
et une lumiere miraculeuse avait guide ses deux freres et lui-meme 
jusqu’A 'Ain el-Fitr, sur l’emplacement des ruines actuelles, dans une 
foret hantee de fauves. Les freres se separerent peu apres; Isma'il 
resta seul a 'Ain el-Fitr. 

La region, d’apres Ibn 'Abd el-'Adim ez-Zemmohri, etait habitee 
par des SenliAja — les Goudala — et non pas par des Berghouaia. 
Isma'il Amghar bien accueilli par eux, epousa la fille de leur chef : 
elle etait d’une merveilleuse beaute. De cette femme il eut un fils, 
Ishaq, qui lui succeda. 

Toute cette premiere partie du recit semble bien etre la reprise 
pure et simple de la vieille legende de l’etranger fondateur de ville. 
La suite du recit d’'Abd el-'Adim ez-Zemmouri n’offre pas de valeur 
historique beaucoup plus grande. Sa genealogie des Amghariyin 
semble ^tre abregee et les concordances chronologiques qu’il indique 
apparaissent fausses, ou tout au moins douteuses. Tout ce qu’on peut 
en retenir c’est qu’il y eut une premiere mosquee construite sans 
doute vers la fin du xi® siecle, que le texte attribue a un des membres 
de cette famille nomme Ishaq. Puis un des Amghariyin, Moulay 
'Abd Allah, fait, sans qu’on sache pourquoi, figure de chef puissant. 
II restera, dans le souvenir des hommes de la cote, le grand homme 
de la famille et c’est lui qui donne encore son nom a la zawiya et au 
village actuels. Ce fut lui qui construisit le ribAt actuel, A une date 
qui n’est pas prAcisee, mais qu’il faut placer dans les soixante premieres 
annees du xn e siecle (i). 

(1) Ibn *Abd el-'Adim ez-Zemmoftri relate en cea termes la construction de la torteresse de Tit : 
t A la mort dTslj&q, son fils, Aboft *Abd AUdh Mohammed lui succeda et son nom 6dipsa celui de 
son p6re et de son grand-pdre. C’est de son vivant que le ribAt de Tft se ddveloppa et devint une 
ville dont les ruines s’appellent encore aujourd’hui Modlfty *Abd AUAh ». 

Sur la date de ces constructions, nulle indication precise. On ignore h quelles dates mourureut 
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A vrai dire, d’autres raisons d’histoire generale font pensej 
que Ja forteresse actuelle a ele baiie a la fin de cette periode. El 
Idris!, qui ecrivait vers i i5o, decrit avec minutie cette partie de la 
cote. II mentionne le cap Blanc et Mazagan qui, avant l’epoque por- 
tugaise, ne fut qu’une infime bourgade aupres de Tit. Entre ces deux 
points le geographe n’indique rien. Comment aurait-il pu omettre 
de mentionner un pareil ribat, le plus grand qui, a cette date, eut 
jamais existe sur la cote marocaine, meme si son enceinte n’avait 
pas ete achevee? 

Par ailleurs, il ne faut pas oublier que les Berghouata, un instant 
mates par les Almoravides, se revolterent a nouveau, et que leur 
soumission definitive fut T oeuvre (T'Abd el-Mou’min et ne fut acquise 
qu’en n48. Comment, avant cette date, des marabouts apparentes 
aux Sanhaja auraient-ils pu elever une formidable enceinte dans un 
pays aussi trouble, au voisinage des Berghouata hostiles (i)P 

Pour quel motif cette construction fut-elle entreprise? Un seul mot 
du texte nous renseigne quelque peu sur ce point. Des avant la cons- 
truction de Tenceinte fortifiee, Tit etait un ribat. Ses fortifications 


sont done liees a 1’idee de guerre sainte. On ne saurait faire inter- 
venir ici les luttes entre musulmans orthodoxes et heretiques Ber- 
ghouata. Comme l’etude archeologique le montrera, 1^ forteresse est 
tournee vers la mer, et ses moindres dispositions Iraliissent la crainte 
d’un debarquement. Elle apparait au Maghrib extreme comme le 
type meme du ribat maritime. 

Un seul motif reste valable : la peur des incursions chretiennes 
sur les cotes marocaines. Deja El-Bakri et plus tard El-Idrisi, nous 
signalent, sur les cotes de l’Afrique mineure, de tres nombreux ribats 
ou des Musulmans pieux venaient a la fois chercher un enseigne- 
ment religieux et des exemples ascetiques, et defendre la terre d’ls- 
lam contre les debarquements possibles des infideles. En Afrique 




Ish&q ©t Moulay ‘Abd ‘AU&h, done, entre quelles ann6es extremes il faut placer l’Adification des 
remparts. Le texte cons iddre ‘Abd 'AllAh comme un contemporain de ModlAy Abod Ch*aib qui mourut 
en 1165-66 J.-C., et le met en relations dans une anecdote in verifiable et douteuse avec Yoftsof ben 
TAchfin. 11 est impossible de tirer de ces renseignements une indication chronologique plus precise 
que la datation archeologique, 

(1) Faut-il supposer que la construction, projetAe ou A peine commencAe sous les Almoravides, 
avait dd Atre remise ou interrompue et ne fut accomplie qu’aprAs la pacification du pays par ‘Abd 
el-Mou’min? Cette hypo thfese expliquerait le silence d’El-Idrisi. 
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inineure, ils apparaissenl surtout nombreux a cette epoque en Ifriqiya 
et au Maghrib extreme (i). Sans doute il y avail plus de deux siecles 
que les Normands n’avaienl lente aucune expedition sur les cotes 
marocaines. Mais le milieu du xu° siecle esl l’epoque de la grande 
poussee normande en Afrique : en n48, ils chassent le dernier Ziride 
de Mahdiya. La crainte de voir de semblables evenements se pro- 
duire au Maroc, inspire sans doute au chef maraboutique l’idee de 
batir une semblable forteresse. 

Certes un debarquement, deja peu probable sur la cote atlan- 
tique, etait moins que problematique dans le havre eiroit de Tit ( 2 ). 
Mais cette hantise du debarquement a sevi ailleurs que sur la c6te 
des Doukk&la. Les autres ribSts de la cdte marocaine, s’ils etaient 
plus modestes, n’etaient pas mieux justifies au point de vue mili- 
taire. 

Par ailleurs, il etait sur la cote, tout pres de la, d’autres points 
plus propices a un debarquement : Mazagan et Azemmour. Mais l’em- 
placement de l’ancien ribat fixa sans doute celui de la forteresse. 
Ainsi vers le meme temps, l’emplacement du vieux ribat du Bou- 
Regreg, de la tete de pont de Sale, determinait l’emplacement du 
camp ou les Almohades allaient rassembler leurs troupes pour la 
guerre sainte en Espagne. 

Tit est done un grand ribat maritime, oeuvre d’une famille mara- 
boutique, bati vers le milieu du xn B siecle, sans doute apres la sou- 
mission definitive des Berghouata par 'Abd el Mou’min. 

A partir de la construction de l’enceinte, l’histoire de Tit est mieux 
connue. Sous les fils et les petits-fils d"Abd Allah (3), la fin du 


4) Cf. sur cette question G, Mart^ais, Note sur les ribdts en Berherle dans Melanges Rene Basset. 

(2) Pourtant la c6te s’inflAchit netteraent au sud du ribAt et dessine une baie minuscule, mal 
abritde il est vrai. Mais, au fond de cette baie, e’est une plape de sable fin, en pente assez forte, en 
part ie cou verte A mar6e haute, oil il Atait possible de hAler au sec des bateaux de trfes faible ton- 
nage, 

(3) Le fils et le petit-fils d’'Abd AllAh, Abod 'Abd el-Khdliq 'Abd el ‘Adim et Abod ’1-Hasan 'Alt, 
lui succAd&rent comme chets de la famille : un des frfcres du premier, Abod Ya'qodb Yodsof, bAtit 
prfes de la mer une zAwiya ou il fut enterrA en 1218 J.-C. L’hagiographe identifie cet Edifice A 
l’actuelle qoubba de Sidi Ya'qodb. On verra plus loin ce qu’il faut penser de cette attribution. En 
1188, un autre frfere dc 'Abd el-KhAliq, 'Abd el-'Adim fit A Ceuta ^acquisition d’une chaire. Une 
inscription y disaitque ce minbar avait 6t6 achevA dans la premiere ddcade de JoumAdAI 548(1188). 
Les fils d’Abod ’l-flasan 'Ali agrandirent A deux reprises la mosqude et une inscription sur bois 
marqua la fin de ces travaux : derniers jours de RamadAn 052 (1254-55). 
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xiT siecle et le debut du xm 6 furent, pour les sanctuaires de Tit, 
une periode d’active construction. Nous ne suivrons pas l’histoire des 
Amghariyin qui, bien entendu, sont consideres comme choi'fa (i), 
niais cellc de la forteresse. .lusqu’au xvi® siecle elle subsists, intacte 
et inutile. Elle devait etre ruinee au cours d’une guerre sainte, mais 
par des mains marocaines et sans avoir jamais vu les combats d’un 
debarquement sous ses murs. 

Lorsque les Portugais debarquerent a Azemmour en i5i3, les 
habitants de Tit firent leur soumission et, pendant quelque temps, 
payerent tribut aux Chretiens ( 2 ) ; mais le wattaside Mohammed el- 
Bortougali, fit une expedition con ti e les Portugais. II prit Tit, fit 
perir le tresorier du roi de Portugal qui se trouvait la, ainsi qu’un 
juif, et deporta les habitants de la ville pres de Fes. Ce fut lui qui 
demantela les murailles afin que la forteresse ne put servir de point 
d’appui aux Portugais. Du cote de la terre en effet, il ne reste presque 
Hen debout. Du cote de la mer, on se contenta d’abattre les cour- 
fines. Isolees, ouvertes a I’arriere par la chute du mur, les hautes 
tours ne pouvaient servir de rien, non plus que les portes a demi 
ruinees. 

Les mosquees, a 1’exception des deux minarets, disparurent a pen 
pres, a une epoque qui nous est inconnue; l’auteur de Vlstiqsa nous 
apprend que le sultan alaouite, Sidi Mohammed ben 'Abd Allah, 
reconstruisit la mosquee de TactiieUe zawiya (3). 


II. — Les Monuments. 

A) Les vestiges anterieurs a l’Islam. 

L’endroil fut ties anciennement habite. Au sud-ouest, dans les 
rochers du rivage, sur la rive nord d’une petite crique commandee 
par les ouvrages maritimes de l’enceinte, des trous sont creuses, qui 


(1) Les Amgh&riyin ont essaime ft Bzoti, h Tdmeslouht ou se trouve aujourd’hui la zawiya-m6re, 
©t h MoCll&y Ibr&hiin, sur l’oued Regh&ia. Ce futun des Amgh&riyin de Tit qui fut, dit-on, le maitre 
d’El-Jazoftli. 

(2> L6on 1’Africain, 6d. elzdvir de 1632, p. 186 ; Marmol, trad. Perrot d’Ablancourt, 1667, t. 1/, 
PP- 74-95. 

(3) Kitdb el-fsliqsd, trad. Fumey, t. I, p. 359. 
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semblent bien etre des tombeaux anciens (fig. 129). Ce sont des cuves 
rectangulaires, de dimensions variables : de 1 m. 20 a 1 m. 70 de 
long sur o m. 60 a 1 metre de large et d’une profondeur de o m. 25 
& 1 mfetre. Ils sont ranges en alignements reguliers, separes parfois 
par une simple paroi mince de rocher; les alignements ne sont pas 
orientes. L’erosion marine en a degrade souvent les paroi® et a pu 



Fig. 129. — Tombeaux anciens sur le rivage de Tit. 


en diminuer la profondeur en rabotant le plateau dans lequel ils 
sont creus^s, car les hautes mers les atteignent aujourd’hui. II est 
vraisemblable qu’un mouvement du sol a abaisse le niveau primilif. 

Tels qu’ils sont, ils rappellent de fagon frappante les tombeaux 
creuses dans le rocher des necropoles de Tanger 011 de Taza (1). 


(1) Pour Tanger, cl S. Biarnay et Peretifi (revu par M. Besnier) in Archives Marocaines, t. XVIII, 
p.358 — article r6sum6 dans Villes el tribus du Mar on ; Tanger et sa zone, p. 408; pour Taza, cf. 
J. Campardou, La Necropole de Taza in Bulletin de la Sociele de Geographic et d’A rcheotogie dVran , 
1916, pp. 299-310 et pi. I. Les tombeaux de ce genre sont d’ailleurs frequents dans I’Afrique du 
Nord. 

On ne peut songer ici h des cavit6s creusSes pour y insurer des attaches de murailles ainsi que 
cela semble 6tre le cas h Mahdiya au t6moignage de M. G. Margais. Car ils ne peuvent correspondre 
h aucun trac6 de mur et il resterait dans le fond quelques traces de ma^onneMe comme il en a 
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II y eut la, certainement, aux temps neo-puniques, une agglo- 
meration maritime. De son nom et de son importance, nons ne 
savons den. Chose curieuse : Leon l’Africain et, apres lui, Marmol, 
rapportent que Tit etait parmi les villes liby-pheniciennes, sans dire 
d’ou leur venait cette tradition. Point besoin, d’ailleurs, pour expli- 
quer ces tombeaux, de recourir a pareille hypothese. Une source, 
une baie etroite oil l’on pouvait aborder par beau temps, il n’en 
fallait pas davantage pour fixer les hommes. La Tit primitive n’a 
peut-etre ete qu’un village de marins. 

B) Les ruines du ribat. L’enceinte. 

C'est une vaste enceinte que celle du ribat de Tit : elle edt pu con- 
tend' toute une ville. Son trace irregulier est pourtant. logique. La 
niuraille suit la cote a deux ou trois cents metres du rivage dont la 
separait un glacis de landes rocailleuses et de sables (PL XLV). C’etait 
la partie forte de l’enceinte : son trace avait ete etudie avec soin et 
nienageait, au moins dans sa partie sud, d’habiles flanquements. Les 
tours etaient faites de pierre, et les courtines, mfime ou elles etaient 
de beton, avaient une base de pierre. Si le mur a ete abattu (i), les 
tours dressent encore, face a la mer, leurs liautes silhouettes grises. 
Pour proteger le port etroit qui donnait acces au ribat, et surtout pour 
mieux se defendre contre un debarquement, un long mur rattachait 
a une porte monumentale, le fort du front de mer : un bordj isole 
que P ocean baignait aux plus hautes marees. Au nord comme au sud, 
1’enceinte tournait court et remontait la pente douce qui conduit & 
la premiere cr6t>e du pays des Doukkala. Bien vite, elle devenait 
nioins forte: sans doute, au sud-est, une porte monumentale venait la 
renforcer, mais des deux cotes, les tours s’espagaient a mesure qu’on 
s’eloignait du rivage; et, sur l’arc de cercle a faible courbure que 
dessinait la muraille sur la crete, elles devenaient assez rares. 
L’appareil aussi changeait : toutes les courtines et la plupart des 

subsists jusqu’i ces derniers Itemps k peu de distance, sur la surface mSme du rocher, moins 
ubritde et balay6e par la haute mer,'& l’endroit od passaii le mur menaut au bekstion de la mer 

(1) On suit presque partout la base de pierre de ce mur. Mais en quelques endroits on apergoit, 
s ur ce socle, des restes de b£ton. Certains ^16ments de courtine au moins 6taient done taits de 
b^ton sur base de pierre. 
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tours etaient faites d’un beton qui, aux rares endroits ou il subsiste, 
apparait caillouteux et assez pauvre en chaux. L&, bien moins de 
decrochements, d’angles saillants ou rentrants que sur le front de 
mer : c’etaient de longs alignements de murailles Mties, sinon avec 
hate, au moins dans un souci visible d’economie. Contre les enva- 
hisseurs, venus par mer, on avait accumule les defenses, mais on 
craignait peu des ertnemis possibles de l’interieur. 

Le front maritime. 

On peut encore etudier, jusque dans leurs dispositions de detail, 
les fortifications du rivage. Les tours laissent encore voir ou resti- 
tuer toutes leurs dispositions defensives. Certes, le mur a ete abattu, 
mais sans etre rase : sa base se voit encore et indique le trace avec 
precision. Sans doute, nous ignorons la hauteur de cette courtine : 
elle devrait etre, suivant la pratique courante, un peu plus faible 
que celles des tours. A son sommet, ce devait etre un chemin de 
roride, que bordait, a l’exterieur, un parapet couronne de merlons 
coiffes de pyramides quadrangulaires, analogues a celles qui se dres- 
sent encore sur l’une des tours (x). 

Les flanqnements. — L’enceinte cst en ligne brisee dans toute la 
partie sud, la plus proclie du point de debarquement (fig. i3o). Malgre 
cette disposition generale, les flanquements de detail ont ete l’objet 
d’un soin tout particular. Pres d’une tour demi-ronde, on a amenage 
des decrochements a angles di'oits. Au voisinage de Bab Asfi 
la mxiraille dessine un angle rentrant : on s’explique mal, a pre- 
miere vue, cette forme strange que ni le terrain, ni les necessites 
de la defense exterieure n’imposaient.. Mais du sommet de cet angle 


(1) Le gouverneur portugais, D. Gonzalo Coutinho a fait de Tit une description cit4e dans 
J. Goulven. La place de Mazagan sous la domination portugaise (Paris, Larose, 1917, pp. 79-82). Les 
murs n’^taient alors d^raolis que par endroits. Gonzalo Coutinho a vu, selon le traducteur, 
M. Goulven, des meurtri&res (c’est-ft-dire des merlons?) « faites avec desbriqueset du bois de couleur 
rouge corame du cMre et incorruptible comme lui ». Ce renseignement ne Jaisse pas que d’6tonner 
quelque peu : car la brique est actuellement absente des vestiges du ribAt de Tit. Faut-il supposer 
que, sur les cour tines de b6ton, les merlons Ataient de briques ? Par contre, les mines actuelies 
nous montrent un assez large emploi du bois en linteaux ou en longrines. Le m6me auteur portu- 
gais rapporte aussi que les habitants de Mazagan allaient A Tit cbercher des pierres et des briques 
pour en bAtir leurs habitations. 




13U. - Plan sctiemut!que du ribtit de Tit (d’apres un leve du Service des Travaux Publics). 
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on pouvait battre l’arriere de la porte et empecher d’en deboucher 
un ennemi qui aurait reussi a s’en emparer. Toutes ces dispositions 
sont aussi simples que logiques : on a su, sans allonger demesure- 
ment le rempart, en se contentant de briser et d’inflechir ses lignes, 
constituer sur cette cote plate, ou l’assaillant se trouvait sans abri, 
un rempart inabordable. 

La forme des' tours est en general determinee par les necessites 
de la defense. Les tours carrees coupent les courtines rectilignes. 
Les tours & pans coupes et les tours demi-rondes se trouvent k des 
angles saillants ou en des endroits particulierement menaces. 

Les tours. — C’est par les tours, mieux que par la base du mur, 
que nous pouvons etudier 1’appareil. La matiere employee est le cal- 
caire coquillier, qui affleure sur toute cette partie de la cdte. Le pare- 
ment des tours est fait de moellons degrossis, dresses sur une face. 
Aux angles des tours carrees se trouvent de solides chainages de 
pierre de taille qui se disposent en lits d’epaisseurs di verses. Le mor- 
tier, abondant, est presque partout de bonne qualite. En dehors des 
facades, on retrouve <?a et la quelques moellons degrossis, employes 
en guise de claveaux. Parfois une longue pierre de taille sert de 
linteau ou de soubassement a une meurtriere. Quelques pierres de 
taille se retrouvent aussi comme boutisses, ou pour relief les tours 
& la courtine. Mais l’interieur des murs et leurs parements interieurs 
sont toujours faits d’un blocage de moellons. Le mortier y est lui- 
meme de moins bonne qualite. C’est, l’appareil de la plupart des 
forteresses anterieures, en Afrique du Nord. L’economie de la pierre 
de taille est ici des plus nettes. 

Ces tours, qu’elles soient rectangulaires, a pans coupes ou demi- 
rondes sont, suivant l’usage constant de la fortification hispano- 
mauresque, exterieures a la courtine. Elies prononccnt des saillants 
variables, surtout les tours demi-rondes dont le plan est en fait un 
demi-cercle outrepasse ou surhausse. 

Les tours carrees etaient assez nombreuses sur le front de mer (i) 
mais elles sont presque toutes fort ruinees. L’une d’elles a ete demolie 


(1) Dimensions : 4 m. 45 sur 4 m. 60; Spaisseur des murs : 1 m. 20. 
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en grande partie pour batir le marabout de Sidi Ya'qoub : un de ses 
angles laisse encore voir un beau chainage en pierre de taille qui 
penetre largement dans la mafonnerie de moellons (fig. i3i). Mais 



Fig. 131. — Chainage (Tangle (Tune tour carr6e. 


une autre est seulement eventree; ses parois externes sont intactes et 
ses dispositions internes nettement visibles (PI. XLVIII, a). Elle pre- 
sentait a son etage superieur, sans doute au-dessous d’une plate-forme 
crenelee aujourd’hui effondree, une chambre de defense dont les 
parois etaient percees chacune de deux meurtrieres legferement 
decalees en hauteur. L’une d’elles etait plus large que l’autre et per- 
mettait de battre a faible distance le pied de la muraille. 


Pl. xlvi 



Ribit de Tit, Tours demi-rondes : ext£rieur. 
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Des tours a pans coupes, line seule est debout. Si ses murailles 
s elevent a grande hauteur, on ne voit plus rien de ses amenagements 
interieurs. Mais elle a encore a son sommet les deux bandeaux de 
pierre en saillie que Ton trouve sur tant de tours hispano-mau- 
resques. 

Deux tours demi-rondes sont bien conservees (Pi. XLVI et 
PI- XLVII). Elies sont tout entieres construites de moellons relies par 
du mortier et couvertes d’un enduit qui a resiste en grande partie. 
Les gros moellons torment des alignements assez reguliers, separes 
par des lits de malcriaux plus minces. Get appareil so retrouve meme 
a 1 interieur des tours. Les dispositions defensives se laissent encore 
bien voir dans une de ces tours (PI. XLVIL b). Lc planrher d’une pre- 
^ruere chambre de defense elait fait de madriers qui reposaient sur un 
ressaut de la muraille et qui etaient cux-memes reconverts d’un cou- 
c his de beton (i). Sur le ressaut interieur du mur se posaient deux 
pilastres de pierre de taille, couronnes, en guise d’impostes, d’une 
pierre plus large. Un deuxieme plancher de rondins, reconvert de 
beton, formait la plate-forme superieure de la tour. Les extremites 
des rondins etaient prises dans la muraille; elles se voient encore 
a l exterieur du mur, entre des rangees de pierres plates. Le plan- 
cher devait s’arreter au linteau de rondins el de beton supporte par 
l es pilastres de pierre, et c’etail sans doute une simple echelle qui, 
par le vaste orifice ainsi menage, donnait acees a la plate-forme supe- 
neure. La chambre de defense avait trois meurtrieres etroites et 
voutees. Les merlons du sommet de la tour etaient parfois refendus 
a.leur base par une archere. 

Une autre tour denii rondo (PL XLVII, a) batie de la meme fa$on, 
Presente elle aussi un double elage de defense. Mais le ressaut qui 
Sl *pporte le plancher de la chambre de defense est plus large. Le 
Plafond de rondins de celte chambre reposait sur d’epais pilastres 
de moellons. 

Ainsi, dans loutes ces tours, pourtant si solidement baties, l’eco- 
n °mie de la pierre de taille est en certains points poussee aux 
extremes limiles. Mais le bordj de la mer et les portes etaient d’une 
construction beaueoup plus soignee. 


(1) La base de ces tours n’etait pas pleine. 
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Le long mur et le bordj de la mer. 

Car la puissante enceinte qui longe le rivage n’est qu’une parlie 
des fortifications maritimes de Tit. De Tangle sud de la muraille 
partait un long mur qui aboutissait a un enorme ouvrage pose sur 
les rochers du rivage, dont il a ete parle plus haul (PI. XLIX). L’en- 
nemi qui aurait pu dejouer la vigilance ou reduire la resistance des 



Fig. 132. — Detail du bordj de la mer. 


defenseurs de cet ouvrage, devait longer longtemps cet enorme cro- 
chet defensif pour aller attaquer, deja fort loin dans l’interieur des 
terres, la premiere porte : Bab Asfi. II risquait alors d’etre coup^ de 
son point de debarquement par une troupe c hem inant a Tabri du 
long mur et du bordj de la mer. Pour attaquer la forteresse de plus 
pres et ne pas laisser un flanc decouvert, il eiit fallu que 1’assaillant 
se ffkt empare de ce bordj et de ce mur. Mais il se trouvait alors en 
face de la forte muraille qui vient d’etre decrite, et bien loin encore 
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de son point de debarquement. Ce ribat maritime ne pouvait etrc pris 
que par une suite de combats terrestres. 

Du long mur, il ne reste que la trace partout visible (i). Toutefois, 
sur les rochers du rivage, la violence des vagues n’a pas meme laisse 
subsister la racine de la muraille. L’enorme bordj de la mer a mieux 
resiste (PI. XLIX et fig. i3a) et sa massive et etrange silhouette, sem- 
blable a celle d’un monstre accroupi, se detache toujours sur l’hori- 
zon marin que strient les trois lignes argentees de la barre. 

C’etait une sorte de mole que couronnait une plate-forme d’ou l’on 
pouvait surveiller l’entree du port. La maree haute l’atteint, la maree 



basse ne s’en ecarte guere. II etait de plan circulaire a la base ei se 
retrecissait par une pente courbe et convexe (PI. XLIX, fig. i 32 et 
1 34). Sur ce soubassement que ses formes arrondies rendaient resistant 
au x attaques des vagues, se posait une tour octogonale, large et 
basse : un de ses c6tes se raccordait a la longue muraille venue de 
I’enceinte. Au sommet, il n’y a plus aujourd’hui qu’une plate-forme 
betonnee, d'un admirable beton qui a pris la durete et presque le 
grain de la pierre, et qui est creusee en son centre d’un trou circu- 
^ire. Sans doute autrefois, la tour montait-elle plus haut et etait- 
e lle crenelee. On voit encore en quelques points 1’attache des parois 
s ur la plate-forme actuelle. 

Son appareil, autant que sa forme, font de ce bordj un bel exemple 
de fortification maritime. Afin d’eviter toute fissure dans ce m61e 

(1) Gonzalo Coutinho a vu encore enlier le mur proche de la mer et dans ce mur, une porte, dfes 
^tte 6poque bouch^e, qui donnait accfts & la plage. Cf. Goulven, op. cit pp. 81-82. 
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qui devait etre resistant comme un bloc, il etait bati sur une epaisse 
semelle de beton qui, ell^-meme, prenait appui sur la roche vive. II 
etait ainsi, l’experience l’a montre, mis a 1’abri d’un ecroulement. 
Toute la ma^onnerie de 1’assise circulaire el de la tour octogonale, 
est faite de pierres de faille tres longues (fig. i3a). On sent sur ce 
point la persistance de la tradition omaiyade. Sur la partie concave, 
toutes les longues pierres sont pour ainsi dire employees en bou 
tisses; elles ne presentent a l’exterieur que leur extremite. Dans la 
partie verticale, un lit de pierres sur deux, offre cette meme dispo- 
sition. II etait difficile de concevoir appareil resistant mieux au choc 
des vagues. Toutes ces pierres sont fort soigneusement taillees. Les 
surfaces courbes du soubassement, les angles de la tour, ont ete par- 
faitement executes (PI. XLIX). Le mortier, en lils assez minces, est 
excellent. L’ensemble devait presenter, dans sa nouveaute, un aspect 
parfailement lisse. L’interieur de l’ouvrage etait fait de moellons de 
tres grandes dimensions, reunis en blocage par un solide mor- 
tier (fig. l32). 

Bab-Asfi. 

Non loin de l’endroit ou le long mur rejoint l’enceinte, etait 
menagee, sur la face sud du ribat, une porte que traverse, aujour- 
d’hui encore, une piste muletiere qui se dirige vers Safi. Aussi cette 



porte s’appelle-t-elle Bab Asfi (fig. i35). Ses arcs et sa voute se sont 
effondres, mais ses massifs, qui se dressent encore A plusieurs 
metres au-dessus du sol, permettent de relever son plan et de resti- 
tuer ses dispositions. 



A. 


Pl. XLVIII 








HlSPfriis. 


T. Til, 


1927 


9 


Fig. 137. — B&b el Qabli. Face nord. 
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Fig. 138. — Bib ej Qabli. Vue iutirieure vers la sortie nord. 
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C’etait une porte droite; sous sa voute, un simple couloir long 
de 2 m. 25 et large de 4 m. 4o. Deux tours encadraient l’ensemble. 
Elies ont ete detruites; mais on voit encore qu’elles etaient en forte 
saillie. II semble que les constructeurs du ribat de Tit aient compris 
qu’il y aurait eu avantage a placer en ce point le plus menace de 
l’enceinte, une porte a entree coudee semblable a celle qu’ils pla- 
cerent plus a Test. Dans les amoneellements de pierres ecroulees qui 
precedent la porte, on peut distinguer, encore que difficilement, les 
restes d une barbacane dont Tentree etait decalee par rapport a la 
porte elle-meme (i). 

Bab Asfi etait, merae avec sa barbacane, un ouvrage d’assez faible 
profondeur. Mais, vue de face, elle devait avoir grande allure. 

Deux pilastres encadraient de loin la porte. Apres un leger defon- 
cement venait l’arc lui-meme. II n’en subsiste aujourd’hui que les 
pieds droits, a demi-enterres, le surabaque tres simple et le depart; 
seule la partie appareillee en assises horizontales a resiste; les cla- 
veaux obliques se sont effondres, a l’exception d’un seul a gau- 
che (fig. i 35). 

La ligne de cet arc qui avait une portee de 3 m. 8o se restitue 
aisement; c’etait un arc en fer a cheval, sans doute brise, d’un bel 
elan. L’arc interieur de la porte etait d’une ouverture egale — mais 
d n’etait pas outrepasse; c’etait un arc en plein cintre ou legerement 
hrise, sans nul decor, semble-t-il. 

Toutes les maponneries exterieures de cette porte sont faites de 
belle pierre de taille sur un noyau de moellons. La tradition cor- 
douane des longues pierres taillees apparait encore ici ( 2 ). 

Bien qu’elle fut une porte droite, B4b Asfi etait par sa hauteur 
un ouvrage considerable. Deux autres portes assez bien conservees 
se retrouvent au sud-est et au nord de l’enceinte (3). Si l’une, B4b 
Jdida est en fort mauvais etat, l’autre, Bab el Qabli, a ete seulement 

(1) Un proc6d6 analogue a 6t6 employ^ au xiv* s. h Chella pour B&b ‘Ain Ajenna. Gf. Chella , 
PP. 8«9. 

(2) 60 A 80 cm, de long sur 15 A 17 cm. d^paisseur. La largeur est variable : elle se rSduit par- 
lois A 20 cm. 

(3) Gonzalo Coutinho signcde quatre portes, dont deux flanqudes de tours qui correspondent, 
comme on le verra, A BAb Asfi et A BAb Jdida. De la quatri&me porte, si Gonzalo Coutinho dit vrai, 

ne subsiste aucun vestige et nul souvenir dans la mAmoire des habitants de McAlAy *Abd AUAh 
P©ut-Atre Atait-ce la poterne ouverte dans le long mur ? 
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decouronnee et reduite a ses salles basses. C’est la seule qui per- 
mette une etude de detail (fig. i 37 -i 38 ). 

Bab el Qabli. 

En plan c’etait une porte a simple coude (fig. i3()). Ses quatre 
murs exterieurs enserraient un rectangle legerement barlong. 

L’arc d’entree de la porte est effondre ; on voit encore 
ses pieds-droits, ainsi que le depart de l’arc qui etait legerement 
outrepasse et en retrait au fond de son encadrement rectangulaire. 



La salle centrale, de plan carre, est couverte d’une calotte sur 
pendentifs, batie sur quatre ares legerement brises, claves en pierre 
de taille. Deux de ces arcs separent cette salle centrale de deux cou- 
loirs tres courts, voutes en bereeaux qui conduisent aux arcs exte- 
rieurs de la porte. Les deux autres forment des defoncements de pro- 
fondeur inegale. 

Entre cette salle centrale et le mur ouest, c’etait sans doute un 
escalier oil plutdt une rampe donnant acces a la plate-forme qui cou- 
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ronnait cette porte. L’esealier devait partir d’une petite porte dont la 
baie en plein cintre se voit encore dans la paroi gauche du vestibule 
de sortie (fig. i38). 

Ce plan, dans sa grande simplicity, annonce pourtant les 
grandes portes almohades de la fin du sieele. En meme temps qu’on 
construisait a Tit une porte droite, on y elevait aussi un bastion 
passage coude. Quelques details marquent bien la parente entre Tit 
et les oeuvres des souverains almohades. Les arcs des niches inte- 



Fig. 140. — BAb el Qabli. Calotte sur pendentifs. 


rieures sont a Tit, comme dans certaines portes de Rabat, des arcs 
legerement brises; mais plus encore que par son plan, cette porte 
est interessante par son appareil. Toutes les voutes sont faites ici 
de pierres taillees separees par d’epaisses couches de mortier. Les 
arcs, contre l’usage, sont faits d’epais claveaux mais leur clef 
de voAte est, comme partout ailleurs au Maghrib, maladroite- 
nient appareillee (fig. i 37 -i 38 ). Les murs exterieurs eux memes sont 
plus soignes encore que ceux des tours. A l’ouest (fig. 142 ), on peut 
voir des chainages de moyen appareil enserrant des parements oil 
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alternent des lits epais de pierre de taille et des lits minces de moel- 
lons degrossis. En haut du mur, il est vrai, la pierre de taille n’appa- 
rait plus qu’en arases assez espacees parmi des moellons degrossis 
disposes en lits reguliers. Nulle part, dans une porte marocaine, on 
ne voit emploi aussi large et aussi judicieux de la pierre de taille; 
par la, les fortifications de Tit. aceusent leur archai'sme. 

Un autre trait leur est particular : elles nous fournissent un 
exemple d’une calotte a pendentifs appareillee en pierre de taille 
(fig. i4o). Rare, la coupole a pendentifs n’est pourtant pas inconnue 
dans l’art hispano-mauresque, au moins sous la forme surbaissee de 
la calotte; mais aux epoques posterieures on la fit en briques (i). 
Au xn* siecle, nous trouvons bien des calottes a pendentifs aux portes 



Fig. iH. — B&b el Qabli. D6cor sur enduit de la coupole. 

almohades de Rabat, mais elles semblent faites de blocage, meme 
si la pointe des pendentifs est, comme a la porte des Oudai'as, de 
pierre sculptee; nulle part on ne retrouve les belles assises rayon- 
nantes de la coupole de Tit. 

Cette coupole est percee d’une ouverture en son centre; cette disposi- 
tion n’est pas accidentelle et devait concourir a la defense de la porte. 
Un motif peint sur enduit borde encore son pourtour (fig. i40- 
Avec ses arceaux bien appareilles, ses vouites a demi effondrees, sa 
b^tisse probe, Bdb el-Qabli etonne un peu dans l’art musulman du 
Maghrib. Elle ressemble a quelque ruine espagnole ou orientale. 
C’est qu’elle appartient a l’epoque assez breve en Afrique, ou les 
architectes hispano-mauresques aimerent a employer la pierre taillee 
de moyen appareil. 


(1) Cf. Chella, p 82 et fig. 6. 
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Fig. 142. — B&b el Qabli Mur Quest. 



Fig. 143. — Vestiges de Bdb Jdida. 
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Bab Jdida. 

Peu apres Bab el-Qabli, la muraille se dirige par un arc de cercle 
assez faible, vers Textremite nord du front de mer. Le trace de cette 
partie de l’enceinte n’est pas rectiligne; on y avait menage des angles 
rentrants ou saillants tres obtus et quelques decrochements; l’un 
d’eux est encore visible un peu a l’est de Bab Jdida. 

De Bab Jdida il ne subsiste guere que d’enormes tas de debris 
couverts de vegetation; seul, Tangle exterieur de son massif de droite 
a resiste (fig. 1 43) ; il apparait chaine de pierre de taille sur un blo- 
cage de moellons dresses aux parements. Au mur ouest de cette 
porte, des arases de pierre de taille coupent, comme a Bab el-Qabli, 
Tappareil de moellons degrossis. 

Le plan de Bab Jdida semble bien malaise a restituer. Elle etait, 
ainsi que le texte portugais le laisse' supposer, flanquee de deux 
tours comme Bab Asfi, a qui elle etait symetrique. Sans doute etait- 
elle aussi, si Ton en juge par la forme des tas de debris, une porte 
droite precedee d’une barbacane. Ses dimensions etaient au moins 
egales, sinon superieures a celles de Bab Asfi puisque ses mines se 
voient aujourd’hui sur une largeur de pres de quinze metres. Mais 
tandis que Bab Asfi s’ouvrait sur l’alignement meme de la muraille, 
la facade de Bab Jdida se trouvait a neuf metres en avant du mur 
auquel la rattachaient deux elements de courtine. 

Ce qui subsiste de cette porte laisse voir Ies vestiges d’une chambre 
interieure. Si les tours n’avaient pas de chambre de defense celle 
de droite contenait sans doute l’escalier qui donnait acces a la plate- 
forme couronnant cette porte. 

A faible distance de Bab Jdida, la muraille se raceorde a angle 
droit avec le mur du front de mer. Un grand bordj carre de 5 m. 5o 
de cote, bati en moellon degrossi renforce de chainages et d’arases 
occupe cet angle. Il etait, bien entendu, presque entierement exte- 
rieur a 1’enceinte. Sa base fitait pleine et reposait sur un socle en 
saillie. Au premier etage se trouvait sans doute line chambre de 
defense dont on peut reconnaitre le plancher aujourd’hui encore. 

Formes des tours, plan des portes, melange de la pierre et du beton: 
tout contribue a faire de Tit un type de forteresse de transition. 
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L’archai'sme de l’appareil, a cote de certains traits qui decelent une 
evolution plus poussee, permet d’avancer la date de l’enceinte de Tit 
jusqu’au debut de la seconde moitie du xn e siecle. 


Les Minarets de Tit. 

Dans cette vaste enceinte, deux minarets se dressent (i). L’un, 
seul vestige d’une mosquee disparue ( 2 ), decouronne de son lanter- 
non eleve une haute et mince tour carree dans 
la partie sud du ribat, a quelque deux cents 
metres du mur de I'enceinte sud et a la hau- 
teur de Bab el-Qabli. Le second, plus trapu 
mais plus large, sert encore de minaret a la za- 
wiya de Moulay 'Abd Allah. Malgre l’epais 
badigeon de chaux qui le recouvre, il apparait 
ancien, lui aussi, et presque exempt de rema- 
niements. Son decor, aussi bien que le lan- 
ternon qui Tacheve, datent de sa construction 
meme. 

Tous deux sont des minarets de pierre de taille, le second au 
moins en revetement, et tous deux se rattachent a des etapes bien 
defmies de 1 ’evolution du minaret. 

L’ancien minaret. 

II est de moyennes dimensions, 3 m. 10 de cote, et il ne mesure 
plus que 7 m. 5o de haut. C’est pxesque la hauteur qu’atteignait sa 
plate-foime superieure car il manque bien pen de chose du bandeau 
qui, des le xi® siecle, marque le plus souvent le haut de la tour dans 
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Fig. 144. — Ancien minaret 
de Tit. Plan. 


(1) On voit aussi sur une des lisiAres de l’actuel village de Mouldy ’Abd AllAh, les mines d’un 
Edifice que les indigenes appellent ■ HammAm el-Qadim ». II semble en eflet qu'on se trouve en lace 
des mines d’un hammAm. On voit encore les restes de deux grandes salles et d’une plus petite, 
toutes voAtAes en berceau et communiquant par des ouvertures en plein cintre aux arcs appareillAs. 
Tout prAs de 1A se creuse une vaste cifcerne. La masse des maconneries est faite de moellons, 
dAgrossis et de blocage. Les parois intArieures des chambres sont couvertes d’un enduit rougeAtre 
qui semble Atre du repous. L’ensemble parait de bonne Apoque, mais Atant donnAe la survivance des 
traditions de la bAtisse en pierre sur toute cette partie de la c6te, on ne saurait leur attribuer une 
date certaine. 

(2) Du sancfcuaire qui s’Atendait au pied du minaret, rien de visible ne subsist© plus. 
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les minarets maghribins (i). Au-dessus d’une baguette en relief qui 
marque le debut de ce registre, on compte encore cinq assises de 
pierre (fig. i45). 

L’appareil est remarquable. On ne connait, au Maghrib extreme, 
que bien peu de minarets entierement fails de pierre de taille. Dans 
les minarets de petite dimension, l’Occident musulman economise 
de plus en plus la pierre taillee. Le premier minaret de 
Tit apparait done d’une technique singulierement archai'que. II se 
rattache a la tradition cordouane et peut-etre a celle des minarets 
zenetes de Fes qui seraient de pierre de taille sous leur epais enduit. 
A l’interieur, e’etait une rampe tournante faite de larges pierres 
posees sur des rondins engages dans les murs; nulle trace de 
marches, mais, masquant les pierres, une epaisse couche de gravats 
et de terre. 

Meme impression de haute anciennete lorsqu’on en considere le 
decor. Sur chaquc face, un seul xxigistre decoratif place assez bant — 
moins haut pourtant que la double baie des minarets de Fes. Au- 
dessus et au-dessous, la paroi est lisse et l’escalier n’est eclaire que 
par d’etroites meurtrieres dont nul decor ne souligne l’ouverture. 
Si, par sa sobriete decorative, il fait penser encore aux minarets 
zenetes, d’autres traits annoncent l’avenir. Au lieu de la baie jumelee 
au simple encadrement rectangulaire, on a ici un veritable panneau 
d’arcatures. Suivant la disposition deja adoptee a Cordoue, et qui 
restera classique, les faces opposees du minaret ont un decor sem- 
Liable. Au nord-ouest et au sud-est (fig. i45 a droite), e’est une double 
baie en plein cintre surmontee de deux arcs en plein cintre a cinq 
lobes et d’un encadrement rectangulaire tres surhausse. Au sud-ouest 
et au nord-est (fig. i4B a gauche), une seule baie en fer a clieval brise 
a encadrement rectangulaire. Au-dessus, e’est un arc decoratif a 
ressauts et a stalactites qui s’entrelace a son encadrement. Les arcs et 
les encadrements retombent sur des colonnettes on des pilastres assez 
grossiers, par l’intermediaire de chapiteaux lisses. Tout, dans ce mina- 
ret, le ferait datter du xi® siecle. II se place, par son appareil et son 
decor, entre les minarets zenetes de Fes et les minarets almohades. 


(1) Cf. supra, Le minaret de la Kotobiya , p. 321. 




Fig. 145. — Auden minaret de Tit. 
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Le minaret de Mouldy 'Abd Allah. 

Le second minaret — celui de la zawiya — est plus malaise & etu- 
dier- il est couvert d’une epaisse couclie de chaux, qui masque le 
detail de son appareil et empate ses ornements, et ses dispositions 
interieures nous echappent. 

C’est un minaret de silhouette moins elancee que le precedent 
(fig. 146-147); sa base, suivant un canon frequent dans les minarets 
maghribins, semble etre egale au tiers de la hauteur de la tour. Son 
lanternon haut et fort elegant rappelle par ses proportions celui de la 
Giralda et annonee les lanternons merinides. C’est un minaret de 
pierre de faille, au moins en revetement, et tout son decor est un 
decor sculpte qui apparait assez riche, sinon bien ordonne. 

Les faces de ce minaret sont, elles aussi, semblables deux a deux. 
Sur les quatre faces, le decor de la tour s’ordonne en deux regishes, 
ou mieux, en deux panneaux superposes. C’est encore ici l’ordon- 
nance decorative archaique de la Kotobiya. 

Sur les faces nord-ouest et sud-est, un grand arc lobe a entrelacs 
occupe le panneau inferieur; a ses retombees, c’est un motif serpen- 
tiforme; l’entrelacs de depart de cet arc est fort subtil. L’extrados 
s’entrelace a son encadrement par d’etroits medaillons. 

Le panneau superieur est divise par quatre colonnes a chapiteaux. 
Sur les colonnes extremes se pose un grand arc brise a petits lobes; 
des colonnes intermediaires partent de semblables elements d ares 
qui se croisent puis viennent buter contre les rampants de l’arc exte- 
rieur : ordonnance gauche et archaique. 

A la partie superieure de ce dernier panneau, deux colonnes, 
aujourd’hui disparues, soutenaient des consoles. Ce souvenir du decor, 
des portes (1) etait ici d’un illogisme absolu. On se l’explique pour- 
tant, si l’on pense qu’a ce minaret, comme & la Kotobiya, le schema 
de presque tous les panneaux decores derive de celui de la porte. 

Les faces sud-ouest et nord-est sont moins heureusement decorees 
encore. A l’etage inferieur, c’est un arc & entrelacs 4 double ruban, 
sans motif serpentiforme cette fois. Cet archaisme rappelle une fois 


(1) Cf. H. Terrasse, Le decor des portes anciennes du Maroc , HespSris, 1923, II, passim. 
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de plus le decor de la Kotobiya (i). A l’etage superieur on semble 
assister au depart d’un entrelacs architectural a crochets floraux, 
mais le motif ne va pas plus loin que l’arc a stalactites qui repose 
sur les deux colormes extremes ; le theme reste inacheve. 

Tout ce decor a ete empate de chaux non sans avoir ete, sur deux 
des faces, corrode par les vents marins. Des refections recenles ont, 
surtout a la face sud-ouest, deforme le dessin premier qui apparait 
aujourd’hui grossieremenl modele dans du mortier. Mais ailleurs, 
la primitive purete des lignes du decor se laisse voir on deviner. 

Les chapiteaux sont a pen pies tous detruits ou refails. Sur la face 
sud-est, l’un d’eux montre encore, sous Tempatement de la chaux, 
une corbeille d’acanthes plates et un de de forme cubique decore de 
palmes. Comme a la mosquee de la Qasba de Marrakech, c’est deja 
l’epannelage du chapiteau merinide. 

Chacune des faces du lanternon est percee d’une baie en arc brise 
entouree d’un arc a stalactites retombant sur des motifs serpenti- 
formes; ces arcs sont, suivant les faces, lobes ou a stalactites; ils 
engendrent les deux entrelacs architecturaux que l’on retrouve 
au minaret de la mosquee de la Qasba a Marrakech et au minaret de 
Hassan a Rabat. 

Ce lanternon est couvert d’une calotte octogonale en arc de clottre, 
batie en assises concentriques de pierre de taille. Les angles du carre 
sont rachetes par de simples architraves. 

Si la decoration par panneaux, quelques details archai'ques, l’em- 
ploi encore timide de l’entrelacs architectural rapprochent ce mina- 
ret de celui de la Kotobiya, il ne faut pas oublier que les edifices 
moyens consei’vent souvent quelques-uns des archai'smes que les 
oeuvx*es de premier plan ont abandonnes, et qu’au surplus la sculp 
ture sur pierre a ete souvent conservatrice en ce pays. Et la presence 
de ce decor de transition que nous connaissons par la mosquee de 
la Qasba a Marrakech ne permet pas d’attribuer au minaret de Moft- 
lay 'Abd Allah, une date plus ancienne que les environs de l’an 1200. 

(1) Cf. supra, Le minaret de (a Kotobiya , en particular, fig. 39. 
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Fig. 147. — Minaret de la ZAwiya de Mouldy 'Al)d Allfth (face nord-ouesl), 
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* 

* * 

Ibn Abd el-Adim ez-Zemmoiiri attribue a line seule mosquee, 
celle qui aurait ete batie par Ishaq apres son retour a Tit, tous les 
travaux faits au cours du xn e et du xm e siecles. Or, pendant cette 
periode, on bat it a Tit deux mosquees importantes au moins; les 
deux minarets encore debout en temoignent. 

II n’y a aucune difficulte a reeonnaitre, dans l’ancien minaret, celui 
de la mosquee dTshaq. La date proposee par le texte, aux environs 
de 1060, s’accorde assez bien avec les donnees archeologiques. Et le 
minaret de Tit prendrait ainsi une valeur singuliere. II eclairerait 
pour nous revolution du minaret maghribin; oeuvre de dimensions 
moyennes au decor assez gauche, il est bati pourtant sur un canon 
nouveau et montre aussi le developpement du decor par panneaux 
d’arcatures. 

Quant au second, notre texte nous dit quTin des fils d’Abou 'Abd 
Allah, Abou Ya qoub Yousof « construisit de sa main une mosquee 
pres de la mer et s’y reserva une zawiya (c’est aujourd’hui la qoubba 
de Sidi Ya qoub) (1) ». Cette mosquee, oil le fondateur fut enterre en 
1218, ne serait-elle pas celle pour qui fut bati factuel minaret de 
Moulay 'Abd Allah? Elle est en effet beaucoup plus pres de la mer 
que la mosquee dTshaq. La date de la construction (fin du xn e siecle 
011 debut du xm e siecle), s’accorderait avec les donnees archeolo- 
giques. 

Ce fut cet edifice qui s’agrandit pendant tout le debut du 
xm e siecle. Abou e Abd Allah etant devenu le grand ancetre de la 
famille, il etait normal que la mosquee et la zawiya elevees par ses 
fils et qui portaient peut-etre deja son nom, prosperassent aux 
depens de la mosquee dTshaq. Abandonnee, ruinee, celle-ci fut 
oubliee de tous, et la mosquee du xif siecle apparut comme la seule 
qui eut jamais existe a Tit : elle recueillit Theritage historique de 
son ainee (2). 

tl) L’identification de cette mosquee & la qoubba de Sidi Ya e qoi\b ne saurait 6tre prise en con- 
sideration : 1&, comme tant de fois ailleurs, le nom aer£6 une fausse tradition historique. Comment 
v oir dans cette qoubba un edifice qui comprenait d6s sa fondation une z&wiya et une mosquee? De 
plus, on a vu que la qoubba actuelle, de construction recente, avait ete 61evee avec des materiaux 
provenant de la demolition des murs et d’une tour. 

(2) Les bdtiments actuels de la z&wiya ne contiennent pas de vestiges anciens, visibles de l’ext6- 
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Conclusion. 

La place de Tit dans Vhistoire monumentale. 

Le ribat de Tit nous fournit un remarquable exemple — unique 
au Maghrib extreme — d’un grand groupe d’edifices anciens qui ne 
sont pas dus a l’initiative d’un sultan. II est le seul et magnifique 
temoignage de Tactivite et de la puissance qu’eut, au xiT siecle, la 
famille des Amghariyin. Ce monument non-makhzen apparait pres- 
que comme une anomalie dans I’histoire monumentale du Maroc. Et 
c’est ce qui explique que les historiens, qui relatent des cons- 
tructions de bien moindre importance, aient garde le silence sur le 
ribat de Tit; chroniqueurs dynastiques, c’est volontairement peut- 
etre qu’ils ont omis d’en parler; il leur eut fallu pour cela ouvrir une 
parenthese dans leurs ouvrages. Seul un hagiographe obscur et tar- 
dif des Amghtiriyin, a recueilli, tant bien que mal, ce que Ton croyait 
savoir encore des origines de la famille et de la cite. Mais, par contre, 
Leon l’Africain, Marmol, ainsi que de nombreux voyageurs Chre- 
tiens (i), ont signale les ruines du ribat, alors que nul ecrivain musul 
man ne nous decrit sa premiere splendeur. 

C’est aussi le plus ancien et le plus bel exemple de ribat maritime 
qui soit au Maghrib. L’absence de tout remaniement, la clarte avec 
laquelle se lisent encore, au moins sur le sol, les dispositions de son 
enceinte, en font un document unique. 

Mais ce ribat, etait d’un caractere tout defensif : bati pour empe- 
cher un debarquement, ses ouvrages, a l’exception d’un seul, sont 
des fortifications terrestres; aussi nous offre-t-il, par son appareil et 
par ses dispositions architecturales, un excellent type de ces forte- 


rieur* l’ensemble du sanctuaire date de la refection alaouite. Dans les Mtiments qui avoisinent le 
sanctuaire, de nombreux murs ont b^tis avec des pierres provenant des anciens Edifices. Les 
m6mes dispositions d’appareil ont 6t6 souvent reprises, h peine d6g6n6r6es. Au sud-ouest de la mos- 
qu6e, quelques arcs en pierre de taillo et quelques lunettes de vodte, inclus dans des murs de 
moellons d^grossis ont pu appartenir aux constructions des environs de l’an 1200. 

(1) Voyage de Jean Mocquet, 1601, dans De Castries, Sources Inedites, France , t II, p. 393. — 
Procbs-verbal de Chenier sur V expedition de Razilly en 1629, ibid., t. Ill, p. 247. — Memoir c anonyme 
du dtbut de i63l sur le Maroc , ibid., p. 367. — Duarte de Pacheco Pereira, Esmeralda de situ 
orbis y 6d. critique de A. Epiphanio da Silva Dias, Lisbonne, 1905, pp. 57-58. Cf. traduction par Ro- 
bert Ricard, infra, pp. 229 sqq. 
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resses de transition dont le Tasghimout fournit vers le meme temps, 
un autre remarquable exemple. 

Les murailles de Tit etaienl, pour la plus grande part au moins, 
en beton sur base de pierre; ses tours de pierre, sur le front de mer 
ou elles sont restees debout, presentent trois formes differentes : elles 
sont demi-circulaires, carrees ou a pans coupes. Or, nous l’avons vu 
deja, c’est dans le courant du xiT siecle que le beton, au Maghrib, rem- 
place peu a peu la pierre dans les forteresses; les dernieres murailles 
entierement faites de pierre que nous connaissons, datent de 'Abd el- 
Mou’min. Lorsque l’enceinte de Tit fut construite, on connaissait deja 
l’une el 1’ autre technique, mais Ton hesitait encore entre les deux. A 
1’epoque d’Abou Yousof Ya'qoub, revolution etait accompli©; les rem- 
parts de Rabat, commences peut-etre des avant l’avenement d’Abou 
Yousof Ya'qoub (i) (juillet 1 1 84) nous la montrent achevee. 

Sans doute, des le xf siecle, l’Espagne avait construit des murailles 
de beton ( 2 ). Mais par un archaisme de forme, elle en avait quelque- 
fois edifie des tours rondes (3). Elle aussi avait juxtapose, 
mais dans des proportions tres variables, la pierre et le beton, en 
meme temps qu’elle tendait a adopter la tour carree plus facile a 
construire en beton. Au Maghi’ib, 1’evolution est plus tardive, plus 
rapide et plus restreinte. Si elle s’amorce aux murailles de Marra- 
kech des 1’epoque almoravidc, elle est achevee des la fin du xn e siecle 
Pendant cette period© de transition, T union de la pierre et du beton 
ne se fera jamais que suivant les deux systemes suivants : murs de 
beton sur base de pierre; courtine de beton, tours ou tout au moins 
ouvrages essentiels de pierre. Et, des cette epoque, si la tour a pans 
coupes subsiste, la tour ronde se fait plus rare pour disparaitre bien- 
t6t. " 

Ces differences dans 1’evolution de l’appareil, des deux c6tes du 
detroit, s’expliquent fort bien. La fortification musulmane en 


(1) Si l’on en croit l’auteur de l'fstibsdr, si bien renseign^ sur celte p6riode dont il est con tern- 
porain : « Le feu Khalife Aboti Ya'qodb donna l’ordre delever une grande ville touohant la qasba 
qu’ avait fait construire rim&m, prince des croyants ('Abd el-Mou’min)... Notre glorieux prince (Aboti 
Yodsof Ya'qodb el-Mansodrl a honors et glorifi6 cette ville par les belles constructions et le minaret 
qu’il y a 61evds... », trad. Fagnan, p. 53-54. 

(2) A Cordoue et a Grenade, a Alcald de Guadaira, Niebla, etc. 

(3) A la muraille de TAlbaycin a Grenade. 
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Espagne a assez peu employe le moellon. Elle est passee souvent 
directement de la pierre de taille au beton. En Afrique au contraire, 
l’appareil des forteresses avait ete, pendant des siecles, le moellon 
degrossi. 

L’etude de Tit confirme done ces vues sur l’histoire de la fortifica- 
tion maghribine. Elle eclaire souvent revolution de detail des formes, 
en particular celle de la porte, et fournit enfin, sur revolution du 
minaret du xi e au jciii* .siecle, deux, documents nouveaux qui, a defaut 
de l’ampleur et de la richesse, ont cette valeur d’etre des edifices 
moyens — et par la, tres significatifs. 

* 

* * 

Aujourd’hui, il n’est plus entre les ruines du ribat,, qu’un village 
de paysans et une zawiya sans grande importance. Mais, dans les 
croyances populaires, le lieu est reste une terre sainte; sans parler 
des tombeaux des marabouts qui parsement l’enceinte, bien d’autres 
seyyids ne sont, sous l’ombre de quelque saint imaginaire, que des 
sanctuaires de pur paganisme : pierres levees, enclos, arbres sacres 
charges d’offrandes. Aux ruines elles-memes, la devotion populaire 
a donne un pouvoir merveilleux et elle s’ est plue a les couvrir de ses 
modestes ex-votos : touffes de cheveux, chiffons ou cailloux. Comrne 
a Chella, les vieux cultes berberes ont envahi 1’enceinte des mou- 
rabitin. 

Aussi les vestiges de la grande forteresse inutile, qui attendit vai- 
nement pendant des siecles, l’improbable debarquement, n’evoquent- 
ils, malgre la silhouette grave des tours, nolle idee de guerre. C’est 
une paix sans lourdeur, une grandeur simple et singulierement pre- 
nante, qui regnent, parmi les ruines et les tombeaux, sur la pente 
douce et inondee de soleil qui s’acheve au triple rempart de la 
barre, deS rochers et des sables. 



Le Tasghimout 


Les grands plis de F Atlas, au sud et an sud est de Marrakech, sont 
hordes par toule line serie de bombemenls calcaires, grands plateaux 
allonges d’ouesl en est, on lignes de crel.es caracteristiques. Deux de 
ces plateaux, a Test et au sud-esl de Marrakech, out un aspect particu- 
lier: ils sont plus ramasses, se detachenl net lenient du reste des hau- 
teurs, et dominent tons deux le dehouehe d une vallee. Us portent I nn 
et Fautre le nom de tasghimout , assurement un terme geographiquc 
berbere dont Fet.ymologie exacte nous echappe encore. Le plus meri- 
dional de ces deux tasghimout est a t rente-cinq kilometres environ au 
sud-est de Marrakech, a dix a Test d' Aghmat; il clove ses murailles k 
pic juste au-dessus de la vallee oil elait etablie autrefois, selon toute 
vraisemblance la petite Aghmat Allan (i). Le sommet est un plateau 
irregulier, de deux kilometres de long et d’un de large a peu pres. II 
se creuse legerement en son centre, de maniere a former line tele de 
vallon, ouverle vers le sud-ouest, par oil, en temps de pluie, les eaux 
s’ecoulent vers la vallee par de halites cascades. 

De loin, on voit, couronnanl les escarpemenls, surtout a Fouest, 
les vestiges de quelques ouvrages de defense. Les indigenes raeon- 
tent qu’il y avait la, jadis, line grande ville pouplee de Chretiens — 
e’etait Fepoque oil ils habitaient seuls le pays. Us s’enfuirent a Far* 
l’ivee des Musulmans, laissant leurs tresors enterics sous la garde 
de genies : et coux-ei, aujourd’lmi, hanlent ces parages. C’est For* 
dinaire legende des mines : Chretiens, tresors et genies. 

De fait, quand apres une ascension assez dure, on arrive au som- 


(1) Ainsi que l'a reconau M. Doutte dans En Trihu , p. 11 Nous ne parfageons pas son scepticisme 
en ce qui concerne l'existence d’AghraAt Ail An : les indications des gAographes nous paraissent trop 
precises. Au reste, e’etait bien dans cette region qu'habitaient les Ail Ana, et l’un des villages places 
au pied du Tasghimout porte encore ie nom d'lghil Allan. — Aghmat Allan ne nous a jamais 
donnee comme une grande ville. Elle avait disparu depuis longtemps a l’epoque oil vivait l’auteur 
de la Jadteat ei-lqtibds (xvi* siecle), cite ace propos par Doutte. 
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met, on se trouve devant une enceinte de tres vastes proportions, 
fort degradee, mais reconnaissable sur tout son trace, avec des restes 
de bastions, de tours et d’une porte monuinentale (i). [/existence 
en haut du Tasghimout, d’un etablissernent aussi important, et 
qu’aucun geographe d’aucune epoque nc signale, posait un interes- 
sant probleme historique. Au premier coup deed, les murs pre- 
sentent ce melange d’appareils si caraeteristiques de la fortification 
maghribine dans la premiere moitie et vers le milieu du xn c siecle; et, 
confirmant cette premiere impression, de nombreux details rappellent 
les constructions de la Qal'a des Beni Hammad (xi° siecle). Si bien que, 
des l’abord, on ne peut s’empecher de mettrc cette forteresse en rapport 
avec les evenements qui s’accomplirent dans ces regions a l’epoque 
ou les Almohades supplanterent les Almoravides. 

Deux textes heureusement sont d’un secours precieux. Le pre- 
mier : quelques lignes d ’el-llolal, parlant d’lme forteresse construite 
par les Almoravides pour proteger la plaine ( 2 ); le second : un court 
passage d’Ibn Khaldoun menlionnant la prise par 'Abd el-Mou’min 
d’une ville de ces regions, nominee Tach’ about dans certains manus- 
crits, et dans d’autres, Tasghimout (3). Textes succincts, mais deci- 
sifs : c’est bien la notre forteresse. 


* 

* * 

I. — Histoire. 

Des lors, on peut reconstituer la breve histoire du Tasghimout. 

Le mouvement almohade avait commence comme une insurrec- 
tion locale; abrite comme il l’etait au coeur de monlagnes inacces- 


(1) M. le lieutenant-colonel Voinot, donton connait les beaux travaux sur l’Afrique du Nord nous 
accorapagnait dans cette visite. Nous eiimes, gr&ce h lui, loutes les facility nScessaires pour parvenir 
au Tasghimout, et il fut sur le terrain un collaborateur aussi obligeant qu’averti. Nous sommes heu- 
reux de l’en remercier trfcs vivement. 

(2) £d. de Tunis, p. 83. Les ruines du Tasghimout ont visitSes priced eminent par Westermarck, 
puis par Brives, qui en a donn6 une description sommaire {Voyages au Mar or, Alger, 1909, p. 190 : 
d'aprfes les notes de M. Jacqueton).| Doutt6 (En Tribu , p. 23) les signale, sans avoir pu y monter. 
MentionnSes aussi par Quedenfeldt (Division et repartition de la population berbere au Mar or, trad. 
Simon, Alger, 1904, p. 98) qui rapporte la 16gende des premiers habitants chr6tiens. 

(3) Histoire des Derberes , traduction de Slane, t. II, p. 474. Lenom de Tach'about, qu’il faut sans 
doute rattacher au mot arabe : ch'abat « gorge » est peut-6tre un doublet arabe de tasghimout. 
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sibles, les forces de police envoyees pour le reduire n’avaient pu y 
parvenir. Le temps passait; l’insurrection, loin de s’apaiser, prenait 
chaque jour plus d’ampleur. Elle s’organisait; elle avait un centre, 
un chef energique qui s’appuyait sur la force irresistible du pro- 
phetisme et ne cachait pas des desseins demesures. Tribu aprcs tribu, 
la montagne tout entiere se groupait autour de lui. Assurement, le 
souverain almoravide, dans tout Fecial de sa puissance, ne pouvait 
mesurer l a gravite du danger. Mais cette montagne fremissante, 
toute peuplee de pillards turbulents, devait apparaitre du moins 
comme une menace pour la plaine. Marrakech meme n’etait pas a 
l’abri d’une incursion; mais Aghmat surtout etait en peril, Aghmat 
a peine dechue encore, grand marche sans murailles, proie offerte 
au debouche meme d’une de ces vallees inquietantes. II y avait alors, 
a la cour de Marrakech, un Andalou de mauvaise reputation, et de 
bon conseil; il s’appelait El-Falaki . II fut charge de mettre la plaine 
en etat de defense; et son premier soin fut de construire un fort 
d’arret (i) sur le haut du Tasghimout. 

L’endroit etait merveilleusement choisi. La nouvelle forteresse 
etait inaccessible. Les a-pics de sa haute muraille de calcaire cons- 
tituent une formidable defense naturelle, sans une breche. Ce bas- 
tion domine la plaine de plusieurs centaines de metres. Ses vues 
s’etendent a Finfini : il surveille tout le pays qui va de Marrakech a 
la montagne; ses regards se posent sur le debouche de toutes les 
vallees par ou, en ces temps, pouvait descendre le torrent almohade, 
le Nfis lointain, et la riviere des Reghaia et celle des Ourika ; si 
d’aventure les revoltes s’exposaient a sortir par la pour courir vers Ma- 
rakeeh, une garnison descendant du Tasghimout, pouvait leur couper 
la retraite. Surtout, il etait juste au-dessus d’ Aghmat, qu’il fallait 
d’abord proteger. ELFalaki ne s’y etait pas trompe : c’etait le point 
dangereux. Lorsque dans les derniers mois d’lbn Toumert, les Almo- 
hades marcherent sur Marrakech, c'est par Aghmat qu’ils debou- 
cherent, ayant chemine jusque-la, poursuivant les forces almora* 
vides, a Fabri des cretes calcaires qui font une ceinture a F Atlas. 

ELFalaki n’eut assurement pas de peine a faire adopter son projet. 


(1) Holal , 6d. de Tunis, p. 83. 
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Les Almoravides savaient fort bien utiliser le terrain. Ces Sahariens 
aimaient a placer en haut de montagnes inaocessibles, des forts qui 
surveillaient de larges etendues de pays, et pouvaient 6tre, au besoin, 
des refuges ou des bases d’operalion. Tel, en une autre region, se 
presente Amergo. 

Ce qu’on eleva en haul du Tasghimout, ice fut une forteresse 
enorme. Le plateau tout entier fut entoure d’une muraille, double 
parfois, qui suivit toutes les sinuosites de la falaise. Vers l’ouest 
surtout, vers la plaine, la defense etait forte : des tours et des bastions 
llanquent le mur, Au nord-ouest s’ouvrait la port© principale, ouvrage 
de defense en memo temps qu’oeuvre d’art. Sur la face nord etait une 
autre porlc — une poterne plutot; et e’etaient les seules ouvertures de 
l’enceinte. A l’interieur, des milliers d’hommes auraient pu tenir a 
l’aise, sur le sommet mamelonne du plateau : il y en avait. d’ailleurs 
beaucoup moms. La garnison devait y camper: on ne voit pas trace 
d’habitalions permanentes, sauf, dans la partie occidental, les restes 
d’un vasle edifice qui servait peut-etre a la fois d’habitation pour le 
chef, de magasin, et de reduit supreme. Mais tout elait amenage pour 
que la place put soutenir un long siege. L’eau meme, sur cette hau- 
teur, ne devait pas manquer. Line source existait dans un creux du 
plateau, ou les eaux de pluie convergeaient aussi; un vaste bassin, qui 
subsist© encore, y avait ete prepare. 

QEuvre grandiose, et ponrtant hativc. Les murs out un developpe- 
ment de plusieurs kilometres, mais ne sont pas partout construits avec 
le meme soin. En moellons degrossis dans les parties solides qui sur- 
veillent la plaine, ils sont faits ailleurs, au-dessus des abimes 
plus esearpes peut-etre qui separent le plateau du reste de la montagne, 
tie parements de moellons, entre lesquels on a insere un blocage de 
pierres mal cimentees; parfois, au dessus d’une base de pierres le mur 
est en beton : technique economique qui caracterise cette epoque. 

Par suite de rndigence des lextes, nous jugeons mal le role que 
joua la forteresse dans cette periode troublee. Peut-etre intimida-t- 
elle longlemps les Berberes, puisque nous avons de bonnes raisons de 
penser qu’ils ne descendirent pas en plaine avant l’expedition de 
5 a 4 (1129) (1). En cette occurrence, son action ne semble pas avoir 


il) Cf. supra, Tinmel. 
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ete decisive. Sa garnison faisaitelle partie des troupes commandees 
par Beggou l’Almoravide cl Baki el-Lamtouni, ct qui furent ilefaites 
devant Aghmat par les Almohades deja viclorieux au Kik? Toujours 
est-il que le Tasgliimout ne lomba pas alors outre les mains de 
ceux-ci. A l’entree du pays des Ailana bosliles, il resta, pendant 
deux ans encore, line citadelle forteinent gardee, barrant aux mon- 
tagnards l’acces de la plaine. Les Almoravides avaient place la une 
garnison venue du Nord: des contingents Beni Ounam (i) et Beni 
Mzerda (2), tribus ghomariennes soumises: des montagnards eux aussi, 
mais sans attache dans le pays : sage precaution. Ces troupes avaient 
pour chef un de leurs compatriotes: Abou Bakr ibn Mazavval (3). 

En 526 /ii 32, Abd el-Mou’min, qui avait passe deux annees a faire 
accepter par les Masmouda son propre pouvoir, puis avait reussi deja 
a etendre la domination almobade dans la monlagne jusqu’aux pays 
du Dra vers l’Est, jusqu’au Tadla vers le Nord, vint mettle le siege 
devant le Tasgliimout. Nous nc saurions dire comment il parvint a 
s’emparer d’une forteresse aussi formidablement defendue par l’art 
et par la nature, mais que sa garnison ne devait pas elre assez nom- 
breuse pour defendre tout entiere. Le siege semble avoir ele court, 
et s’etre termine par un assaut, car chefs et soldats furent mis a mort. 
La chute de la citadelle eut une grande repercussion : apres cette 
victoire, 'Abd el-Mou’min vit accourir en foule de nouveaux allies (4). 
C’etait en effet la premiere place fortifiee qu’il enlevait de haute lutte 
aux Almoravides, le coup le plus sensible qu’il leur eut encore porte : 
sa jeune puissance s’etait affirmee 1&. 

Telle est cette histoire. Fondee aux environs de 1125, la forteresse 
du Tasgliimout tombait en ii 32 . Sa breve existence explique qu’elle 
ait passe inaper^ue. A l’epoque d’el-Bakri, elle n’existait pas encore, et 
quand ecrivit el-Idrisi, elle etait detruile depuis plus de vingt ans. Elle 
meritait d’etre tiree de l’oubli : non seulement parce qu’aussi exacle- 
ment datee, elle est temoin de 1’architecture militaire des Almoravides, 


(1) Yariante : Ounar ou Ouarenti. Ibn Khaldoi\n, Hist, des Herb , , trad, do Slane, t. II, p. 174. 

(2) Msirda? 

(3) Comme le pens© avec raison de Slane, ibid., n. 3, il faut vraisemblablement entendre Aboil Bakr 
on Zaronal. Les Beni Zerovtal sont encore une des grosses tribus du groupe jebli, et appartienneut au 
lef ghomarien. 

(4) Ibn Khaldoun, ibid. 



162 


S AN CTU AIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 


mais encore parce que son souvenir se mele etroitement a de grands 
4venements historiques : sa chute marque une etape decisive dans 
l’avenement du plus brillant empire qui s’eleva jamais en Afrique du 
Nord. 


II. — Les monuments. 

Ligne g^nerale de l’enceinte. 

Sur tout le pourtour du plateau la muraille prolonge la falaise ou 
elle semble s’enraciner (PI. L). Aux rares endroits ou la morsure d’un 
ravin fait cesser les abrupts et ou l’ennemi pouvait tenter une escalade 
encore fort malaisee, elle se double d’un second mur ou se flanque 
d’une tour. L’absence de tout organe inutile atteste la hate avec 
laquelle on fortifia cet immense camp retranche. On sent partout la 
volonte de completer l’ceuvre de la nature en renforgant les points 
faibles. En de pareils endroits, nulle economic. Toute la partie ouest 
de l’enceinte, qui domine et surveille la plaine, est flanquee d’ou- 
vrages de grandes dimensions soigneusement batis (fig. i48 et PI. LI, 
LII). Ces restes encore imposants meritent une etude de detail. 

La PORTE. 

Une seule porte, dont les gens du pays appellent aujourd’hui la 
mine Bab el-Mohaddin (i), donnait acces a la forteresse. Bien qu’elle 
s’eleve a l’endroit le plus accessible du plateau, elle couronne une 
pente encore raide et elle domine de haut l’etroit chemin en lacets 
qui monte vers elle et qui, avant de la joindre, doit longer quelque 
temps la muraille. 

Aujourd’hui, decouronnee de sa partie droite, son massif de gauche 
completement ecroule, Bab el-Mohaddin garde encore fiere allure et 
peut toujours tenir son rang parmi les grandes portes marocaines 
(PL LI, a). 

Elle forme un epais massif qui deborde largement la muraille, 
a l’exterieur plus encore qu’a l’interieur. A l’avant, deux tours 
en forte saillie qui encadraient jadis l’arc meme de la porte Le 


(1) Sans doute prononciation locale pour BAb el-Mwahhidin : la porte des Almohades. 
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F. A 


Pl. L 



a ) Tasghimout. Angle N.-O. de Penceinte vu du S. 



b) Tasghimout. Face N. de Tenceinte 
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couloir, fort etroit, se brise, reste quelque temps perpetuliculaire a 
l’axe de la porte puis reprend sa direction primitive (fig. i48). 

II reste bien peu de chose des organes defensifs de cette porte. A 
l’arriere du massif de droite, le seul qui puisse encore etre etudie, 



Fig. 148. — Tasghfmout. Plan de la partie ouest de Venceinte. 


u ne chambre s’ouvrait. Sa voute en berceau partait d’un double lit 
de briques. C’etait la un simple corps de garde separe de l’exterieur 
Par toute la saillie externe de la tour. Mais au premier etage et en 
avant de cette salle, dans la tour elle-meme, etait menagee une 
c hambre de defense, aujourd’hui eboulee presqu’au ras du plancher. 
A droite de la porte, un curieux detail est encore visible: la muraille 





S.F.A. 


Pl. LI 



a) Bib el-Mohaddin. Face latdrale. 



b ) Tasghimout. Ruines du palais. 
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crite de l’appareil est rachetee, il est vrai, par l’excellente qualite du 
mortier, riche en chaux, et qui melange parfois au sable une forte 
proportion de brique pilee. Ce mortier est dispose en lits epais qui 
rachetent les irregularites de taille. II formait aussi un enduit, encore 
visible par endroits et qui n’avait pas ete lisse. 

Dans cette oeuvre puissante, rude comme la corniche rocheuse 
qui la porte, on n’avait pas renonce a tout souci de decoration. Sans 
doute, il ne nous reste pas memo le depart des arcs de la porte et 
nous ignorerons toujours si ses claveaux s’ornaient de quelque entre- 
lacs et si le moindre decor venait timbrer ou couvrir ses ecoin^ons. 
Il est au moins permis de le supposer, car l’interieur de la porte etait 
orne et nous savons que le xn e siecle va abandonner de plus en plus 
cette tradition, pour reserver le decor aux seules parties visibles de 
l’exterieur. Aussitot apres l’entree, se creuse, dans le mur de droite 
du couloir, apres deux defoncements vigoureux, une haute niche 
demi-circulaire qui se couvre d’une demi-coupolette a cotes modelee 
dans du mortier (PI. LII, a). Des restes de niches analogues se voient 
encore a la partie arriere du passage; ainsi toute une serie de ces hautes 
silhouettes venaient alleger les epaisses parois, leur donner quelque 
elan et creuser dans la penombre du couloir des ombres plus denses 
encore. 

Ce vestige ne nous touche pas seulement par sa beaute simple : il 
evoque d’anciens souvenirs et des influences lointaines. Ces niches 
demi-circulaires sont nees dans la Perse parthe et sassanide 
oh elles creusent les facades des palais de Warka et de Ctesiphon. 
Nous les retrouvons a peine modifiees aux propylees des palais de 
Rabbat Amman, aux confins de la Syrie. En Ifrxqiya, k la mosqu6e 
de Kairouan et a la Zitouna de Tunis, elles arrivent sous la forme 
que leur a donnee la Mesopotamie : sous une voflte en coquille pro- 
fondement creusee, la niche est k fond plat. Elles se re pe tent comme 
un motif courant aux murs de la Qal'a des Beni HammSd. Limitation 
de la Qal'a les am&ne enfin, bien des siecles apr&s leur naissance, sur 
les pentes de l’Atlas, presque aux limites du monde occidental. Elles 
ont ici la vofkte en coquille de Part mesopotamien et ifriqiyen, mais 
elles conservent aussi la niche demi-circulaire de la Perse et de la 
Syrie. 


HIBPfBIB. — T. Til. — 19S7. 


11 
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Le bastion de veille. 

A l’ouest de la porte, la crete du plateau s’eleve quelque peu, 
puis, avant de s’inflechir dans le vallon qui a ete signale plus 
haut, forme un eperon assez aigu. C’est a cette pointe nord-ouest 
de la montagne que se dresse une enorme tour sur plan carre, 
la mieux conservee de toutes, celle-la meme que l’on aper^oit des 
vallees et de la plaine voisines (PI. LII, b). Au rez-de-cliaussee s’ouvrait 
une chambre voutee d’un berceau en plein cintre qui est, comme a la 
porte, un corps de garde sans ouvertures de defense. Les claveaux 
de la voute etaient faits de moellons a peine degrossis noyes dans le 
mortier et couverts d’un enduit : c’etait moins un appareil qu’un 
blocage. On accedait au premier etage par un escalier exterieur dont 
le depart avoisinait la porte du corps de garde; on se trouvait alors 
dans une vaste salle qui n’a plus guere conserve que son mur de 
fapade. Detail inattendu : au lieu d’une serie de meurtrieres, s’ouvre 
une baie d’un metre de large. Ce bastion extreme servait de chambre 
de veille : nul doute qu’il n’y eut la un observatoire permanent. A 
pareille hauteur les cretes calcaires qui separent le Tasgliimout du 
Ilaouz semblent s’enfoncer et disparaitre : l’immense plaine se 
creuse comme un gouffre, puis se releve peu a peu vers l’horizon 
que vient barrer la ligne dentelee et sombre des Djebilet. Et lorsque 
l’atmosphere n’a pas la limpidite habituelle en ces regions, la plaine 
aux limites indecises semble s’elever plus encore pour se fondre dans 
le ciel. 

Ce bastion de veille; ietait, lui aussi, soigneusement bati. 
Cependant les moellons ne sont guere dresses qu’aux chainages 
d’angle. Pour donner a l’appareil quelque regularile, on a employe 
un procede frequent a cette epoque : des lits de pierres epaisses sont 
separes par des lits de pierres plates qui servent en quelque sorte 
d’arases. Meme sur les parois, le mortier est abondant et un enduit 
epais masquait les irregularites de la construction : A l’interieur des 
murs, ce mortier r6unit en blocage des pierres brutes de dimensions 
variees. Dans les joints de mortier on a enfonce, sauf aux chainages 
d’angle, des lignes de petits cailloux noirs. Cette naive polychromie 
etonne sur cet epais ouvrage. 



Pl. LII 




b) Bastion de veille. a) Niche a Tintdrieur de Bib el-Mohaddin. 
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Au fond du vallon, dominant l’angle rentrant de la muraille, 
s’elevait un autre bastion de vastes dimensions : decouronne et even- 
tre, il laisse voir ses primitives dispositions (fig. i5o) : au rez-de- 



Fig. 150. — Tasghimout. Detail du deuxifeme bastion. 


chaussee, s’ouvrait un corps de garde voute d’un berceau en plein 
cintre; un couloir oblique par rapport au mur ou il se creusait, 
reliait ce corps de garde a une deuxieme chambre semblablement 
voAlee et qui lui etait perpendiculaire : c’etait la chambre de defense. 

L’eperon sud portait lui aussi un bastion de veille, aujourd’hu: 
ecroule, qui semble avoir ete de dimensions analogues a celles du 
premier. 
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Du cote nord de l’enceinte se voient les restes d’un ouvrage fort 
ruine que les indigenes appellent aujourd’hui Bab el-Ghadir. Malgre 
son nom actuel, c’est une simple tour et non une porte (PI. LI 1 , a). 
Peut etre qnelque poterne avait-elle ete autrefois menagee sous le 
convert de cet ouvrage : il n’est plus possible aujourd’hui de s’en 
rendre compte. C’etait une tour d’importanee secondaire. Sa facade 
dresse, sur un soubassement de pierres, un simple mur de beton. A 
l’arriere de la tour, la construction semble pourtant plus soignee et 
on y voit encore des amorces de voutes (PI. LIII. a). 

Les constructions interieures. 

Sur le haut du plateau lui-meme s’elevaient deux groupes de cons- 
tructions. C’est d’abord entre Bab el-Mohaddin et le bastion nord- 
ouest, les restes d’une longue chambre isolee de 18 metres de long 
sur 2 m. 5 o de large. Les murs de beton sont epais de o m. 70 et 
melent a une forte proportion de chaux, du gravier ramasse sur 
place. Cette salle demesurement allongee que recouvrait sans doute 
une terrasse de rondins ne pouvait guere servir que de magasin : 
elle a d’ailleurs ete batie a la cr6te de l’eperon en un terrain parfai- 
tement sec. 

A quelques centaines de metres au sud-est se voient encore des 
restes plus importants. Ce sont d’abord les vestiges d’une porte 
monumentale qui s’ouvrait entre deux tours en forte saillie (PI. LI, b). 
Des massifs de moellons degrossis en dessinent encore les grandes 
lignes. 

Mais malgre ses vastes dimensions (1) cette porte ne devait pas 
etre fort soignee : sur les soubassements, necessaires pour racheter 
la pente du terrain, s’elevaient sans doute des murs de beton : a 
gauche, le mur de la tour se prolonge quelques metres en arriere de 
la porte. A droite, il se raccorde, a son niveau, a une epaisse muraille 
de beton (2) qui se poursuit sur une longueur d’une soixantaine de 
metres. Tantot elle dresse encore des pans eleves, tantot elle depasse 
a peine le sol. Elle s’ach&ve par les restes d’une chambre aux murs de 


(1) Largeur des tours ; 7 m. 20; saillie des tours : 5 ra 
9 ra. 90. 

(2) £paisseur du raur ; 1 m. 80. 


60 ; largeur de la porte entre les tours : 



s. F. A. 


Pl. LIII 



a) Tasghimout. Bab el Ghadir. 



b ) Tasghimout. Muraille de moellons. 
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beton plus mmces (i). En arriere de ce mur, en dehors de cette seule 
salle, pas de vestiges nets : cette longue facade ne devait masquer 
que des constructions d’une faible profondeur. 

Sans doute cet edifice servait-il de logement a' l’emir; peut-etre 
contenait-il aussi des magasins. L’ampleur de ses tours laisse croire 
qu’il devait former en outre une sorte de donjon, un dernier reduit 



Fig. 151 . — Tasghimout. Margelle de la source. 


de la defense. De ce refuge, les defenseurs de la citadelle dominaient 
la souree et la citerne d’assez pres pour en interdire l’acces. 

Car, defenses inexpugnables, magasins bien garnis, garnisons 
decidees a tenir eussent ete inutiles, si, sur ce plateau eleve il n’eut 
existe aucun point d’eau. Or, comme on l’a vu plus haut, a la tete 
du seul vallon important qui modele le plateau, filtre une source 
assez abondante. Les eaux venaient s’accumuler dans un bassin en 
fer a cheval soigneusement magonne en moellons (fig. i5i). Le trop 


(1) Epaisseur du beton : 1 m. 35; largeur de la chambre :4m.; longueur : 6 m. 30. 
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plein etait derive vers un bassin place en contre-bas, et a droite de la 
soui'ce. Cette citerne sur plan carre etait profonde et de vastes 
dimensions (i). Comme la margelle de la source, elle etait faite de 
moellons en blocage, au moins en soubassement, car le haut du bassin 
etait fait de beton (fig. i 52 ) el a l’interieur nne bande de beton 
s’adossait au massif de pierre en formant un gradin (2) : on en 



Fig. 152. — Tasghimout. Restes de la citerne. 


retrouve trace en quelques endroits. II y avait la, a la saison seche, 
ou la source pouvait tarir, une abondante reserve d’eau. 

Conclusion. — Comme le ribat. de Tit, comme les murailles de 
Tinmel, le Tasghimout est un excellent type de forleresse maghri- 
bine du xn e siecle, de forteresse de transition. Comme dans 
les precedentes enceintes, le moellon degrossi ou brut, parfois alterne 
en lits epais et minces, constitue les ouvrages essentiels. Partout 


(1) C6t6 du bassin : ext^rieur, 7 ra. 20; int^rieur, 4 in. 30. 

(2) Hauteur du massif de moellons : 1 m. 30; hauteur du parapet de b<§ton : 1 m. 20. 
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ailleurs commence de regner le beton. Au Tasghimout la tour ronde 
n’apparait plus. II ne faudrait pourtant pas voir dans le Tasghimout 
un edifice plus evolue que les precedents : c’est une forteresse batie 
vite; et ceci explique, avec 1* absence de pierre de taille, V exclusion 
de toule forme compliquee. 

Enfin le Tasghimout montre, par une constante similitude de 
details, sa parente avec la Qal'a des Beni Hammad. Plus jeune d’un 
demi-siecle, il en repete, malgre Peloignement, quelques-uns des 
motifs favoris. II ne faut done pas s’etonner de retrouver, dans les 
monuments des Almohades, tant d’apports de Part d’lfriqiya. L'evo- 
lution qui s’affirme alors etait deja commencee. Tandis que les 
armees de c Abd el-AIou’min, parties de V extreme Ouest, boulever- 
saient TAfrique mineure pour la soumettre, les influences orientales 
continuaient, en sens inverse, leur lente et discrete invasion. 

Henri Basset et Henri Tehuasse. 




LE DIALECTE BERBERE DU RIF"’ 


Ce n’est pas d’hier que date notre premier document sur le dialecte rifain- 
Un texte en Guelaya figure dans VEssai de Grammaire kabyle d’Hanoteau, 
paru en 1859, a cote d’autres empruntes a divers parlers. L’auteur ne son- 
geait pas a l’epoque, a etudier les parlers du Rif, mais a montrer les ana- 
logies existant entre les dialectes berberes en apparence les plus eloignes, 
ce qui alors etait une grande nouveaute. Sans pretention, il creait ainsi 
la dialectologie berbere comparee. 

La bibliographie des ouvrages relatifs aux parlers rifains est bien con- 
nue (2). Elle est courte, comme on le devine, mais interessante a consulter. 
A c6te de travaux remarquables portant le nom d’orientalistes fran?ais qui 
ont le plus contribue au developpement des etudes berberes, on voit figu- 
rer, traduits par des missionnaires anglais, dans le parler des Temsaman, 
le moins commode, les fivangiles selon saint Mathieu et selon saint Jean. 
II y a de cela plus de trente ans. Ce n’est done pas d’aujourd’hui non plus 
que les Anglais prennent quelque interet aux questions rifaines. 

Le dialecte du Rif est suffisamment, sinon parfaitement connu. II ne 
reserve vraisemblablement plus de grandes surprises. II avait en partie 
livre son secret bien avant que l’on ait quelque lumiere sur les parlers 
berabers dont on ne soupQonnait pas alors l’importance. On completera 
done les premieres et fructueuses recherches de Ren6 Basset et de Biarnay. 
Mais quelle que puisse §tre la richesse de la documentation de demain, 
elle ne modifiera guere dans l’ensemble les caract6ristiques generates du 
dialecte aujourd’hui assez nettement fixees. 


Ce que Ton connait mal, e’est son aire d’extension, plus difficile encore a 
delimiter que les frontieres linguistiques de tout autre groupe marocain. 

(1) Article destin6 au Bulletin de l’Enseigneraent public du Maroc : Rif et Jbala , janvier 1926, et 
n’ayant pu paraitre en son temps. 

(2) Cf . Rif et Jbala , p. 100. 
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Mais, avant d’en esquisser a notre tour les limites, demandons aux gens 
qui le parlent comment ils se nomment. 

A notre demande, l’homme des Gzennaya, tout aussi bien que celui 
des Alt Ouriaghel, repond : « neS d-mazig, je suis Amazigh. » En effet, les 
Rifains sont des Imazighen tout comme les montagnards du Moyen-Atlas. 
Le mot « rifain », dont on se sert communement pour les designer, leur 
est aussi etranger que le mot « berbere » que leur appliquent de plus savants. 
Mais ils n’ignorent pas le nom de rifi : ruafa, au pluriel. Ils l’ont raeme ber- 
berise sous la forme arifi, irifin (au pluriel) qu’ils prononcent, ou que leurs 
lettres ecrivent avec un seul /, comme il convient. Leur langue est la tama- 
zigt, ou merae, pour quelques-uns, la tarifit ou tarifiSt. 

Chacun sait que la tamazigt est aussi la langue des Imazighen du Maroc 
central, pour ne parler que de ceux-la. De cette similitude d’appellation 
on a conclu trop hativement que le dialecte rifain s’apparente a celui des 
Berabers. 

La verite est un peu differente. Une confusion nait du fait qu’on applique 
le mot tamazigt a un groupe dialectal, alors qu’il conviendrait de le reserver 
a la generalite des dialectes, a la langue berbere elle-meme. Pour preciser, 
on dira que la tamazigt des Berabers ou Imazighen du Maroc central consti- 
tue, avec la taSelhait des Berberes du Sous, du Haut et de l’Anti-Atlas, 
un groupe assez bien defini qu’on a pu opposer a la tamazigt des Rifains, 
et de leurs voisins plus ou moins immediats, dont 1’ensemble des parlers 
forme le groupe zenete du Maroc. Ainsi, en derniere analyse, la tamazigt 
du Rif est de la Zenatiya. Elle constitue la pointe occidentale d’un domaine 
linguistique particulierement etendu qui se perd, a l’Orient, dans les sables 
de Siwa. 

Au Maroc, il conviendra de classer dans ce groupe du Nord ou zenete, 
non seulement les parlers du Rif proprement dit, mais aussi ceux des Beni 
Iznacen, des Zkara, des Beni Yala, des Beni 'Amer, des Ait Warain, et 
encore ceux des Immermouchen et des Ait Seghrouchen. On ajoutera quel- 
ques petites colonies rifaines disseminees dans le milieu arabophone, 
celles du Zerhoun sont les mieux connues. Mais on rangera, sans doute, 
dans le groupe Beraber-Chleuh, des fractions de Sanhadja et de Ktama, 
bien que vivant dans le voisinage immediat du Rif. Ainsi, la linguistique 
semble avoir des pretentions plus grandes qu’Abd El-Krim ; elle se reserve 
un domaine plus vaste que celui qu’il revendique. 
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* 

* * 

Ceci dit, on peut revenir au groupe rifain proprement dit et essayer d’en 
fixer approximativement les frontieres. Ses parlers offrent une homoge- 
neity suffisante pour constituer un dialecte qui se distingue assez nettement 
du groupe des Beni-Iznacen et, a plus forte raison, du groupe Ait Warain- 
A'it Seghrouchen, mais par quelques caracteres d’ordre phonetique seule- 
ment. En effet, comme Destaing l’a deja etabli, « la morphologie, la syn- 
taxe et presque tou jours le vocabulaire permettent de le reunir dans un 
meme groupe ». 

Biarnay distingue un Rif proprement dit qui va de l’oued Kert ( igzar n 
kart) a l’oued Beni Gmil, d’un Rif oriental qu’il situe entre l’oued Kert 
et la basse Moulouya. II range dans le premier les tribus cotieres des Ait 
Itteft, Ibeqqoien, Ait Ouriaghel, Ait Temsaman, Ait Said, et dans le se- 
cond les Iqraien (Guelaya) et les Ikebdanen (Kebdana). A cette enumeration 
il conviendrait d’ajouter les tribus de l’interieur. Ait Touzin, Ait 'Ammeret, 
Ait Oulikech, et les Igeznnaien, pour ne citer que les plus connues. 

Pour Sarrionandia, le Rif linguistique s’arrete a la frontiere algerienne. 
II classe en effet, dans le groupe des Beni Iznacen, les Ait bou Yahi, les 
Ibedalsen (Mtalsa) qui, avec les Ikebdanen, constituent pour lui aussi un 
groupe oriental distinct, plus etendu par consequent que dans la classi- 
fication de Biarnay. Le Rif proprement dit pourrait alors comprendre 
deux groupes, d’une part, les Ibeqqoien, Ait Itteft, Ait Ouriaghel, Alt 
'Ammeret, de l’autre, les Ait Temsaman, Alt Said, Iqraien, Ait Oulichek, 
Ait Touzin, Igeznnaien. 

En somme, la difficulty reside dans la fixation de la frontiere orientale, 
l’occidentale etant determinee sans aucun doute possible par les Mthioua, 
qui s’appuient sur la puissante tribu jbalienne des Ghomara. Quant a la 
frontiere meridionale, elle reste presque entierement a fixer, mais elle ne 
s’eloigne guere de plus de cinquante kilometres de la cote, sauf du c6te 
des Gzennaya, oil elle s’inflechit plus avant dans les terres. 


On se propose de determiner les caractyristiques du dialecte rifain dont 
on vient de fixer le domaine relativement peu etendu en le comparant 
au groupe des parlers berabers-chleuhs, sur lesquels on a des donnyes 
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plus completes. On croit de la sorte faciliter le travail de ceux de nos etu- 
diants qui, deja familiarises avec la pratique d’un dialecte marocain, vou- 
draient aborder l’etude peu commode du rifain. On s’est servi, en ce qui 
concerne le Rif, du travail de Biarnay, et, en ce qui concerne les parlers 
zenetes, des ouvrages de Rene Basset et de Destaing. On a raeme suivi 
le plan etabli par ce dernier dans une sorte de travail identique qui lui a 
permis de donner un essai de groupement des parlers marocains reposant 
sur des donnees linguistiques certaines (1). 


phonEtique 

§ 1. — Le Rifain et le groupe Beraber du Nord connaissent les spirantes 
b, i, d, k, g qui font place, dans les parlers du Sud, aux occlusives : b, t, 
d, k, g. II est a remarquer toutefois que le spirantismc va en s’accentuant 
dans l’interieur du groupe Rifain, a mesure que Ton sc deplace vers l’Ouest, 
et en s’attenuant, dans le groupe Beraber, des que I’on s’eloigne du couloir 
de Taza. Le t en particulier est parfois si tenu chez les Ait Ouriaghel qu’il se 
reduit a un souffle h ou meme disparait : 

tamtut « femme » > hamtut > amtut. 

A l’etat gemin6, le t et le d donnent tt et dd, en Rifain et en Beraber, 
groupes qui se prononcent t( et d^t dans quelques parlers chleuhs. 

Al’initiale du mot, le / permute avec la sonore d, dans l’interieur du groupe 
rifain : damtut (A. Our.) (2) pour tamtut; draft dmttut, pour trail tmttut; 
ou avec l’occlusive d, par suite d’accommodation phonetique : in-asertd 
« dis-leur » pour asent; udfertd « elles entrerent » pour udjent. 

La permutation de sourde a sonore s’observe, au surplus tanten Beraber 
qu’en Chelha, avec assez de Constance, quand la dentale est en contact 
immediat avec z ou f : 

d?adgit, priere pour tzallit (R.) 

dzur, etre gros — tzur (B.) 

dzdar, pouvoir, — tzdar (C.). 


(4) Destaing, Klude sur le dialecte berbere des Ait Seghrouchen. Paris, Leroux, 19£0, p. lxx-lxxxtiii. 
(2) Par abr6viations lire : Ai t Ouriagiiel. De m6me H. correspond a « Rifain » ; B. & « Beraber »; 
G. & « Chleuh »; Ibeq. pour Boqqoya ; Terns, pour Temsaman ; Iqr. pour Guelaya; Kebd pour 
Kebdana ; Bet. pour Bettiwa ; Guez. pour Gueznaya. 
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Avec plus de regularity en Rifain qu’en Beraber, on releve Raffaiblisse- 
ment du k en $ et Revolution du k vers y et i. 

Dans les deux groupes egalement, Revolution du g aboutit a i par Rin- 
termediaire de y, ou a z, par Rintermediaire de g : 

targa « rigole » (Ibeq.) ; tarza (A. Our.) ; tana (Bctt.). 

§ 2. — Une des caracteristiques les plus nettes du consonantisme rifain 
reside dans la permutation constante et normale de la linguale l avec un 
son tres proche voisin de sa correspondante mediane r, avec laquelle il ne 
se confond pas : 

ilef, sanglier (B. C.), iref (R.) 
aslem, poisson (B. C.) asrem (R.). 

La difference de prononciation entre le r normal et le derive de l est nette- 
ment marquee par ces deux exemples : tisira, pluriel de lasirt « moulin » et 
tisira « sandales en alfa », pluriel de utasilt » inusite. L’r de tisira « sandales » 
se prononce avec une vague resonance d e l: r 1 qu’on n’entend pas dans tisira 
« moulins ». 

Les mots arabes passes en Rifain avec l prefixe — residu de Rarticle — 
prennent de ce fait une physionomie speciale : 

Iqaid, cai'd (B. C.), rqaid (R.). 

Cet l, au surplus, est soumis a d’autres modifications. A Rinitiale du mot 
et en contact avec n (particule du genitif), il permute avec d ou Raffriqu6e 
g : n-gbhar « de la mer » (Terns.) pour n-lbhar. 

A l’etat gemine, l donne selon les parlers : dd, dg, dd, dd, rr : 

ulli « brebis » (B. C.), uddi (Iqr.). 

illi « fille » (B. C.), idgi (Terns.). 

agellid « roi » (B. C.), azellid (Kebd.); azeddid (Iqr.); agdgid (Ibdq.); 
azeddid (A. Our.). 

§ 3. — La permutation de / en r s’observe dans de rares cas en Beraber 
du Nord : els « se vetir » (C.) et ers (Zayan, Zemmour). On note plutot, 
et d’une fagon constante, la permutation du meme phoneme en n, chez 
les Berabers du Sud (Ait 'Atta, Dads, par exemple) et, meme parfois a 
l’etat sporadique, chez les Berabers du Nord : els « se vetir » (C.) et ens 
(A. Ndhir; A. Mgild). 
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§ 4. — On note chez les montagnards du Moyen-Atlas diverses valeurs 
de Z.Le Z normal, correspondant a la linguale des parlers chlenhs, ne s’observe 
surtout qu’a l’etat de gemination. A l’etat isole, il se palatalise et tend vers 
une prononciation g ou z avec lequel il se confond parfois : L’aire d’extension 
de ce phoneme est particulierement vaste (A. Ndhir, A. Mgild, A. Sgougou, 
Izayan, Ait Ouirra, etc., parfois chez les Zemmour, les Guerrouan). On 
peut le considerer comme une des caracteristiques du groupe Beraber du 
Nord. 

Chez les Ktama, voisins du Rif, Z en finale de mot se prononce ii (comme 
chez certains A. Seghrouchen) : adfii « neige » ; adfer (R.) ; adfel (A. Mgild) ; 
adfel (C.). 

§ 5. — Le r du groupe Chleuh se maintient en Rifain lorsqu’il joue le 
role de consonne. Par ailleurs, il evolue vers Eadoucissement et se double 
d’une voyelle epenthetique teintee en a : a r . Parfois, comme chez les Tem- 
saman et les Beni Touzin (peu ailleurs), cette voyelle gagne en sonorite 
en merae temps que disparait tout souvenir de l’articulation r. On a : 
r > a r > a; tasirt « moulin » (B. C.) et tasiat (Terns.). A l’etat gemine, le 
groupe est ordinairement precede de a et peut devenir ar, chez les 
Temsaman. Il est remarquable qu’on ne releve aucun cas, dans les parlers 
consideres, de Involution vers la voyelle a du r derive de Z, preuve que le 
Rifain distingue bien ces sons. 

D’autre part, le changement de r en a n’est pas special au Rifain. On 
l’observe dans le groupe Beraber-Chleuh, chez les Ait Messad, plus parti- 
culi&rement. 

§ 6. — Le r Rifain (derive de l ) n’a jamais la meme valeur du l beraber 
(r zayani), intermediate entre r et l, avec lequel il se confond dans quelques 
rares parlers. L’existence de ce phoneme sur une aire tres etendue caracterise 
la phon^tique des parlers du Maroc central ; il n’est nulle part signal^ 
dans le groupe Chleuh. 

§ 7. — Les affriquees g et 6, rares en Beraber, inexistantes en Chleuh, 
sont par contre fr6quemment relevees en Rifain, plus encore dans les parlers 
de l’Est (Kebdana, Guelaya) que dans ceuxde l’Ouest (Temsaman, A. Ouria- 
ghel, etc.). Elies se r&luisent souvent dans ceux-ci a la chuinchante ordi- 
nairement geminee &>, ll. 
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Le c provient parfois d’un groupe It : taqbic « tribu » pour taqbilt; u£ma 
« soeur » pour ultma . 

Le g correspond au g du Sous dans : gidar « aigle » et igider (Sous) ; 
targa « rigole » et targ u a (Sous). On a deja dit qu’il provient d’un groupe nl . 

L’affriquee sourde t n’apparait guere en Rifain que dans les termes em- 
pruntes a l’arabe des villes. La sonore d , rare egalement, existe dans les 
parlers des Temsaman et des Ait Ouriaghel comme second element silllant 
d’un groupe dd , mis pour IL 

Par contre, i et d figurent dans le consonantisme des parlers chleuhs, 
ceux de 1’ Anti-Atlas, avec une frequence non signalee ailleurs. 

§ 8, — Le g s’assourdit en h ou en q , comme en Beraber-Chleuh ; mais 
il peut s’attenuer suivant deux modes inconnus du groupe Sud : 

a) en ' (Terns. ; A. Our. ; A. Touzin ; Ibeq.). La preposition : ger « vers » 
se reduit a * ; la particule d’avenir : ga a \ 

b) en eft > a, toutefois revolution n’est pas terminee en Rifain : le g 
vocalise a est a peine sensible. 

§ 9. — La semi-voyclle y, jf, correspond parfois a la vocalisation de la 
sourde k : 

ai$um « viande » (R.) et aksum (B.) 

ou de la sonore g : 

ariaz « homme » (R.) et argaz (C.). 

Elle peut se renforcer en jfe, 5, puis k : 

iis « cheval » pi. iksan, i§tan , correspondant a igis ou izis en Beraber 
(formes rares cependant). 

La semi-voyelle, w, fortement nasalisee, est frequente en fin de mot 
comme deuxieme element de diphtongue : aiiai i. Elle se consonantise et 
permute avec une labiale b , 6, /, ou une palatale g ou k 9 comme dans 
de nombreux parlers. 

§ 10. — On note encore en Rifain : 

a) Des phenomenes de labialisation des k, g 9 b, m 9 moins frequents 
qu’en Beraber-Chleuh ; 

b ) Une faiblesse de l’articulation emphatique plus marquee encore qu’en 
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Beraber-Chleuh. Le fait le plus saillant est la presence en Rifain comme en 
Beraber de l’emphatique d. 

Accommodations plion6tiques. 

On ne veut retenir ici que celles qui interessent le t et le n, 
comme deuxieme element de groupe, en raison de leur role morphologique 
important. 

§ 11. — bt > // : aqrab «sacoche » ; dim. : taqraft (Terns.). Le fait s’observe 
parfois en Beraber (Zayan) : fud « genou » ; dim. : if lit (Ibeq.). Le fait est 
constant dans les parlers qui emploient les interdentales t et d, comme 
dans ceux qui utilisent les occlusives correspondantes t et d. 

dt > tt ou t. 

gt > ht : amazig « Berbere » ; fem. : tamaziht. 

Le fait est constant en Beraber-Chleuh. 

gt > kt : amzdag « propre » ; fem. : tamzakl (Terns.). 

It > It (Kebd.) > rt (Ibeq.). Le groupe It est stable en Chelha ; le groupe. 
It peut se maintenir dans quelques parlers du Berabers du Nord (Zemmour, 
quelques fractions des A. Ndhir) ou se reduire a ll (Izayan, A. Sgougou, 
A. Mgild, A. Ndhir, A. Ouirra, etc.), ullma « soeur » pour ultma. Dans cette 
position le t prend une prononciation particuliere t chez les A. Ndhir (Ait 
Na'aman par exemple) et chez certains A. Mgild et Zayan, dans le mot 
alto « encore ». On obtient un groupe note ll ou /, que Ton prononce en plagant 
la langue comme pour le l et en laissant 6chapper la colonne d’air par cote. 

Le groupe It donne encore en Rifain St (Guelaya, et parfois aussi A. Ndhir 
A. Mgild) ; it (Terns.) ; t (Terns. ; A. Touzin) : 

tagiult « anesse » (Sous) ; tagiult (Zemmour) ; tagiult (fraction de A. 
Ndhir) ; tagiull (fr. de A. Ndhir, Bou Hsousen, A. Merouel) ; tagiull (Izayan, 
A. Mgild) ; tagiult (Kebd.) ; tagiurt (Ibeq.) ; tagiuM (A. Said); tagiut (Terns.). 

nt>nt et nd (A. Our.). Par contre nt peut s’observer en Beraber du Nord 
(Zemmour, A. Ndhir), mais on note plus frequemment l’assimilation du 
t au n : un groupe nn caracterise ainsi certains feminins (noms, pronoms, 
desinences de conjugaison, Izayan, A. Mgild, etc.), groupe qui se reduit a 
n dans le mode de formation du rapport d ’annexion des noms feminins 
(Zemmour, A. Mgild, Izayan, A. Sgougou, etc.). 
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mt, ce groupe se maintient en Rifain dans les parlers de l’Ouest (Terns. ; 
Ibeq. ; Bet.), lorsque la labiale joue le role de semi-voyelle et devient gen6- 
ralement nt dans les autres et raeme nd (A. Our.). 

En Beraber, il se maintient rarement (A. Ndhir), ou devient nt (Zem- 
mour) ou nt (A. Ndhir) et nn ou n. (Izayan, A. Mgild). II est stable en 
Chelha. 

it > kt (Kebd. ; Guelaya) > St (Terns.) > it (Ibeq.). La semi-voyelle a 
tendance a s’assourdir par palatisation dans les parlers de l’Est, par chuin- 
tement dans ceux du centre : tagiait «noix »; tagiaikt (Iqr.); tagiaSt (Bet.); 
tagieSt (Terns.). 

ut > ukt (Kebd.) >■ uSt (Terns.) > u k t (Ibeq.) : aSSau « corne » (A. Our.) ; 
taSSau k t « petite corne » (Ibeq.) ; taSSaukt (Terns.). 

§ 12. — Avec un son n, Ion r en finale de mot, 1’n (marque de quelques 
grandes categories de pluriels et desinence de la conjugaison de la 3® per- 
sonae du masculin pluriel) forme des groupes consonantiques de valeurs 
diverses selon les parlers. 

a) n +n>nnounen Beraber-Chleuh ; nen, en Rifain : 

asennan « epine » pi. : isennan (B. C.) ; isennanen (R.). 

b) l -f n > ten en Chelha ; In, groupe de Demnat, Zemmour ; ll, Beraber 
du Nord (A. Ndhir, A. Mgild, Zayan, etc.); ren, en Rifain (quelquefois 
fen (Kebd.). 

umlil « blanc » pi. : umlilen, Chelha ; umliln, Demnat ; le mot correspond 
a amellal (Zayan) pi. : imellall; imellalen (Kebd.) ; iSemraren (Terns.) ; 
imedgaren (Iqr.). 

c ) n > ren, en Chelha et en Rifain ; rn, Demnat ; rr, Beraber du Nord : 

adar « pied » pi. : idaren C. R. ; idarn, Demnat ; idarr B. (A. Ndhir, A. 

Mgild, Izayan, etc.). 

§ 13. — « La phonetique des parlers rifains, dit Biarnay, se rapproche 
Plus des dialectes zenatas de l’Est que de celle des parlers des tribus maro- 
caines du Sud, pourtant plus voisines du Rif, groupes des Berabers et des 
Chleuhs. » Elle groupe « toutes les variations consonantiques signalees s6pa- 
rement dans la grande famille des dialectes zenatas. » 


nsrinis. — t. tIi. — 1917. 


11 
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Toutefois, la preeminence si marquee du spirantisme, qui a lui seul 
explique la richesse et la variete phonetique du dialecte rifain, ne suflit ni a 
le caracteriser ni a le separer nettement des dialectes voisins. Le groupe 
oriental des Beni Iznacen et des Beni-Snous corame le groupe plus au Sud 
des Berabers du Nord connaissent des phonemes spirants identiques 
quoique, dans leur ensemble, plus attenues. D’autre part, la phonetique des 
parlers berabers du Nord, aujourd’hui mieux connue, y attestent l’existence 
d’un grand nombre de faits linguistiques communs au Rifain et, partant, 
aux dialectes de 1’Est. 

11 semble que la caracteristique la plus nette du dialecte Rifain reside 
dans le changement constant de Z en r, a l’etat simple, et h un groupe dd, 
dg et ses variantes, a l’etat gemine. De meme, la presence de Z palatilise, 
pouvant parfois se confondre avec g et i, et surtout l’existence du r zayani : 
Z marquant la tendance d’une evolution vers Z semblent devoir caracteriser 
la phonetique du groupe Beraber du Nord. Et c’est vraisemblablement 
Involution de Z vers n qui caracterisait celle du groupe Beraber du Sud 
(groupe des Ait 'Atta). Quant au groupe Chleuh, il possede les vibrantes 
linguales pures Z et r; la presence de l’affriquee / pourrait caracteriser la 
phonetique de quelques parlers du groupe de l’Anti-Atlas. 


MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 

LE VERBE 

§ 14. — Les verbes se presentent eu Rifain, au point de vue de leur 
structure, avec les formes connues dans les autres dialectes marocains. 
On signalera tout au plus des verbes de forme Xa, correspondant a une 
forme Xu du groupe Beraber-Chleuh et empruntes pour la plupart a des 
verbes defectueux arabes : 

ebna « batir » R. ; bnu, B. C. 

§ 15. Conjugaison.. — En plus de l’imperatif, on distingue un parfait 
et un imparfait. L’imparfait, conjugue sans particule d’avenir, appel^ 
parfois « aoriste » ou « aoriste dependant », n’est pas signal^ en Rifain. II est, 
par contre, d’un emploi courant en Beraber-Chleuh. 
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§ 16. Imperatif. — La deuxieme personne du pluriel (la deuxieme du 
singulier etant foumie comme dans tous les dialectes par le radical) est 
caracterise par les suffixes em, m (masc.) et ent, au lieu de at et amt genera- 
lement rencontres dans le groupe Beraber-Chleuh. On note exceptionnel- 
lement un suffixe et (Gzen., Mt.)-au lieu de em. . - 

Des formes comme adfettiu « entrez » (masc.) de adefd; effgettiu «sortez » 
de effegd, correspondent a des imperatifs en iu(et peut-etre en iwii et awit) 
releves dans quelques parlers du groupe Beraber (non en Chelha.) 

§ 17. Parfait. — Le schema du temps est le suivant : 


Singulier Pluriel 


l« r pers. : — 

9 

n 

— 

2 e pers. : t 

d-d 

t — 

em (masc.). 



t — 

ent (fern.). 

3 e pers. : i — 

(masc.) 

■■ — 

en (masc.). 

t — 

(fern.) 

' - — 

ent (fem.). 


Le suffixe g.se renforce rarement en un son voisin du h (sauf les A. 
Touzin) comme dans le Moyen-Atlas. Le prefixe t se reduit parfois a un 
simple souffle h, lequel disparait souvent. Chez les A. Ouriaghel, on trouve 
generalement un d ou un d aux formes qui emploient /, prefixe ou suffixe. 

§ 18. Imparfait. — Les particules d’avenir sont ad et ga. La premiere 
ad, commune a la presque generality des parlers, devient att ou at, par assi- 
milation du d au / prefixe de la conjugaison. La seconde ga s’emploie chaque 
fois que le verbe est sous la dependance d’un pronom relatif ou interrogatif, 
d’une conjonction. Elle correspond a ala, ara, arad, rad, gra du groupe 
Beraber-Chleuh, mais on la signale sporadiquement dans quelques parlers 
berabers (A. Ndhir, Izayan, A. Sgougou, A. Mgild, etc.). 

§ 19. Participe. — Le participe parfait est de la forme iXen, comme 
dans tous les dialectes ; le participe imparfait est precede de ga. II est inva- 
riable. Le groupe Beraber-Chleuh utilise frequemment un pluriel de la 
forme Xenin. 

§ 20. Formes negatives. — La negation est war, ua (a l’Ouest du groupe 
Bifain) ur (a l’Est). 
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Elle correspond a ur du groupe Beraber-Chleuh. Elle peut se renforcer de 
la qui se place apres le verbe, comme en Beraber (non en Chelha), et exerce 
aussi une influence vocalique sur certains radicaux verbaux conjugues au 
parfait. 

L’imperatif negatif exige l’emploi d’une forme d’habitude, comme en 
Beraber (non en Chelha) ; mais, tandis que la negation reste war en Rifain, 
elle se renforce en Beraber de particules prefixees : aur, adur, haur, gadur, 
gallur, etc. L’imparfait negatif et le participe qui en derive, exigent egale- 
ment l’emploi d’une forme d’habitude (R. B.) mais sans modification de la 
negation. 

Verbes irr6guliers 

§ 21. Forme C 1 e C* ( neg ) ou e OC 4 (err). Parfait : ngig, tengid, inga, 
tenga, nenga, tengim ( nt ), ngin (l). 

Memes flexions dans les parlers du Rif oriental et chez les Beni Iznacen. 
Le groupe Beraber-Chleuh utilise au parfait les desinences am et an : 
tengam, ngan, au lieu de im et in, qu’il emploie par contre a l’imparfait : 
atengim, adengin, tandis que le Rifain les ignore a ce temps. 

Les verbes de la forme C 1 e C 2 , a quelques exceptions pres, sont communs 
aux groupes de parlers consideres ici. 


edr, tomber; 
edg, ezz, laisser; 
egg, faire ; 
ekk, passer; 
emr, montrer; 
ens, passer la nuit ; 
enz, etre vendu ; 

err, rend re ; 

ers, se poser; 


ers, tondre. 
erg, bruler. 
erz, briser. 
el, ell, manger. 
gez, creuser. 
sedd, entendre. 
seg, acheter. 
zer, voir. 
ukl, ul, donner. 


Ce dernier : ul, correspond a elf (A. Mgild), a ekf (Demnat) et a efk (Sous.). 
On peut ajouter ut ou wet « frapper » qui, regulier en Beraber-Chleuh, est 
du type « neg » en Rifain, oil il existe conjointement avec une forme ukt. 


§ 22. Forme aX. — L’a se change en u : 

a) Type amz : iumez « il a pris ». De meme : adef « entrer », iudef, war 
iudif. 
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ades, etre proche ; 
agem, puiser; 
ager, pendre ; 
aker, voler; 


ames, frotter. 
anef, diviser. 
asem, etre jaloux. 
azzer, courir. 


Tandis que les formes auX comme auwi « emmener » auived « arriver » 
donnent iiuwi (en Chleuh, frequent) et iiuwed (Beraber, plus rare), on 
observe en Rifain iuwi, iuwed, par changement de l’a en u et non en i. 

b ) Type af. La conjugaison donne en Rifain : iufa « il a trouve », war 
iufi, comme en Beraber-Chleuh, mais les 2 e et 3 e personnes du pluriel 
different : tufim et ufin (R.) pour : tufam, ufan (B. C.) au parfait et : tafim, 
afin a l’imparfait. 

Le verbe as-d « venir » donne parfois une dualite de formes : ius-ed et iusa- 
d; nus-ed et nusa-d ; usin-d et usan-d. 


§ 23. Forme iX. — Les verbes de cette forme sont en general reguliers 
dans les groupes consideres : ired « se vetir » : iired (Rif, Zemmour). 

§ 24. Forme uX. — Peu de representants de cette forme a signaler; 
la plupart sont des verbes d’etat dont la conjugaison est reguliere : usser 
« vieillir » : iusser. 


§ 25. Forme XaX. — Type lal. Le changement de a en u est aussi de r6gle 
en Rifain : 


&ar, etre plein : 
fad, avoir soif ; 
ggaz, demenager : 
ras, faire paitre : 
raz, avoir faim : 
Zadg, jurer : 


iHur. 

ifud. 

igguz. 

inis. 

idduz (Ibeq.). 

iZudg. 


Des formes comme : gullig, igulla, de gall « jurer »; lulig, ilula, de lal 
« naitre » assez fr6quentes en Chleuh ; rares en Beraber : gudgig, igudga, 
de gadg « demenager », paraissent inexistantes en Rifain. 


§ 26. Forme XiX. — Le son i interne se maintient en Rifain ; il devient 
o dans quelques rares cas en Beraber, et u ou a assez frequemment en 
Chleuh : 
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siggel, chercher : 

isuggel. 

slil, laver : 

islul. 

sird, laver : 

isurd. 

sifed, envoyer : 

isafd. 

tihel, se marier : 

itahel. 


. § 27. Forme XuX. — Les verbes de cette forme sont reguliers tant en 

Rifain qu’en Beraber-Chleuh. 

§ 28. Forme Xa. — Rares en Beraber-Chleuh, les representants de cette 
forme sont par contre assez nombreux dans le groupe zenete. La plupart 
sont empruntes a des verbes defectueux arabes. Leur conjugaison est irre- 
gultere. Ex. : zua « passer », parfait : zuig, tzuid, izua rtzua, tzuim et tzuam; 
zuin et zuan. La negation change l’a en i. 

§ 29. Forme Xi. — La conjugaison est reguliere dans les deux groupes. 
Generate en Chelha, la regie offre ce pendant quelques exceptions en 
Beraber et en Rifain : qdi « faire » : iqda ; eksi « se vetir » iksa ; agi « refuser » 
iuga (Terns.) ; ari « ecrire » iura (Terns.) ; iuri (A. Touzin). 

Le verbe eni « monter a cheval » est irregulier en Beraber et en Rifain : 
inia, peut-etre convient-il de le classer dans la categorie eC l C 2 : eixg. 

§ 30. Forme Xu. — Type ddu. La plupart des verbes de ce type sont 
irreguliers en Beraber-Chleuh — ddig, idda — et reguliers en Rifain, comme 
aussi dans le groupe zenete : 

endu, sauter : indu — ernu, ajouter : irnu 
ezzu, planter : izzu — gru, reunir : igru, etc. 

On note cependant : su « boire » : isua au parfait et adisua a l’imparfait, 
oil Ton observe l’emploi d’une particule d’avenir avec une forme exprimant 
le passe : on releve encore : u. « dtre cuit » : iu u a (Ibeq.) a c6te de nu, ifiu 
(Terns.). 

§ 31. Forme iXi. — ini « dire » et ili « 6tre » offrent en Rifain comme en 
Beraber-Chleuh les memes particularites signalees dans la generalite des 
dialectes. Le premier se conjugue : ennig, iennid, inna, nenna, tennam et 
tennim, nnam. Le second se prononce in et donne selon les parlers : idda, 
idda, idga. 
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Formes (16riv6es. 

§ 32. Forme factitive. — Elle s’obtient corame dans tous les parlers 
par la prefixation de s qui devient selon le cas s, z, z et z. Le radical verbal 
peut subir quelques modifications. Les formes aX, par exemple, possedent 
une forme factitive siX, qui s’observe encore en Beraber et non en Chelha : 
adef « entrer » sidef « introduire ». 

Les verbes de la forme eC l C l e C 2 a premiere radicale geminee reduisent 
la consonne double a la consonne simple corame du reste en Beraber- 
Chleuh : etter « demander » et suter. 

§ 33. Forme mX. — Elle marque : 

a) La reciprocity; le m formatif ne se vocalise pas : miu mi ou mia, 
comme en Beraber-Chleuh : meng « se battre », de eng. 

b ) L’idee passive ; les representants de cette forme exprimant l’idee pas- 
sive sont beaucoup plus nombreux en Rifain qu’en Beraber-Chleuh : mers 
« etre pose » de ers ; me&ti « etre pris » de eiti- 

Le prefixe n existe normalement et conjointement avec m; il parait d’un 
emploi moins generalise que dans les parlers du Sud : ngru « se reunir » ; 
nuffer « etre cache ». 

§ 34. Forme passive. — On note avec Constance le prefixe tua, avec la 
fricative t et non la spirante t : tuakrez « etre laboure » de kerz. On observe 
en Beraber l’emploi de tu ou ttu, parfois twa et meme ti, et en Chelha celui 
de tia ou de tiu. 

§ 35. Formes d’habitude. — - Les regies de formation signalees dans les 
autres dialectes valent dans leur ensemble pour le Rifain. On notera princi- 
palement les formes suivantes. 

a) XaX — XiX — XuX, par intercalation d’une voyelle entre les deux 
dernieres radicales : selmed « enseigner » f . h. selmad — sifef « cribler » f . h. 
sisif — sufeg « expulser » f . h. sufug. 

b) Xa — Xi — Xu, par addition d’une voyelle : smun « reunir » f. h. 
smuna — serziz « trembler » f. h. serzizi — send « battre le beurre » sendu. 
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Des formes aXiu s’observent en Rifain et non dans le groupe Sud : 
afarUu, croute de pain, cf. iferki (B. C.). 


alefsiu, couleuvre, alefsa. 

afriu, aile, ifer. 

amziu, ogre, amza. 

anbjiu, hote, anebgi. 

asniu, jumeau, iken. 


Par contre, des formes waX, designant plus specialement des noms d’ani- 
maux et de plantes, frequentes en Chelha, ne paraissent pas avoir de repre- 
sentants en Rifain. 

§ 39. Nom feminin. — La forme tvX ( v = a, i, u) existe conjointement 
avec la forme taX, caracterisee par la chute de la voyelle initiale ; cette 
forme frequemment rencontree en Rifain n’existe pas en Beraber-Chleuh. 

iraUa, filet, et taratsa (B. C.). 
tgatt, chevre, tag ail. 

tsa, foie, tasa. 

tfuM, soleil, tafukt. 

La voyelle, modifiee souvent en i, reapparait au pluriel : tigatlin. 

§ 40. Formation du feminin. — La regie connue : prefixation et suffixa- 
tion d’un / ou d’un /, s’applique dans tous les cas. On a vu que, selon 
sa nature, la derniere consonne du nom masculin subit, au contact de la 
marque du femiirn t, des modifications curieuses que le Chelha ignore. 

Le diminutif peut etre aussi de la forme tcXt : tfut « petit genou » pour 
tafut, de afud. 

§ 41. Pluriel. — On observe en Rifain les grandes categories de plu- 
riels signalees en Beraber-Chleuh. Les remarques concernant les desinences 
et les modifications de la voyelle initiale valent dans l’ensemble pour l’un 
et l’autre groupe. Toutefois des pluriels masculins aXen, uXan, Xten et des 
pluriels feminins taXin et tuXin ( tumgarin , tumzin ) assez frequents en 
Chelha sont plus rares en Rifain. 
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§ 42. Formes d’annexion. — En Rifain egalement, tout nom possede 
une forme absolue et une forme d’anuexion qui s’emploient l’une et l’autre 
dans les memes conditions qu’en Beraber-Chleuh. Cependant, dans le 
groupe zenete, le nom, sujet du verbe et place a sa suite, ne revet pas tou- 
jours sa forme d’annexion : en Beraber-Chleuh, la regie ne comporte pas 
d ’exceptions. 

A. Noms masculins. a) Forme aX : En etat d’annexion, ils sont de la 
forme uX : ariaz « homme » f. annex. : uriaz, et quelquefois wuX, GwuX, 
avec un w fortement nasalise (Gzen.), ou waX, uaX, quand le son a est 
constant : akniu « jumeau », f. annex. : iiakniu. Les formes waX paraissent 
toutefois moins nombreuses en Rifain qu’en Beraber-Chleuh. 

b) Forme iX : Selon que l’i initial est long ou bref, la forme d’annexion 
est yiX, iyiX ou iX, iiX. 

c) Forme uX : On observe selon le cas iiX, wuX, GwuX. 

d) Forme cX : sans voyelle initiale, celle-ci reapparait a l’etat d’annexion : 
funas « bceuf » ufunas. 

B. Noms feminins. a) Formes taX et tiX ; elles donnent a l’etat d’annexion 
IX ou teX, ou taX, tiX, quand le son a ou i est constant. 

tamgart « vieille femme » ; f. annex. : temgart. 
timgarin, pi. ; » l e mgarin. 

tara « fontaine » ; » tara ( a constant). 

titlawin « yeux » ; » tittawin (i constant). 

Si la chute du son initial met a decouvert un i ou un u, ce son redouble a 
la forme d’annexion : taya « negresse », f. annex. : tiya ; taussart « vieille », 
f. annex. : tuussart. 

b) Forme tuX : forme d’annexion scmblable a la forme absolue : tudait 
« Juive »; f. annex. : tudait. 

c) Forme tcX. La voyelle initiale reapparait quand elle correspond a un 
« ou a un i constant : t/uit, « soleil » ; f. annex. : tafuit. 

§ 43. Rapport d’annexion. — L’emploi de la particule n s’observe aussi 
bien devant les noms masculins que devant les noms feminins : 

tawuort n-urtu, la porte du jardin, 
agrao n-teqbirt, le conseil de la tribu. 
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Devant i ou y, n se palatalise n ; 

aqrab fi-iiaden, une sacoche de ble (Terns.). 

tahjit n-iddis n-uzddidi histoire de la fille du roi (A. Our.). 

Le residu de l’article arabe l precedant le nom passe en berbere se change 
en g dans le voisinage de n : issis n-gqadi, les filles du cadi ; ufiru n-ghrir> 
un fil de soie. 

Le rapport d ’annexion des noms masculins s’exprime aussi, dans quelques 
parlers du groupe, par simple juxtaposition du determinant au determine : 
udem iismeg, le visage du negre. 

Dans le groupe Beraber-Chleuh, n s’emploie de preference devant les 
noms f^minins (sauf dans le dialecte de Demnat). Tandis que le i du nom 
rifain en presence de n devient t et se maintient, il disparait, par assimi- 
lation, dans nombre de parlers berabers du Nord ; il ne subit aucune modifi- 
cation en Chelha. 


Noms de nombres. 

§ 44. — De l’ancienne numeration berbere, le Rifain n’a garde que le 
nom du premier nombre : « un » igen, ig, ou izzen, ij ; « une » iSt n, i& n. 

Ces formes particulieres au groupe zenete, existent neanmoins en Beraber 
du Nord (Zemmour, Izayan, etc.) et correspondent a « iun, iuk, fern, iut, 
iukt » du merae groupe, et a « ian, fern, iat » en Chelha. 

On sait que les Berabers ont des noms speciaux pour designer les trois 
premiers nombres, et les Chleuhs, pour designer les quatre premiers et dix, 
si Ton admet que les noms de cinq a neuf sont des deformations d’emprunts 
faits a une langue semitique autre que l’arabe. 

Des noms orclinaux, le terme « premier » est rendu par un mot berbere. 
Les autres peuvent etre traduits comme en Beraber-Chleuh par le numeral 
ordinal precede de wis ou de tis, selon le genre. 


L’adjeclil. 

§ 45. ■ — On note : 

a) des adjectifs designant des couleurs de meme forme dans les deux 
groupes : 

aurag, jaune ; azuggag, rouge ; azegzau, bleu ; 
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b) des formes differentes derivees ou non d’une meme racine : 

R. aberkan, noir ; B. ahab&an ; C. asggan. 

R. aSemrar, blanc ; B. amellal; C. umlil; 

c) des formes mX, frequentes dans le groupe zenete : 

miriu, large ; mizid, doux ; 

d ) des formes aXan plus familieres au groupe Nord qu’au groupe Sud : 

ameqran, grand ; amezian, petit ; asebhan, beau ; 

c) des formes uX, rares en Chelha, rares egalement en Rifain : uqbih, 
mechant ; un&if, asseche (A. Touzin), assez nombreuses en Beraber : umlil 
« blanc » ; usbih «beau » uqmir « etroit » unziz « intelligent » uMin « grossier » ; 
ujdid « neuf ». 

§ 46. — L’adjectif epithete se place dans le groupe Sud a la suite du 
nom avec lequel il s’accorde, il en est separe, en Rifain, par la copule d, 
surtout s’il se rapporte a un nom indetermine : 

iufa idj uuriaz d asebhan, il trouva un homme bon. 

La meme copule d traduit le verbe « etre » quand l’adjectif est attri- 
but : 

umas d amezian, son frere est jeune. 

En pareil cas, le Beraber-Chleuh utilise le verbe eg. Toutefois l’emploi 
de d, particulier au groupe zenete, n’est pas inconnu des Berabers du Nord : 
les Zemmours en font aussi usage. 

§ 47. — Comme les autres parlers du groupe ZAnete, le Rifain connait 
une forme tug ou tuga pour traduire l’imparfait du verbe « etre ». Elle peut 
se conjuguer, ou s’employer sous une forme impersonnelle allongee des pro- 
noms regimes directs : tuga-iyi « j’etais », tugak, tuga « il etait » tuganeg, 
tugaken, tugaten. Le Beraber-Chleuh l’ignore. 

§ 48. — Chleuhs et Berabers, et plus encore les premiers que les seconds, 
preferent traduire l’idee qualificative a l’aide du participe d’un verbe d’etat. 
Ce participe est de la forme iXn ou Xn, au singulier ; Xnin, au pluriel. 

La conjugaison des verbes d’etat est reguliere et complete dans les deux 
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groupes consideres. On doit signaler que leur forme d’habitude, dans un 
grand nombre de cas, est de la forme tiX ou ttiX en Beraber-Chleuh, et non 
en Rifain. Cette particularity laisse supposer a l’origine une forme simple 
iX, qui est la caracteristique des verbes d’etat en Zouaoua. 


LE PRONOM 


§ 49. Pronoms sujets sujets ou isoles. 

SlNGULIER 


Pluriel. 


l re pers. : neb, nib 
2® pers. bek, (m.). 

bem, bemm (f.) 

3 e pers. netta (m.) 

netiat, nettata (f.) 


nebni, nebnin, nebbin. 

kenniu. 

kennint. 

nitni, netnin. 

nitenti, netnint. 


Les formes rifaines se rapprochent davantage des formes zenetes et se 
distinguent des formes correspondantes du groupe Beraber-Chleuh oh l’on 
note : 

l r ® pers. : nek (s.) et nekni, nukni (pi .) ; 

2 e pers. : kii, kiy (s.) et kenni, kunni (pi.); toutefois une forme beg ou 
bek, comme en Rifain, s’observe chez certains Berabers du Nord (A. Ndhir, 
A. Mgild) ; 

3® pers. : une forme nihni (m.), nihenti (f.) familiere a quelques parlers 
berabers et caracterisee par l’afTaiblissement du theme t en h n’apparaft 
que spodariquement en Rifain, bien qu’elle s’entende surtout dans le 
domaine de la zenatiya. 


§ 50. Pronoms regimes directs. — On leur connaft une forme en i (sauf 
le pronom de la premiere personne) quand ils suivent un verbe conjugue a 
une personne ne comportant pas de suffixe : 

ayis — ib (m.) ; ibem (f.) — it (m.) ; it (f.). 

aneg — iken (m.) ; ikennint (f.) — iten (m.) ; itent (f.). 

Meme particularity dans quelques parlers berabers, non en Chelha. 

En Rifain comme en Beraber du Nord, le theme pronimal de la 3® personne 
est t au masculin et t au f6minin. Certains parlers du groupe Chleuh ou le i 
est inconnu, ont une forme t ou tt ou tf au masculin, et it, it el st au feminin. 
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Le feminin, dans tous les cas, parait forme par le redoublement du t ou du 
t. En Chelha, le t du pronom pluriel ten est implosif, n est voyelle. Ce pronom 
ne prononce jamais in comme le dialecte de Demnat et en Beraber du Sud. 

§ 51. Pronoms regimes indirects. — Le pronom de la premiere personne 
du singulier se presente en Rifain avec unaa l’initiale : 

ai (au lieu de ii ) — ak ; am — as. 

aneg — ahum (Ibeq.) awen (A. Our.); akent — asen; asent. 

Le pronom aun (vous) du Chelha se prononce souvent awen en Beraber, 
oix on l’emploie coneurremment avec une forme enigmatique : awit (Zem- 
mour, Izayan) correspondant a un singulier awik . 

§ 52. — L'emploi des pronoms regimes obeit aux regies communes, aux 
divers dialectes, avec toutefois moins de rigueur en Rifain : 

medga iuf-it, s’il le trouvait. 
midga t n'ader , si nous 1’avions fait. 
main da isent ga ggegl que leur ferai-je? 
main da k ga kkeg^t par ou te ferai-je passer? 

Dans ces deux derniers cas, le pronom, attire par le pronom interrogatif, 
ne s’intercale pas entre le verbe et la particule du futur ga. 

§ 53. Pronoms affixes des prepositions. — Le tableau suivant montre 
qu*ils different a peine des pronoms en usage en Beraber-Chleuh : 

Singulier : i — ek> em — es. 

Pluriel : neg — wen , kum, wem (m.) ; kent (f.) — sen (m.) sent (f.). 

§ 54. Pronoms affixes des noms. — M6me mode de formation en Rifain 
qu’en Beraber-Chleuh : 

Singulier : inn — enneS , ennem — ennes. 

Pluriel : ennag — ennyen , enkent — ensen , ensent . 

Le Rifain utilise neanmoins de preference des formes inek 9 inem 9 ines 9 
Tue le groupe Beraber-Chleuh ne connait pas. 

Rien de particulier a signaler au sujet des pronoms possessifs obtenus 
des pronoms w 9 wi (m.) ; t 9 ti (f.) ayant respectivement pour pluriels yi, 
yn et ti, tin 9 et des pronoms affixes des noms. 
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§ 55. Particules et pronoms demonstratifs. — Les particules demonstra- 
tives jointes au nom et traduisant les adjectifs demonstratifs fran?ais « ce, 
cette, cet, ces » sont : a (proximite) — in (eloignement) — enni (absence). 
La premiere a, commune au groupe Beraber-Chleuh, s’allonge souvent 
d’un d : ad. La seconde in est aussi connue des Berabers du Nord et corres- 
pond a an et and des parlers du groupe Chleuh. L’autre enni, particuliere 
au groupe Rifain et au groupe zenete, est remplace en Beraber-Chleuh 
par : enna, eddeg, annag, elli, ellig, selon les parlers. 

La particule u (proximite) est signalee chez les Kebdana et les Mtalsa 
comme dans plusieurs autres parlers apparentes a la zenatia (Beni Izna- 
cen, etc.). 

Jointes aux particules generiques w et t (sing.) ; y et tin (pi.), les par- 
ticules a, in, en mise pour enni, fournissent des expressions traduisant 
les pronoms demonstratifs : 

Proximite : wa, celui-ci ; ta, celle-ci. 

yina, ceux-ci ; tina, celles-ci. 

filoignement : win, celui-la ; tin, celle-la. 

yinin, ceux-la ; tinin, celles-la. 

Absence : wen, celui-la ; ten, celle-la. 

yin, ceux-la ; tin, celles-la. 

Les formes allongees wenni, tenni, etc., existent dans le Rif oriental. 

Formes quelque peu differentes dans le groupe Beraber-Chleuh. Aux 
formes simples wa, ta; wi, ti, le Chelha prefixe parfois g ou h : gwa, hta, 
et utilise les particules locatives : d (proximite), n (eloignement), Hi et nna 
(absence). Les parlers berabers (surtout ceux du Sud) ont une preference 
marquee pour l’emploi de la particule locative ddeg que ne connait pas 
le Rifain. r? 

§ 56. Pronoms relatifs. — Dans une phrase comme celle-ci : « c’est moi 
qui... » ou : « ce n’est pas moi qui... » ou : « c’est cela que... », le pronom 
relatif « qui ou que » se traduit en Rifain par ai, generalement r6duit a i : 

C’est moi qui l’ai frappe, ne§& it iuktin. 

C’est moi qui le frapperai, neU it ga iukten. 

C’est moi qui frappe, ne$S ig eMaten (f. h). 
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La contraction des deux i se fait en g. En Beraber le pronom est ai ou 
ag par suite de la contraction en g de I’l du pronom et de 17 du participe. 
En Chelha, le pronom est a. 

Dans une phrase de ce genre : « l’homme qui... » ou « l’homme que... » 
le pronom « qui ou que » se traduit par enni, et, dc preference par en, forme 
reduite de la precedente. Le Beraber utilise : enna, ou nn et n; le Chelha : 

elli. 

« Ce qui, ce que » se dit : main, ou min et ain : 

war essineg main eqqaren, je ne sais ce qu’ils disent. 

(Cf. en Beraber-Chleuh : mai, ma et aya, ain, ainna, etc.) 

§ 57. Pronoms interrogatifs. — « Qui? » et « Que? » se disent main, main d, 
en Rifain : main d ak innan awal-al qui t’a tenu ce propos? ; mai, en Berba- 
ber; ma, en Chelha. 

Dans les dialectes consideres, ces pronoms peuvent etre suivis de parti- 
cules ou de prepositions marquant l’instrument, le lieu, l’origine : 

mainzi, avec quoi? ; mainhef, sur quoi? 
maindi, dans quoi? ; mait, en quoi? 

En Beraber, une particule mi, ayant un caractere intransitif, suit en 
general le compose ainsi obtenu (ma remplace mai ) : magermi, masmi, 
magefmi, etc. 

Le Rifain connait un pronom wi, parfois wa, correspondant a wu, dans 
certains parlers zenetes, avec le sens de « qui » : wi d inganl et aussi : 
wi g ingan ? qui a tue? 

De meme que main, ce pronom se combine avec les prepositions : wiked 
« avec qui? »; wiger « chez qui? » 

Sous la forme wai ou waid, ce pronom ne s’emploie que sporadiquement 
en Beraber et dans des formules optatives, comme wa, en Chelha. 

« Quel » se dit man dans les deux groupes ; la forme peut s’allonger d’un 
a en Rifain, mais on dit : man ariaz et mana wariaz ? quel homme ? et : 
wian tamettui et mana tmetiut ? quelle femme? Le pronom matta, d’un emploi 
courant en Beraber-Chleuh, ne parait signale en Rifain. 

« A qui » umi, mumi, mammu et wimi, en Rifain, correspondant a imi 
(Beraber) ; a mami, mammu, mammul (Chelha). 

« Ou? » mani, forme commune aux deux groupes ; elle s’emploie avec une 
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preposition qui devient postposition pour marquer le lieu, le mouvement : 
manis, d’oti, etc. 

« Pourquoi » maimi, mimi, mainhej (Rif.) ; mahef, mahef mi (Beraber) ; 
mahaillig (Chelha). 

« Quand » mermi (Rif.) ; milmi (Beraber) manak u (Chelha). 

« Combien » Shar, mshar (Rif.) ; meshal, mesta (Beraber) ; mennau, mnekk 
(Chelha). 

« Comment » mames, mammek (Rif.) ; maka i, makka (Beraber) ; manik a? 
(Chelha). 

§ 58. Pronoms indefinis. — Lc theme id a fourni des expressions tra- 
duisant l’adjectif indefmi « autre » dans les dialectes consideres : 

Rifain : enniden, nednit, nednin, nnedni, nnadni. 

Beraber : iaden, iadenin, dnin. 

Chelha : iadnin, iadni, iaden. 

Le pronom est obtenu du meme theme precede d’un pronom demons- 
tratif. Avec quelques variantes, on trouve en Rifain : 

unniden, 1 ’autre (m.), innidni, les autres (m.) ; 
tenniden, l’autre (f.), iinnedni, les autres (f.) ; 

formes qui correspondent a : 

Beraber : wadnin , tadnin et unednin, tenednin. 

windnin, tindnin wisednin, tisednin. 

Chelha : waijyad (m. s.); wiijyad (m. pi.). 

tayyad (f. s.) ; tiyyad (f. pi.). 

« Un, l’un » se dit : izzen, iz, ig; fem. : iMen, iSL 
« Chaque « knr, mkur. 

« Chacun » kur izzen. 

« Aucun » ura d izzen ; had. 

« Tout » qa\ 

« Quelques, plusieurs », H, M, rb'ad. 

« Seul » uhades, lui seul. 

Des termes, comrae les suivants, signals en Beraber-Chleuh, sont in- 
connus du Rifain : its « quelques »; duk « quelconque »; unit « meme »; 
maiggat, kraigat « chaque » ; amia « rien », etc. 
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Des expressions errip run tees a l’arabe se sont substitutes aux formes 
berberes en plus grand nombre en Rifain qu’en Beraber-Chleuh. 


DES PARTICULES 

§ 59. Prepositions et locutions prepositives. — Quelques prepositions 
sont de forme commune aux groupes consideres : i « a » ; n « de » ; d «avec » ; 
s « avec, vers » ; ar « jusqu’a, vers ». 

D’autres sont Iegerement modifiees mais toujours reconnaissables. 

« avec » marquant 1’accompagnement. A cote de d, on note en Rifain, 
comme en Beraber, non en Chelha, une forme composee akd, devant un 
nom, akid, ou ikid avec un pronom, pouvant se reduire a ak et ag (A. 'Am- 
ine ret). 

« de » particule du genitif se palatalise n devant un nom commen^ant 
par la semi-voyelle i et y. 

« chez » devant un nom : ger, en Rifain et en Beraber et dar, d’origine 
arabe, en Chelha. Cette preposition se prononce ga. (Terns., A. Our.) et 

(Terns., lbeq.). Devant un pronom affixe, elle se vocalise gar (Rif.), gir 
ou gur (Beraber). 

« dans » se presente sous deux formes en Rifain ; l’une g et parfois u g 
ou gi devant un nom masculin ; 1’autre di, ou dai, ou deg et deg (Guel., 
Kebd.) devant un nom feminin. On note dans le groupe Sud : g (Beraber), 
g (Sous) qui s’emploient indifferemment devant un masculin ou un femi- 
nin, et dig (Beraber), gig, gi (Chleuh) devant un affixe des prepositions. 

« de » marquant l’origine : zeg, zeg ou zi, zug et zu, et parfois seg, si, en 
Rifain, formes qui correspondent a zeg (nom), zig (pronom) en Beraber; 
zeg ou g en Chelha. 

« sur » haf, hef ou h (Rifain) ; hef devant un nom, gif, devant un pronom 
(Beraber) ; /, iggi, devant un nom, fell avec un pronom (Chelha). 

La vocalisation en i du groupe des prepositions : aked, ger, deg, hef, zeg 
s’observe surtout en Beraber : akid, gir, dig, gif, zig. Elle n’est plus qu’un 
souvenir en Chelha et en Rifain : akid, di. 
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§ 60. — D’autres prepositions ofTrent en Rifain des formes plus proches 
du Beraber quc du Chelha : 


« devant » zzat, zati (R.) ; 
« derriere » dfer, ura ; 

« dessus » ennej ; 

« dessous » addai, addu; 

« entre » jar, ajar; 


zat , dat (B.) ; 

fin 

nnag; 

eddau ; 
agar, inger; 


Iguddam (C.) ; 
tigurdin ; 

iggi; 

izdar, ddu; 
nger, ger. 


Certaines utilisent les pronoms regimes indirects, certaines autres, les 
pronoms complements des noms. A quelques rares exceptions pres, 1’appa- 
reil berbere s’est maintenu presque intact dans les parlers consideres. Le 
fait le plus saillant est la substitution en Chelha de ger a dar, d’origine 
arabe selon toute vraisemblance. 


Adverbes. 


§ 61. Adverbes de temps. 

« cette annee » : asugg u as-a (R.) ; asugguas-a (B.) ; gasegg u as-ad. 

On note une forme interessante id- a, chez les Ibeq. 

« l’annee prochaine » : imar ; asugguas d iddan ; imal. 

« l’annee derniere » : azzgat; asugguas ennat; ndadana. 

« il y a deux ans » : fer wazzgat; asegguas usegguas ennat; adanin. 

« matin » : ssbah; tufut, saska; sbah. 

« apres-midi » ; tameddit ; tadugguat ; tadugg u at ; tazduil. 

« aujourd’hui » : id-a, id-u ; assa; gassa. 

« hier » : id ennad; asennat, idelli; idgam. 

« avant-hier » : far ed ennad; ass ennigen wasennat; as fan. 

« demain » : tiuk&a, dud$a; askka; azekka. 

« apres-demain » : far waikka ; ass ennigen waskka; naf uska. 

« maintenant » : ruha, ileqqu; wasa; gilad. 

« autrefois » : zik; zik ; zikk. 

« toujours » : rbda; abda; bedda. 

On remarque que dans la formation des termes : « annee, hier, aujour- 
d’hui », le Rifain a une preference marquee pour 1’emploi de id « nuit » et 
le Beraber-Chleuh, pour celui de ass « jour ». 
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§ 62. Adverbes de quantite. 

« un peu » : $uei; $a n-$wi; imik . 

« beau coup » : alias , dunnit ; 'anugg u a , Saigan; kigan . 

« encore » : 'ad; allu, ihallo; sul 
« gros comme » : andd n; anneM; ganeSk. 

« assez » : /c/a (v. ar.) ; tfedda (ar.) ; zada (ar.). 

« tout » : qa' ; qah; aok , /cudu. 

§ 63. — Adverbes de lieu. 

« ici » : da, danin, daniti; da , daha; gi , <7 id. 

« la » : din, dinni ; din ; ginna. 

« la-bas » : ddu, diha; dihin; ginn. 

Ces expressions s’emploient avec certaines prepositions pour marquer le 
mouvement : 

«vers ici » : sin, siha; sihin; sginn, etc. 

§ 64. — Adverbes de maniere. 

« aussi » : ura; agud; hatta, u/a. 

« ainsi » : ammu, amya; aka, akin; gika, gemka. 

« doucement » : Suai $uai; stawil; selhit . 

« vite » : s-tazra; s-tazzela; s-ezzerb. 

« comment » : mammek ; maka, mimeS; manik . 

« bien » l’idee de bien, de bon peut etre rendue par Tun des verbes : 
hara (R.) ; zil (B.) ; e adel, fulki (C.). Les memes formes precedees de la nega- 
tion traduisent « mal ». 

§ 65. — Adverbes d’affirmation. 

« oui » : uah, ieh; ih , iieh; iyy, iah . 

« bien, tres bien, soit » : wahha; hiar! ; wahha! 

§ 66. — Adverbes de negation. 

« non », la, lla, lawah; oho , ihi; uhu, ihi , lalaL 
« ne pas » : war, ur, ua; ur, ill; ur. 

« ne jamais » : * ammers , ' amern ; usar, virgin; urzzu, ur sar. 

« ne... pas encore » : ur ... a' ad, mazar ; urta; sul urla . 



202 


E. LAOUST 


Les emprunts faits a l’arabe sont ici aussi nombreux dans le groupe Be 
raber-Chleuh qu’en Rifain. 


Conjonctions. 

§ 67. — « Lorsque, quand, apres que » uami, mi (R.) ; allig (B.) ; illig d (C.). 

Le verbe de la proposition subordonnee et celui de la proposition prin- 
cipale sont au parfait. La phrase est de ce type : « quand il arriva..., il 
trouva... » 

« Lorsque, des que, toutes les fois que » : ismi, hmi , tshmi ; addai; ig. 

En Rifain, le verbe qui suit la conjonction est un imparfait conjugue 
avec ga, ou une forme d’habitude ; dans ce dernier cas, le verbe de la pro- 
position principale est egalement une forme d’habitude. 

En Beraber, le verbe qui suit addai est un imparfait conjugue sans par- 
ticule d’avenir ; celui de la proposition principale est au meme temps ou 
revet une forme d’habitude. 

En Chelha, le verbe de la proposition subordonnee est une forme d’habi- 
tude pr6c6d6e de a; celui de la principale prend la forme d’un imparfait 
conjugue avec ra. 

La phrase est de ce type : « quand il arrivera..., il trouvera... » ou : « quand 
il arrive..., il trouve... ». 

« Si ». Dans une phrase de ce genre : « s’il arrivait..., il le trouverait... » 
ou « s’il arrive..., trouve-le... » si se dira : 

madga, midga (R.) ; hem, mek, mel (B.) ; ig. 

En Rifain, le premier verbe est au parfait, le second a l’imperatif ou a 
l’imparfait conjugue avec ad. En Beraber, le verbe qui suit la conjonction 
est au parfait ; celui de la proposition consequente est a l’imparfait conjugue 
sans particule ou prend une forme d’habitude. En Chelha, le premier est 
aussi un parfait et le second un imperatif ou un imparfait. 

« si ». Dans cette phrase : « s’il etait arrive..., il aurait trouve... » si, se 
traduit par : 

medga (R.) ; mar, mer (B.) ; mr add is (C.). 

En Rifain, medga correspond a melli des Beni Iznacen (cf. ma illa du 
Zouaoua) : les deux verbes sont au parfait, le second est precede d’un 
terme ileqqa. En Beraber et en Chelha, les deux verbes sont egalement au 
parfait, le second est pr6cede de uma ou de Horn, selon le groupe. 
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« afin que » : mainzi , huma, hima; hama, aka; afad . 

« parce que » : \ala hater ; * ala haqq , is; asku . 

« depuis que » : zegguami , zegmi; sgus mai; tmi. 

« jusqu’a ce que » : ar ami, Ma rami; al , allig ; aillig, ar kig. 
« ou bien » : mgf, mft; gend , negd , mad; na<7, nar/d. 


VOCABULAIRE 

§68. — Daus l’etat actuel de nos couuaissauces, la comparaisou inter- 
dialectale des vocabulaires en usage dans les dialectes consideres ne saurait 
porter que sur un nombre restreint de mots. D’un examen, meme rapide, 
elle permet d’etablir quelques donnees qui, au surplus, ne sont pas nouvelles. 

11 existe un vocabulaire commun a tous les dialectes, beaucoup plus 
reduit qu’on ne le suppose, mais precieux, parce qu’il permet de fixer les 
limites de rancienne civilisation berbere. Chacun des grands groupes dia- 
lectaux possede.en outre une serie de vocabulaires speciaux en relation 
avec le genre de vie des populations. Les Berabers, pasteurs et eleveurs de 
troupeaux out un ensemble d’expressions se rapportant a leur existence 
de transhumants que ne sauraient connaitre Rifains et Chleuhs, agricul- 
teurs et jardiniers. Ceux-ci, contraints, par des necessites climateriques, 
d’apporter a Tirrigation des soins particuliers, se servent d’expressions 
relatives a leur hydraulique agricole et a la culture du palmier-dattier, 
qu’ignorent les montagnards kabyles et rifains. La nature du pays fait 
naitre aussi des termes onomastiques variables selon les contrees. Le voca- 
bulaire touareg est tres significatif a cet egard. La faune et la flore variant 
selon les latitudes apportent aussi leur contingent de mots divers. Les 
Berberes, restes fideles a leur vieille organisation sociale, designent leurs 
coutumes a 1’aide de termes que les populations soumises au Makhzen ne 
connaissent plus. D’autres enfin n’ont pu reagir contre l’arabisation de 
leurs parlers et utilisent des cmprunts arabes dont le nombre va en s’aug- 
mentant sans cesse. 

De sorte que, pris en particulier, le vocabulaire d’un dialecte apparait 
moins riehe qu’on ne le pretend communement. C’est consideres dans leur 
totalite, que les dialectes berberes offrent une masse de termes vraiment 
remarquables par sa richesse et sa variete. 
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§ 69. — On trouve en Rifain des termes identiques au groupe Beraber- 
Chleuh pour designer une m6me id6e : 


af, trouver; 

erg, etre bruie ; 

sers, poser; 

aru, enfanter ; 

eqqen, attacher ; 

su, boire ; 

auwi-d, apporter ; 

erzem, lacher ; 

tu, oublier; 

dder, vivre ; 

ezdeg, habiter ; 

urar, jouer ; 

effeg, sortir ; 

gel’s, egorger; 

zdem, ramasser du bois ; 

ekk, passer ; 

ini, dire ; 

zzu, planter ; 

adrar, montagne ; 

id, nuit ; 

u§§en, chacal ; 

agrum, pain ; 

ifri, grotte ; 

tamgra, noce ; 

afus, main ; 

imendi, cereal es ; 

tarua, enfants ; 

aman, eau ; 

itri, etoile ; 

tahsait, courge ; 

asennan, epine ; 

izi, mouche ; 

tazart, figue ; 

ass, jour ; 

midden, gens ; 

lit, oeil. 

§ 70. — D’autres 

derivent d’une racine facilement reconnaissable mal 


gre les deformations subies conformement aux regies phonetiques propres 
a chaque parler. Le spirantisme si accuse du dialecte rifain, en produisant 
de nombreux cas dissimilation, a modifie l’aspect de certains mots : 


ager, pend re (R.) ; 

agel (B.) ; 

agel (C.) 

arnu, vaincre ; 

rru ; 

nru. 

sedg, entendre ; 

sell ; 

sell. 

uk$, donner ; 

u§, e§f ; 

ekf, efk. 

abias, ceinture (R.) ; 

abekkas; 

aggu.es. 

abuiir, orphelin ; 

awuzil; 

igigil. 

aZartir, natte ; 

agertil; 

agertil. 

aSedgid, oiseau ; 

agellid ; 

agellid. 

amMa, berger ; 

ameksa ; 

ameksa. 

ariri, laurier-rose ; 

alili; 

alili. 

argem, chameau ; 

algem ; 

ara'am. 

fidzus, poulet ; 

afiillus ; 

afullus. 

id§i, fille ; 

illi; 

illi. 

inirz, talon ; 

inirz; 

awerz. 
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iMer, ongle ; 

iSSer ; 

askar. 

$er, terre ; 

akal; 

akal. 

tamedgart, blanche ; 

tamellall; 

tumlilt. 

tfu$t, soleil ; 

tafukt ; 

tafukt. 

tsadgest, obscurite ; 

tillas ; 

tillas. 

tiSSart, ail ; 

tiUert ; 

tiskert. 


§ 71. — D’autres encore appartiennent a une racine differente de leurs 
correspondants du groupe Beraber-Chleuh : 


adef, entrer ; 

ek§em, akem; 

ksem. 

ares, devoir ; 

dfar ; 

dfar. 

ari, monter ; 

ali ; 

gli. 

as ed, venir ; 

ddu d; 

ask d. 

asem, etre jaloux ; 

hsed ; 

ehsad. 

aivod, arriver; 

awod; 

lekem. 

dzu, aboyer ; 

ag; 

Hag. 

eduel, revenir ; 

’aid; 

werri-d. 

ersed, sentir mauvais ; 

ersod ; 

Z&u. 

ezmer, pouvoir ; 

i/i; 

zdar. 

ehs, aimer ; 

iri; 

iri. 

gzem, couper; 

bbi ; 

bbi. 

genfa, guerir ; 

izi; 

zzi. 

ired, se vetir ; 

ers, ens; 

els. 

rider, jeter ; 

ger; 

luh. 

qqar, dire (h.) ; 

tini ; 

tini. 

ras, faire paitre ; 

eks; 

eks. 

ru. pleurer; 

all-, 

alia. 

sged, ecouter ; 

sged; 

sfeld. 

sigm, elever (enfant) ; 

sgem ; 

rebbu. 

sqad, envoyer ; 

azen ; 

azen. 

susem, se taire ; 

fest; 

fiss. 

errzu, chercher; 

izir, rzu ; 

siggel. 

uda, tomber ; 

tutti, bdu; 

der. 

ugur, marcher ; 

ddu ; 

zzigiz. 

abager, corbeau ; 

ahaqar; 

agaiwar. 

abrid, chemin ; 

abrid ; 

agaras. 
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adargar, aveugle ; 
ajunas, boeuf ; 
agiras, panthere ; 
aksum, viande ; 
akarmin, dos ; 
ak'ab, renard ; 
ahham, maison ; 
ahariq, mensonge ; 
agarziz, lievre ; 
ammas, milieu ; 
avgu, ogre ; 
arkut, tambourin ; 
ari, alfa ; 

anit&i, berger (Gzen.) ; 
asgar, charrue ; 
azekum, grappc ; 
azellif, tete ; 
iazid, coq ; 
igzar, riviere ; 
izmer, agneau ; 
iri, cou ; 
burehs, criquet; 
fadis, lentisque ; 
memmi, fils ; 
s'adan, singe ; 
taddaht, epaule ; 
tainart, front ; 
taizdent, palmier-nain ; 
tamedgart, oeuf ; 
tamettut, femme ; 
igid uuzgar, gazelle ; 
tamurt, pays ; 
ianfust, conte ; 
tara, source ; 
tasirt, moulin ; 
tasrigua, caroubier; 


abessar ; 

abakad. 

azyer ; 

azger. 

agelias ; 

agerzam . 

aksum; 

tifuji. 

tiwa ; 

tadaut. 

ak’ab; 

abagur. 

taddart ; 

tigemmi. 

ihella.il; 

tikerkas. 

auful; 

autil. 

alemmas ; 

tuzzumt. 

agrod ; 

ag u zen. 

allun ; 

allun. 

agg u ri; 

lalamt. 

ameksa ; 

ameksa. 

imassen ; 

aggalu. 

askkun ; 

lazremt. 

aqerru ; 

agayyu. 

afullus ; 

afullus. 

asif ; 

asif. 

a’elluk; 

alqqag. 

tamgert ; 

amggerd. 

amerd ; 

audid. 

tideM ; 

tidegt. 

memmi; 

yiu. 

abagus; 

za’adud. 

igir; 

igir. 

tainart ; 

igenzi. 

tiqezden ; 

tiznirt. 

faglait ; 

taglait. 

tamettut ; 

tamgart. 

tamlall; 

azenkud. 

tamaziri ; 

tamazirt. 

Iqist ; 

Iqist. 

I’anser; 

agbalu. 

lassirt ; 

azreg. 

tiHtt ; 

ikidu. 
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tazeqqa , terrasse ; 

sslah ; 

azur. 

temizza, gorge ; 

agerzum ; 

agerzum . 

timedgi, suie ; 

aslu ; 

ikufsart . 

timssi y feu ; 

a fa ; 

takat, Fafit . 

tiri, ombre ; 

amala ; 

asklu . 

tittawin , yeux ; 

alien ; 

alien . 

tizuurin , raisin ; 

asemmum; 

adil. 

tizgi, foret ; 

I'ari ; 

tagant. 

tnifesl , cendre ; 

iged; 

igd. 

§ 72. — Des mots arabes figurant dans le vocabulaire rifain ont assez 
souvent un correspondant berbere dans le groupe Beraber-Chleuh : 

aher , etre fatigue : 

ermi . 


hkem , commander : 

nbed . 


hre$, etre malade : 

aden. 


rah, aller : 

ddu. 


sbah , se trouver au matin : 

tfa, ffu. 


abedgud, gland : 

adern . 


amkan, endroit : 

adgar . 


izda\ poulain : 

awig. 


ssedgert , arbre : 

addag. 


labsetS , oignon ; 

azalim. 


Le contraire est plus raremeut observe : 


azrej , argent : 

nnuqert. 


erna, aj outer : 

zaid . 



§ 73. — On peut etablir les faits suivants : 

a) Le vocabulaire rifain renferme un nombre relativement eleve de 
termes dont les representants iigurent dans le groupe zenete et non dans 
le groupe Beraber-Chltuh. 

b) II offre une resistance moindre a l’invasion de mots arabes que le 
groupe Beraber-Chleuh. 

c) C’est par une comparaison portant sur les dialectes geographiquement 
localises dans les regions les plus eloignees, Bif et Sous par exemple, que les 
divergences s’accusent avec le plus de nettete. 
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II est remarquable, en effet, que certains parlers Berabers du Nord, pos- 
s£dent des expressions considerees comme appartenant plus particuliere- 
ment a la Zenatiya. Les suivants, par exemple : awod « arriver »; as-ed 
« venir » ;ru « pleurer » ; aksum « viande » ; igzer « ravin, torrent » ; asemmun 
« raisin » ; lellu « fleur » ; rsod « sentir mauvais » ; « tinifest cendre » ; tassirt 
« moulin »; timssi « feu # dans le compose : almessi « foyer »; tigezdent 
u palmier nain » ; akem « entrer » ; tizgi « foret » s’observe comme toponyme. 

S’agit-il, en l’espece, d’une contamination des parlers berabers par les 
parlers zenetes? Leurs plus proches voisins zenetes (au point de vue lin- 
guistique ) sont les Ait Warai'n et les Ait Seghrouchen et non les Rifains 
avec qui ils n’ont jamais ete en rapport bien etroit. 

La linguistique, livree a ses seuls moyens, ne peut elucider la question. 
II reste a completer ses informations encore trop fragmentaires, et surtou 
a ecrire l’histoire des tribus berberes qui n’est meme pas amorcee. 

§ 74 . — Pour conclure : le groupe Nord des parlers berberes du Maroc 
que Ton a oppose ici a un groupe Beraber-Chleuh comprend lui-meme un 
certafn nombre de dialectes dont le plus clairement identifie parait etre 
— avec le dialecte des Ait Seghrouchen — le dialecte rifain circonscrit aux 
tribus suivantes : Boqqoya, Beni Ouriaghel, Temsaman, Beni Touzin, Beni 
Oulichek, Beni Amret, Gueznaya. On en ecartera la plus grande partie des 
Metalsa, Beni Bou Yahi, Guelaya, Kebdana qu’on classera avec les Beni 
Iznacen et vraiscmblablement d’autres parlers (Zekkara, Beni Bou Zeg- 
gou, etc.) actuellement mal connus. On distinguerait ainsi un dialecte rifain 
occidental d’un dialecte rifain oriental separ6 l’un de l’autre par quelques 
particularites d’ordre phonetique. II reste a savoir si les Sanhadja des 
Srair doivent &tre classes dans l’un ou l’autre de ces dialectes ou s’ils consti- 
tuent la pointe septentrionale du groupe Beraber-Chleuh. 

Rabat, decembre 1025. 


E. Laoust. 



LA MAIN DE FATHMA ' 


La main est un organe merveilleusement differencie. Sans elle, 
« Fhomme n’aurait jamais atfeint sa situation preponderante » dans 
le monde; elle vint en aide a ses premiers balbutiements; elle mit 
a son service la toute-puissance du geste et, grace a lui, elle s’imposa 
au point de vue de la magie eomnie a celui de la religion. 

Si Ton voulait reunir tons les documents qui representent la main 
humaine, on realiserait un assemblage demesure de croyances hete 
rogenes. Cette difficulty n’a pourtant pas arrete les auteurs qui ont 
cherche les origines de ramulette connue sous le nom de Main de 
Fathma; elle semble meme avoir attise leur zele. IIs ont cite la Bible , 
la Main Blanche de Moise, la Main de Dieu , la Main levee des steles 
pheniciennes et cartliaginoises, la Droite de Jupiter , celle de Tan it , 
de Baal , sans tenir compte de la signification respective de ces divers 
symboles ( 2 ). 

A celte enumeration, il faut encore ajouter la main chere aux 
Mauresques de Grenade, que Don Diego de Mendoza tenait pour une 
« allusion aux cinq commandements de Mahomed » (3). Mais cette 
main (s’il est permis d’accepter l’opinion des theologiens espagnols 
du xvi e siecle), est, elle aussi, une main religieuse (4). C’est pourquoi 
je n’en parlerai pas plus que des autres mains. 


(1) L’expression « Main de Fathma » ne reprSsente nullement une pens6e indigene. Elle a dte 
imagittee par les Europdens mais sa fortune a 6t6 telle que j’ai cru pouvoir Fadopter. 

(2' Cf. : D r Pommerol, La main dans les symboles et les superstitions , Ass. pour Fa vane. des 
Sciences, Limoges, 1890, II, pp. 529-532. — P. Pallary, La main dans les traditions juives et musul- 
rnanes du nord de VAfrique , Ass. pour Favanc. des Sciences, Marseille, 1891 (stance du 23-9-1891). 
— P. Eudel, L'orfevrerie algerienne et tunisienne , Alger, A. Jourdan, 1902. — E. Vassel, La litera- 
ture populaire des israelites marocains , Paris, E. Leroux. — E. Lefebure, La main de fathma , Bull. 
Soc. G6ogr. d* Alger et de I’Afrique du Nord, 1907, pp. 411-415. 

(3) Cit6 par Francisco Bermtidez de Pedraza, Anttgiiedad y excrlenci&s de Granada , Madrid, 1601, 
t b chap, x, pp. 17, 18. 

(4) J’accepte dans ce travail leur interpretation mais je ne peux nFempficher d’etre eurpris que 
la foi musulmane se soit affirmde au moyen de la figuration humaine qu'elle rSprouvait. II est 
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La Main de Fathma est une amnl'ette contre le mauvais ceil. Toute 
main qui n’est pas prophylaclique ne lui est pas comparable (i). Je 
crois meme qu’il faut pousser plus loin les eliminations : le Kef 
Myriam de Palestine n’a rien de commun avec elle; il figure une 
main aux deux doigts etendus, il « fait les comes »; c’est aux comes 
prophylactiques qu’il le faut comparer. Quant a la jica italienne, elle 
represente une main fermee et, a ce point de vue, elle est toute diffe- 
rente de 1’amulette nord-africaine ( 2 ). 

Je tiens done la Main de Fathma pour une entite speciale. Elle est, 
a mon sens, la figuration des croyances relatives non pas & la main, 
mais au medius. C’est du moins ce que je vais essay er de mon tier. 


* 

* * 

Les indigenes de l’Afrique du Nord la connaissent sous le nom de 
Khamsa, cinq, 4 cause du nombre des doigts. Le nombre cinq a par 
suite <( absorbe le pouvoir magique de la main » (E. Doutte); il est 
devenu par lui-mSme, comme le dit' E. Westermarck, un charme 
contre Le mauvais ceil (3). Son emprise a ete plus grande encore; 
<( comme il est destine a repousser les malefices, il est inconvenant 
et de mauvais augure de le prononcer. Dans la conversation, on dit 
'addat ieddek, le nombre de ta main, ou bien arba a on oudhad, 
’addat ieddek, le nombre de ta main, ou bien arba a ou oudhad, 
t\ et 1 » (E. Doutte) (4). 

Le chiffre cinq est devenu tabou dans une cerlaine mesure et 


plus vraisemblable que l’esprit de requisition animait les th6ologiens. J’en veux pour preuve 
J’opinion de Pedro Guerra de Lorca qui consid^rait les musulmaues comme des filles du d6mon 
parce qu’elles portaient des medallions od etaient gravees une main et une clef. « La main [signi- 
fied pour Ini] la puissance de Dieii. » Quant £t la clef, disait-il, « on la suppose envoy^e du ciel pour 
que les Africains puissent ouvrir les portes de l’Espagne. » (A. Pedro Guerra de Lorca, Catecheses 
mystagogica pro advents ex sec fa mahometana ad Parochos et Potentates ^ Madrid, 1586.) 

1) Jo sais une enseigne qui repr^sente une main ouverte avec un coil dessine dans sa paume. 
Si on la retrouvait un jour sous les murs £croul6s de la ville de Cette, on ne manquerait pas d’y 
rceonnaitre une imago prophylacLique. 11 s’agit pourtant du panonceau d’une accoucheuse et j’aime 
A croire qu’il n'a pas dtd mis sur sa porle pour dloigner le mauvais mil. 

(2) On s’obstine & voir, dans la ( \ca , la reunion des organes genitaux des deux sexes. 11 s’ensuit 
qu on discute sur le mot flea dont la signification n J est pas douteuse. Morphologiquement, la fica 
est l’organe feminin. La reunion des deux sexes se trouve dans l’amuletle romaine qui repr6sente le 
phallus A l’une de ses extr6ini!6s, la fica & I’autre. 

(3) E. Westermarck, The Magic origin of moorish- designs, The Journ. of the Anthrop. Inst of 
Great Brit. a. Ireland, vol. XXXIV, 1904, pp. 211-222. 

(4) E. Douttd, Magie et religion dans TAfrique du Nord, Alger, A. Jourdan, 1908, pp. 183-184 ; 
325-327. 



LA MAIN DE FATHMA 


211 


cependant oil appelle l’amulette Kharnsa alors que la logique aussi 
bien que les convenances eussent etc satisfaites si les indigenes lui 
avaient donne, ainsi que nous, le nom de Main . 

On est egalemenl surpris de voir que certaines tribus soient divi~ 
sees en Khoms, c’est-a-dire en cinq parties, que les marches du jeudi 
soient appeles Souq ei Khemis, marches du cinquieme jour et enfin 
que les membres de la trihu djebalienne des Lekhmas portent un 
nom que Ton croirait emprunte au blason populaire, celui de 
Khomsi (i). II y a la une contradiction flagrante entre Fusage et les 
superstitions. Peut-on l’expliquer en constatant que la reprobation 
semble ne pas s’etre etendue du nornhre cardinal au nombre ordinal? 
Je ne le crois pas. La distinction entre les deux ordres de nombre 
existe dans le domaine de la speculation intellectuelle plutot que dans 
celui de la superstition et si les Marocains l’etablissent aujourd’hui 
a propos du cinq , c’est que les Khoms, les Souq el Khemis, les 
Khomsi existaient avant que les croyances relatives a ce chiffre aient 
pris naissance ou se soient repandues. La discrimination populaire 
actuelle n’est qu’une apparence. Elle fou rn it seulement la preuve que 
^equivalence prophylactique de la main et du cinq n’est pas d’ori- 
gine ancienne ( 2 ). Toutefois, la confusion qui ne s’est pas encore pro- 
duite, se produira : j’en veux pour preuve ce fait qu’en Tunisie, le 
jeudi, le cinquieme jour de la semaine arabe, est devenu « le succe- 
dane du talisman par excellence » (3), il porte en soi la vertu magique 
du Kharnsa. 

* 

* * 

Il faut done chercher, non dans les proprietes de substitut nume- 
rique de la main, mais dans les vertus de la main elle-meme, l’ori- 
gine des croyances relatives a la valeur prophylactique de l’amulette 
nord-africaine. 


(1) Cf. A. Moulieras, Le Maroc inconnit; 2* parlie, Exploration des Djeballa , Paris, A. Challamel, 
4899, pp. 113 et seq. 

i 2j On pout trouver un argument en faveur de cette opinion dans ce fait que le Khomse des 
Bddouins de Syrie n’a rien de comraim avec le Kharnsa nord-africain « Chez les Ahl el Schema!, dit 
J. L. Burkhardt (Voyage en Arabie, Paris, A. Bertrand, 1835, pp. 79, 80), un p&re re$oit pour sa fille 
le Khomse ou les cinq choses qui... deviennent la propri6t6 de celle-ci... ; le Khomsi comprend uu 
tapis, un grand anneau pour le nez, une chafne de cou en argent, des bracelets de m6me m^tal et 
un sac & chameau... ». 

(3) E. Vassel, op. cit ., fasc. IV, nov. 1907, p. 3. 
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Les auteurs ont maintes fois donne leur avis sur cette question 
Je discuterai seulement 1’opinion de deux d’entre eux. 

Pour E. Doutte, la Main de Fathma derive de « la crainle qu’ins- 
pire 1 ’index etendu, dirige contre une personne »; « le nom de l’index 
(sabbaba) en arabe, dit-il, est en rapport avec la racine d’un verbe 
qui signifie percer et insulter » (i). Cette explication me parait sur- 
tout convenir & la Main de Myriam qu’il faut assimiler, ainsi que 
je l’ai dit, aux comes prophylactiques ; et si d’ailleurs on le tenait 
pour valable, il resterait a etablir pourquoi le doigt de la chahada, 
c’est-a-dire de la profession de foi musulmane, est, en merae temps, 
le doigt de l’insulte. 

M. Vassel, aprfes d’autres auteurs, tient la Main de Fathma pour la 
survivance des mains ouvertes chaldeenne et punique, de la main de 
l’Orant. Cette main correspond « a l’attitude que l’homme prend 
d’instinct lorsqu’il est attaque par un ennemi plus fort » ( 2 ). En effet, 
les dieux Invent la main, de meme fagion, pour proteger ou benir et 
leur geste est compatible avec la pensee berbere, pour qui afus (main), 
ainsi que le precise M. Laoust « signifie au figure, protection, auto- 
rite, pouvoir, force » (3). Mais on suit mal M. Vassel lorsqu’il veut 
assimiler la Main de Fathma a celle de la religion. La main de l’Orant 
fait un geste d’imploration ou de defense, mais pas plus que la main 
divine (et que la main des Mauresques de Grenade), elle n’insulte 
pas, elle ne perce pas le mauvais ceil et je ne vois aucun rapport 
entre la pensee qu’elles expriment et le role devolu a la Main de 
Fathma (4). 

La Main de Fathma, j’y reviens, pr^sente essentiellement deux 
caracteres : morphologiquement, elle est une main grande ouverte, 
fonctionnellement, une main prophylactique. Elle agit comme une 
pointe, comme 1’epieu d’Ulysse. Le juron : khamsa fi ’a'inik, u cinq 
(doigts) dans ton oeil », en est la preuve; il est une veritable formule 
magique. 


(1) E. Doutt6, op. cii , p, 326. 

(2) E. Vassel, op. cit. t mars 1906, pp. 158-159. 

(3) E. Laoust, Mots et choses berb&res, Paris, A. Challamel, 1920, p. 118, note 2. 

(4) Les indigenes ne se mdprennent pas sur la signification des diverses 616vations de la main, 
avec la paume tournee en avant et qui repr^sentent soit le geste de la pri&re, soit celui qui accom- 
pagne la negation « la l ». Us ne les confondent pas avec le geste que reproduit la main de Fathma. 
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Mais, a ce sujet, il faut faire quelques reserves. L’histoire de la 
Main de Fathma est pleine de contradictions : le mauvais oeil est un 
singulier, khamsa est un pluriel. On ne met pas cinq doigts dans 
un ceil. II y a disaccord entre le geste et son but. Je m’en suis aise- 
ment rendu compte en voyant figurer sur le mur d’une boutique, 
a Rabat, le dessin grossier d’une face humaine ou s’etalait toute une 
main (fig. i) : l’artisan qui avait voulu representer la locution popu- 
late s’etait heurte a une impossibilite. Le juron s’expliquerait bien 
mieux s’il s’agissait d’un seul doigt, si l’on disait par exemple : « le 
doigt dans ton ceil », car il suffit d’un doigt pour crever un oeil, le 
bon comme le mauvais. A mon avis, c’est ainsi que l’on devrait s’ex- 
primer, et je reserve ce role offensif, non pas a l’index mais au 
medius, au digitus inf amis. 

* 

* * 

Au Maroc, comme dans le conte d’ Andersen, le medius est bien 
« le doigt qui regarde par dessus les epaules des deux autres » puis- 
qu’on l’appelle agellid, le majeur, le roi (i). Mais il s’en faut qu’on 
lui donne tou jours une appellation aussi familiere. 

Chez les Ait bou Oulli, on le designe par une expression triviale, 
afyuad, qu’il est malseant d’employer ( 2 ). Dans les tribus de langue 
arabe, le mdt seb’a, le doigt, est une insulte; on le prononce en avan- 
fant le medius au devant des autres doigts. Ce geste obscene existe 
aussi chez les Beni Mtir, ou il est accompagne du mot kazi (3). L’his- 
toire, assez grossiere, de la vengeance d’un Jebli qui avait ete brime 
par un Fasi et que M. Moulieras (4), epris de precision, nous a rap- 
portee tout entiere, montre qu’on sait ailleurs que dans les tribus 
ci-dessus designees, ce que signifie le doigt ou pour mieux dire, le 
medius. 

Personne ne se meprend a ce sujet, et comme l’idee phallique 
n encourt pas dans les pays musulmans la merae reprobation que 
chez les chretiens, le doigt a garde, dans certains coins du pays, son 
antique signification. Il y reste une sorle de petit dieu. C’est le cas 


(!) E. Laoust, op. cit p. 119, note 1. 

(2) D’aprfcs les renseignements que je dois k l’amitig de M. Laoust. 

(3) Mot relev6 par M. Roux, interprdte k El Hajeb, en 1917. 

W A. Moulieras, op . cit. t p. 147. 


HBBPfelg. — t, tii. — 1927. 
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des idoles des Ait Isaffen. L’idole male est faite, comme un Priape. 
d’un morceau de figuier; elle porte a l’une de ses extremites un petit 
Mtonnet, les berberes l’appellent adad, le doigt. Nous ne pouvons 



Fig 3. 


i. Graffito dessinS sur les murs d'une boutique & Rabat. — 2. Main de Fathma sty- 
lys6e. — 3. Kica achevee chez un bijou tier de Rabat. — 4. La Khamsa peinte sur le 
fronf des l)6bes isra^lites. 


douter de ce qu’il represente; il a conserve les vertus latines puisque 
les femmes steriles vont passer leur bague... a ce doigt (i). 


(1) E. Laoust, op. tit., p. 220. LMdole des Ait Isaffen est faite d’une branche de figuier. On 
pourrait lui appliquer les vers d'Horace : 

« Olim truncus eram ficulnus, inutile lignum , 

Quum faber incertus scamnum facerelne Priapum , 

Maluit esse Deum : Dens indt ego » 

Satyr., I, viii, 1-3. 
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C’est que la bague n’est pas seulement un cadeau de mariage, le 
sigae d’une union spirituelle. Elle est un artifice magique; elle 
simule, et symbolise, une prise de possession dont il est difficile 
d’exprimer le sens en termes honnetes, mais on le devinera en appre- 
nant que certains anneaux protegent, durant le sommeil, les jeunes 
gens qui craignent de se voir ravir, par des jinns femelles, leur vir- 
ginite (i). 

Le doigt du milieu est done au Maroc ainsi qu’a Rome, le doigt 
infame, le doigt impudique. On le dirige comme autrefois contre 
les gens qu’on tourne en derision et il joue aussi le role du phallus 
contre le mauvais ceil. « Quand un jeune liomme, liabille de ses 
plus beaux habits et le fusil sur l’epaule, se rend a une fete et ren- 
contre sur la route quelqu’un qui, probablement, envie ses tresors, 
il place sa main derriere son dos, etend le doigt du milieu de sa main 
droite dans la direction de sa main gauche ...et chuchote : Puisse 
Dieu laisser votre regard passer outre. Il ecarte ainsi le regard des 
envieux... » ( 2 ). E. Westermarck n’a pas pris garde qu’il nous rap- 
portait une ebauche d’hymne a Priape et il nous a offert un exemple 
ou le medius agit comme la Main de Fathma elle-meme. Je suis 
convaineu qu’il n’aurait pas manque d’assimiler ces deux modes de 
prophylaxie, s’il avait fait etat d’un juron, sans doute grossier, mais 
d’une importance decisive. On dit dans l’Afrique du Nord : Zob fi 
ainik, le phallus dans ton ceil. Que signifie cette injure? Est-elle une 
simple obscenite? Il faut, a mon sens, lui donner une toute autre 
interpretation. Zob fi 'ainik est un juron ancien; il a survecu a la 
substitution de l’idee de main a celle de phallus et il est reste incom- 
prehensible et incompris comme beaucoup de jurons. 

Une autre expression nord-africaine confirme cette these. On con- 
jure le mauvais oeil, a Tunis, en disant : « le poisson sur toi » (3). 
Le poisson est une amulette qui a aussi pen de parente avec 1’iyOj; 
chretien que la Main de Fathma avec la main divine. Il est, comme 
le medius, un equivalent phallique (4), et cela explique sa vertu. 


(1) A Mogador, cTapr6s une communication de M. Chabert. 

(2) E. Westermarck, op. cit. y p. 212. 

(3) E. Vasset, op. cit mars 1906, fasc. 2, pp. 128-129. 

(4) P. Perdrizet ( Negotiant perambulans in tenebris , Strasbourg, Istra, 1922) a reproduit le dessin 
d’une mosaique de seuil (p. 31, !ig. 11) qui reprSsente « le mauvais oeil en tourS de deux serpents 



216 


J. HERBER 


Mais il ne pouvait, ainsi que lui, sc changer en main. II a pourtanl 
subi rinlluence <Iu Kliamsa el on <lil : « Cinq zerrafas (sorle de 
dorado) sur toi! » (i). 

On possede ainsi tons les termes d une evolution dont le point de 
depart a etc une superstition phallique. Par une voie divergente, 
elle a donne naissance a deux symboles, equivalents malgre leur 
dissemblance, le doigt et le poisson, lesquels se sont a nouveau 
reunis sous le nom de Khamsa, grace a la Main, grace surtout a 
1’oubli de leur signification primitive. 

* 

* * 

Tout, d’ailleurs, demontre quo la Main dc Falhma n’etait pas ori- 
ginellement une main. Alors que la question de la preeminence du 
c6te droit et du cote gauche est si bien reglee pour toutes les circons- 
tances de la vie (l’une est reservee aux acles religieux et l’autre aux 
pratiques dc la magic), la Main de Fathma est tantot droite, tantot 
gauche; elle est souvent meme represenlee par un dessin stylise, 
symetrique, dont l’axe est forme par le medius (fig. 2 ). Elle repre- 
sente bien quelque chose d’ancien qui ne comportait pas la discrimi- 
nation de la droile el de la gauche. 


et du poisson qui l’attaquent pour preserver de ses malftfices la ma : son dont ijs gardent Pentr6e 
Mais il ajmite : « En realite il n'y a point lft de poisson maisun sdMoc Je crois, au contraire, que 
ce poisson est bien uu poisson; son dessin ne permefc aucune meprise; oeil, ouies sont fid61ement 
repr6sent6s. 

Peut-on consid6rer comme une simple coincidence qu’on ait trouve cette mosaique, ft Sousse, 
dans la partie de l’Afrique du Nord ou le poisson est particulifcrement considere comme prophylac- 
lique? P6lrone d’ailleurs, nous fournit un argument en favour de la signification ancienne du 
poisson Apres avoir tr6s indiscrfttement examine Giton, Quintilla expose avec impudence toute sa 
pens6e et elle ajoute : « Hodie euim post asellum diaria non sumo » (Safirtcon, XXIV). L’expression 
est provorbiale, nous apprend A Ernout, traducteur du Satiricon, mais elle comporte un Equivoque 
obscene sur le sens d’asellus qui veut dire ft la fois un poisson et un petit ftne. • Quintilla n’a que 
Pesprit qui convient ft son milieu et elle ne joue pas ft la devinette. Elle emploie un mot populaire 
— ou populacier — un mot qui ne lui serait pas venu ft l’esprit, si Equivalence du poisson et du 
<p«Uo; n’avait 616 g6n6ralement accept6e. 

Les ethnographes ne peuvent juger comme des naturalistes et pour eux, Pasellus, le poisson de 
la mosaique et la zerrafa sont des esp6ces plus que voisines. 

(i)E. Vassel, op . cit., ibid. — Si les renseignements d'filisee Heclus ont 6te puisfts ft bonne source, 
on ne sera pas m6diocrement surpris de V assimilation que les indigenes peuvent etablir entre divers 
symboles, par ignorance de leur signification originelle, On peut, en effet, lire ce qui suit dans la 
Nouve lie Geographie (fnivenelte (t. IX, p. 198) : [En Tunisie, les gens de tribu] a craignent beaucoup 
le mauvais ooil et protdgent leurs demeures par la marque des cfbq doigts, le nombre 5 — symbole 
du poisson — 6tait consid6r6 comme particuliftrement favorable *. 
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Cette transposition des symboles magiques dont le sens est perdu 
est, d’ailleurs, chose commune. Elle se produit sous nos yeux et on 
peut Tobserver, en ce moment memo, au Maroc, a propos d’une 
amulette dont la nature et Taction sont bien voisines de celles de 
la Main de Fathma. 

Je veux parler de la fica , a laquelle j’ai deja fait allusion. Elle 
existe depuis longtemps au Maroc, puisque H. Basset T a trouvee dans 
les tombes romaines de Chella. Mais on la vend encore aujour- 
d’hui chez les bijoutiers de Rabat; elle y revet toutefois line forme 
aussi anodine que la Main innocente de Fathma. Le pouce n’apparait 
plus entre Tindcx et le medius ; elle n’est plus qiTun poing 
ferme (fig. 3). En serait il ainsi, si Ton n’avait oublie son antique 
signification? 

Autre exemple. Les Israelites marocains ont coutumc de faire sue 
le front de leurs bebes un large trait au goudron, au herqous ou au 
kohl. Ils lui donnent le nom de doigt, sba el biodh, le doigt blanc; 
sba el kohl , le doigt de kohl. Cette pratique ou Ton retrouve Y idee 
de doigt, rappelle trop la coutume romaine- pour ne pas avoir le 
meme sens. On croirait lire dans Perse, la description d’une cere- 
monie du Mellah : « Yoici qu’une aieule, ...dit-il, craignant les 
Dieux, a pris un enfant dans son berceau, avec le doigt mal fame 
et la salive lustrale, elle purifie d’abord son front et ses levres 
humides, experte qu’elle est a conjurer le mauvais oeil » (i). Le 
Satiricon, songeant il est vrai, aux conjurations d’une vieille sor- 
ciere, precise ces renseignements; il ne s’agit pas de salive mais de 
poussiere humectee de salive qu’elle pose sur son medius et avec 
lequel elle marque le front ( 2 ). 

Mais, tandis qu’a Rome, on admeltait fort bien que ce doigt ne 
fut pas un doigt (et il etait meme necessaire qu’il ne le fut point), 
au Maroc les Israelites se recrient lorsqu’on leur demande s’il s’agit 
du medius parce qu’ils n’en connaissent que Tactuelle et inconve- 
nante signification. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle ils tendent 
a remplacer le medius par le khamsa. A Mogador, ils auraient meme 


(1) Perse, traduction Cartault. Soc. d’fidit. Les Belles-Lettres, II, 31-34. 
(2;P6trone, Satiricon , Trad. Ernout, Soc. d’Edit. Les Belles-Lettres, c. xxxi. 
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oublie la pratique de l’imposition du doigt et ils marqueraient le 
front du bebe d’une palme a cinq folioles (fig. 4)- Nouvelle substi- 
tution qui confirme notre these sur l’origine de la Main de Fathma. 

* 

* * 

Je ne rechercherai pas aujourd’hui si la Main de Fathma est d’ori- 
gine arabe, berbere ou juive. Toujours est-il que le symbole de la 
main a ete, de tous temps, familier aux populations qui ont occupe 
l’Afrique du Nord. L’aversion qu’inspirait a certaines d’entre elles, 
la representation de la figure humaine aurait pu compromettre le 
sort de cette amulette, si elle n’avait beneficie de certaines circons- 
tances qu’ont singulierement favorise sa diffusion. 

La metamorphose de la main phallique en Main de Fathma a cer- 
tainement ete facilitee par la technique des artisans nord-africains. 
Arabes ou juifs, ces ouvriers sont avant tout des ciseleurs; qu’ils tra- 
vaillent l’argent, le cuivre, le platre ou la pierre, ils ne font en realite 
que de la gravure, et, leur ignorance quasi complete du plein-relief 
qui les detourne de modeler le geste infame, les a pousses a la reali- 
sation de ce bijou a surface plane qu’est la Main de Fathma. 

A ce titre, les bijou tiers juifs furent tout particulierement les 
propagateurs de la main. Eux qui n’auraient jamais voulu repre- 
senter l’etre humain, etaient cependanl accoutumes a graver ia Main 
de Chadaie et prepares de la sorte a tirer parti de la confection et 
de la vente de la Main de Fathma. L’identite apparente des deux 
emblemes ne pouvait quo donner la quietude a leur conscience. 

Peut-on meconnaitre aussi que la faveur dont la Main jouit aupres 
des Europeens, en accrut la vogue chez les indigenes eux-memes? 

Mais la cause predominante de la diffusion de la Main de Fathma 
fut ce veritable syncretisme qui unit la vertu prophylactique de la 
main phallique a la figuration de la main des diverses croyances. 
Ainsi s’explique que les differentes mains, citees au debut de ce 
travail, aient pu etre considerees par certains auteurs, comme les 
prototypes de la Main de Fathma. II s’est produit une de ces trans- 
mutations de symboles dont Goblet d’Alviella (x) nous a offert maints 

(1) Goblet d’Alviella, La migration des symboles , Revue des DeuX'Mondes, 1890, t. 99, LX° ann6e, 
3 e p^riode. 
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exemples et que l’on peut observer au Maroc puisque la fica latine 
y est devenue un simple poing ferme et que le digitus infamis appli- 
que sur le front des pelits Israelites n’y est plus qu’un doigt quel- 
conque ou meme le khamsa. 

Ainsi se repandit l’amulette phallique. Sa metamorphose favorisa 
sa popularity en substituant au geste impudique, une main qui 
symbolisait, en d’autres emblemes, l’autorite et la protection. 


Resume. 


Le tableau suivant schematise la filiation des amulettes et des locu- 
tions derivees du ?iXX o et resume les idees directrices de ce travail. 
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NOTE SUR LE SYSTEME CRYPTOGRAPHIQUE 

DU SULTAN AHMAD AL-MANSUR 


L’emploi par le sultan sa'dien Ahmad al-Mansur (1578-1603) d’un sys- 
teme cryptograph! que destine a sa correspondance oflicielle est attests par 
un passage tres precis, de la Nuzhat al-Hadi de Muhammad as-Saglr al- 
Wafranl (cf. ed. Houdas, texte, p. 119; trad. p. 202-203) oil cet auteur, 
parlant du caractere d’Al-Mansur, dit ce qui suit : 

« Voici l’un des traits de son caractere 6nergique (pj>-) : II inventa des 

signes d’ecriture (ki-1 £_^>-l), en nombre egal a celui des lettres de 

l’alphabet et qu’il employait, en les melangeant a 1’ ecriture courante, pour 
ecrire ce dont il voulait que personne ne prit connaissance. Ainsi, la lettre 

0 •** 

6crite [selon ce procede] etaitindechiflrable (liU#) si bien que, si elle venait 
a se perdre, a s’egarer ou a tomber entre les mains de l’ennemi, celui-ci ne 
pouvait en savoir le contenu ni connaitre le sens de ce qu’elle renfermait. 

Quand l’un de ses fils ou de ses gouverneurs (JU^) partait, il lui remettait 

un specimen de cette ecriture (^> dUr Ua^- <1 jL‘) grace a quoi il put 
dechiffrer les depeches que le Commandeur des Croyants lui adresserait et 
repond re a celui-ci par le meme procede (dfi-iT" ■». I y*- y£^S). » 

Jusqu’a present, a ma connaissance du moins, c’est a ce passage de la 
Nuzhat al-Hadi que se bornaient les indications donnees sur le systeme 
cryptographique d’Ahmad al-Mansur et nous ne possedions aucun autre 
document susceptible de nous renseigner sur cette ecriture. 

L’an dernier, lors de son s6jour a Rabat, M. Clemente Cerdeira, chef de 
l’interpretariat de la Delegacion general de Tetouan, eut l’obligeance de me 
communiquer un petit manuscrit de neuf feuillets contenant deux brefs 
ouvrages ; d’abord, un court traite versifie d’Abu Ga'far 'Umar, fils du 
« maitre » vertueux 'Abd ar-Rahman at-Tasuli ou est exposee la fagon de 
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garnir les carres magiques ; ensuite, une serie de renseigne- 

merits sur les notations arithmetiques a l’usage des notaires, sans titre ni 
nom d’auteur. 

Le seul interet de ce manuscrit reside dans une note ecrite sur la page 
de garde de tete et dont je donne ici la reproduction, accompagnee de la 
transcription et de la traduction. 


Transcription. 

[a/] l ; jl- Jx At J A 

J^^ix JaP A*JLfill A) \jS^ 

»Ux ^ t t 

^ (_C^J LJ ) A) liiL> ^y2AI 

pic VI A^t p 

J-wd J U* yj 0!^ o* 

y? jlirt j 0^3 t$U^2d ^ 

^1^0" (Jj' ^ ^ Mb) A ,-u^j ^ 

oi J' 4: Vj ly* 

|a« jvc ^ ^Jx ^ 1 >ca>- -Ujt ,^t Al*- 

y j&Si ^ isu u (jt U^ji {j* j** 

sji j j>-\ £j)fc vi . .(i)* • v j <s j ^ vy 
l«JL*l LfjLl oi «^.ty tyj.* j y* 

^si-1 j Aily^i^t f-Ui-l 

& j b<-tA^ Add. I Idt^ ^LJI j 


(1) CJn trou dans Toriginal. 
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Traduction. 

Louange a Dieu ! 

« ficriture du secretaire 'Abd al-Wahid ibn Mas'ud 'Aniin. J ai trouv6 
un billet ecrit de sa main et dans lequel il avait note en caracteres secrets 
des informations destinees a Notre Patron Abu l-'Abbas Ahmad al-Mansur 
que certains connaissent sous Tappellation d’ad-Dahabi. Ces informations 
etaient relatives a la reine [litt. : a la sultane] des Chretiens (puisse Dieu les 
detruire !) qui se trouvait dans le pays de Londres en l’annee 1009 (= 1600- 
1601). A partir du moment ou ce billet tomba entre mes mains, je ne cessai 
d’examiner de temps en temps les signes qu’il portaitetdem’enentretenir 
avec ceux de mes amis que je considerais comme capables de s’y interesser ; 
mais je ne vis personne qui put en comprendre quoi que ce fut ou qui en eut 
anterieurement connaissance. II se passa ainsi environ quinze ans ou plus, 
jusqu’au moment ou Dieu (gloire a Lui !) me fit la faveur de me permettre 
de comprendre ces signes sans que personne me les enseignat. Je les recon- 
nus done du premier au dernier : voici que e’etaient des signes ranges selon 
l’ordre de Yabugad ainsi que tu peux t’en rendre compte. Trois lettres 
seules [me demeurerent inconnues??] car les renseignements donnes en 
cryptographic ne les comportaient pas, et je decidai de leur garder leur 
forme arabe originale tout en les modifiant legerement pour cacher leur 
valeur; ces trois lettres sont le glm , le dad et le td a trois points. On 
verra l’aspect de rensemble dans la figure donnee a la page suivante. 


* 

* * 

Les Sources inedites de VHistoire du Maroc (l re serie, Dynastie Saadienne ; 
Angleterre, t. II) permettent d’eclairer suffisamment toutes ces indications 
un peu enigmatiques. Dans les dernieres annees du xvi e siecle, le sultan 
Ahmad al-Mansur desirait vivement conclure avec l’Angleterre une 
alliance offensive contre l’Espagne. Le souverain sa'dien, qui venait de 
conquerir le Soudan, se proposait de porter la guerre en Espagne et esperait, 
avec Taide de la flotte anglaise, pouvoir enlever a ce pays les Indes orien- 
tates et occidentales (cf. Sources , op. cit., p. 177). C’est pourquoi, le 3 Du 
1008 (= 15 juin 1600), il envoyait a la reine Elisabeth une ambas- 
sade chargee, entre autres choses, de discuter les conditions d’une alliance 
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offensive 6ventuelle. (Cf. la lettre d’Al-Mansur a Elisabeth, op. cit., p. 157, et 
le memorandum de l’ambassadeur marocain, op. cit., p. 177-179.) 

Le chef de cette ambassade etait precis ement ce 'Abd al-Wahid ibn Mas'ud 
ibn Muhammad 'Anun cite dans la note de la page de garde du manuscrit 
Cerdeira. Qu’etait au juste ce personnage? Dans le message officiel qu’il 
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etait charge de transmettre a la reine d’Angleterre (cf. op. cit., p. 158, 
1. 2), il est appele simplement, selon line banale formule dn protocole, 
jjrVI of VI vo-L5jl : «le secretaire tres brave et excellent ». Les renseignements 
confidentiels adresses a Londres par les agents anglais etablis au Maroc 
sont beaucoup plus explicites : « \Abd al-Wahid est un Maure ne au Maroc, 
mais il est de la race des Fasi-s, ce que les indigenes considerent comme 
une basse origine. Cependant, il jouit de credit, en raison de sa vivacite 
d’esprit et de son habilete a ecrire ; il n’est cependant pas employe dans 
les affaires tres secretes car, pour cela, il y a un personnage qui jouit de 
plus d’estime que lui (op. cit., p. 165). » — « Sldi 'Abd al-Wahid parle un 
peu espagnol, a la maniere des Maures ; mais il aurait honte de s’en servir, 
a moins que ce ne soit dans un entretien prive avec un inferieur (op. cit., 
p. 166). )> — « e Abd al-Wahid \Anun a quelques notions d’astronomie et 
d’astrologie... C’est un calligraphe parfait (op. cit., p. 168, 169). » 

Tous ces renseignements concordent a montrer que 'Abd al-Wahid 
'Aniin etait non seulement un secretaire du Mahzen apprecie pour son 
esprit et sa belle ecriture, mais aussi un lettre eclaire, susceptible de s’in- 
teresser a des instruments modernes d’astronomie et capable, grace a sa 
connaissance de l’espagnol, de se mettre au courant des choses d’Europe. 

Il est done possible d’interpreter la premiere ligne de la note reproduite 
ici dans le sens d’ « ficriture inventee par le secretaire 'Abd al-Wahid 
'Anun ». Le sultan Al-Mansur ne serait plus ainsi, a proprement parler, 
l’inventeur mais seulement le promoteur et le propagateur d’un systeme 
cryptographique, du a l’ingeniosite de son secretaire de confiance ; celui-ci 
d’ailleurs se borna peut-etre a imiter un procede qu’il avait vu employer 
a certains agents des puissances chretiennes accredites aupres de son souve- 
rain et desireux d’assurer le secret de leur correspondance. 

* 

* * 

Il n’y a que peu de choses a relever dans le texte de la note du manus- 
crit Cerdeira. 

Le nom du secretaire y est moins coinplet que dans la lettre d’Al- 
Mansur, mais la lecture t Anun( 1) y est etablie d’une fa?on certaine, ce qui 
verifie l’exactitude des transcriptions anglaises Anone (op. cit., p. 162), 

(1) Il existe encore une famille *Anun k Fe;. 
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Anoone (op. cit., p. 169) et Anowne (op. cit., p. 202); la lecture Anouri 
adoptee par M. de Castries (op. cit., p. 159, n. 1) est done a rejeter. 

Le titre de sultane donne a la reine Elisabeth dont Al-Mansur recherchait 
ralliance se retrouve dans les lettres officielles adressees par ce souverain ; 
la reine d’Angleterre y est en effet appelee J-jJ ^IkLJI (cf. op. cit., 
p, 150, 1. 1-2; p. 210, 1. 6) ou ilkUl (p. 157, 1. 7). Noter en passant 
que, dans le texte arabe des trois lettres publiees par M. de Castries, la 
reine est toujours appelee « Isabel », forme espagnole d’Elisabeth. 

La graphie «Londres », doit representer egalement une pronon- 

ciation espagnole, Al-Undris. De nos jours, cependant, le nom marocain 
de cette ville est Lundrlz. 

L’ambassade marocaine avait du quitter le Maroc peu a pres la redaction 
de sa lettre de creance qui est dat6e du 3 Du 1-Higga, dernier mois de 
l’ann6e 1008 (= 15 juin 1600). Elle avait atteint Douvres le 8 aotit 1600 
(cf. op. cit., p. 202) ; elle s6journa en Angleterre durant six mois (cf. op. cit., 
p. 202, 203) et fut de retour au Maroc avant le 27 f6vrier 1601 [= 23 5a'- 
ban 1009] (cf. op. cit., p. 204) : les dates, comme les noms propres, founds 
paries textes recueillis dans les Sources, coincident done bien avec ceux que 
donne la note du manuscrit Cerdeira. 

Un seul point demeure obscur : le billet dechiffr6 par l’auteur de cette 
note anonyme contenait-il un texte suivi, ecrit en signes cryptographiques, 
ou bien se bornait-il a donner une liste de ces signes dans l’ordre de l’aftu- 
gad ? L’expression « un billet ecrit de sa main » ferait pencher en faveur de 
la premiere hypoth^se ; mais la phrase « void que c’dtaient des signes 
ranges selon l’ordre de Yabugad » porterait a croire qu’il ne s’agissait que 
d’un de ces specimens que le sultan remettait a ses fils, & ses gouverneurs et, 
vraisemblablement aussi, a ses ambassadeurs lorsque ceux-ci le quittaient. 

Dans son etat primitif, avant l’arrachement du coin inferieur gauche 
de la page de garde, la liste des signes cryptographiques devait en comporter 
vingt-huit, autant qu’il y a de lettres dans l’alphabet arabe. La premiere 
et la deuxieme lignes devaient donner respectivement douze et dix signes ; 
la troisieme fournissait les six derniers. 

La note anonyme indique que les signes 6taient disposes selon l’ordre de 
Yabugad ; il ne peut s’agir, au Maroc, que de Yabugad occidental. Voici done, 
en lisant le texte arabe de droite a gauche, la liste des lettres en clair 
correspondant aux signes cryptographiques de chaque ligne : 
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Premiere ligne : alif, ba, gim, ddl, hd, wau, zain, ha, ta, yd, kaf, lam, 

Deuxieme ligne : mim, nun, sad, 'ain, fa, dad, qaf, rd, sin, id, 

Troisieme ligne : did, hd, dddl, add, gain, a$in. 

Les deux derniers signes de la premiere ligne ont en partie disparu. 
L’avant-dernier (= kaf) parait avoir ete le meme que le quatrieme 
(= dill) avec, en plus, un point au milieu du demi-cercle superieur. Le der- 
nier (= lam) semble avoir ete constitue par une hampe verticale terminee 
en bas, a gauche, par une boucle (?). 

De la deuxieme ligne, les quatre derniers signes ont completement 
disparu ; c’est a peine si l’on distingue deux des trois points qui devaient 
surmonter le signe correspondant a sin. 

L’identification des signes de la troisieme ligne est plus delicate. Le dernier 
a exactementla m£me forme que la ligature lam-alif de l’ecriture normale : 
si l’on admettait qu’il en a aussi la valeur, le premier signe de la ligne se 
trouverait correspondre au ha. Mais Vabugad ne comprend pas le lam-alif 
et la seule explication possible est que le dernier signe, bien qu’identique 
au lam-alif, represente la derniere lettre de Vabugad magribin, e’est-a-dire 
a§in ; le premier signe de la meme ligne correspondrait alors au did, corres - 
pondance rendue tres vraisemblable, d’abord, par la presence des troispoints 
caracteristiques, ensuite, par les ratures sous Iesquelles l’auteur de la note 
(comme il en previent luimeme) a dissimule la forme claire de cette lettre. 

Dans la note explicative qui precede la liste des signes cryptographiques, 
il est dit que trois lettres sont donnees sous leur forme originale arabe, 
legerement modifiee pour en dissimuler la valeur : Ie gim, le dad et le ta 
a trois points. En effet, dans la liste donnee on reconnait au premier coup 
d’oeil le gim (premiere ligne, troisieme signe), le dad (deuxieme ligne, 
sixieme signe) ; et le ta a trois points, (troisieme ligne, premier signe). 

D’autre part, l’auteur de la Nuzhat al-Hddi precise que, dans le systeme 
cryptographique d’Al-Mansur, des lettres de l’alphabet normal 6taient 
melees aux signes speciaux. Or, ces lettres normales se retrouvent aisement 
dans la liste etudiee ; ce sont (en dehors du g, du d et du / deja indiques), le 
aii/, le yd, le nun, le * ain et le lam-alif, pour lesquels l’identite est evidente ; 
il en est de meme pour le fa et le qaf, mais avec inversement des points. 
Peut-etre enfin, existe-t-il egalement un rapport entre les signes pour dal et 
Pour kaf et les lettres correspondantes dans l’ecriture rudimentaire des 
Aleves des ecoles coraniques et de certains montagnards. 
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Sur vingt-huit signes cryptographiques, dixau moins (et peut-etre douze) 
sont empruntes a l’ecriture courante avec d’insignifiantes modifications. 
L’origine des signes reellemcnt « secrets » reste a determiner. Pour le Maroc 
du xvi e siecle, on pouvait penser a trois sources : alphabet latin, alphabet 
hebra'ique, systeme cryptographique turc (1). Un coup d’oeil sufRt pour 
s’apercevoir qu’il ne peut s’agir des deux premiers. Quant au troisieme, la 
comparaison avec le tableau qu’a donne Decourdemanche du systeme 
cryptographique utilise par les Turcs des Stats barbaresquesest purement 
negative (cf. Journal asiatique, 9 e serie, t. XIV, p. 267). On est alors amene 
a se demander si 'Abd al-Wahid 'Anun n’aurait pas invente ces signes de 
toutes pieces par un procede original et plus sur. 

Quoi qu’il en soit de l’origine reelle de l’element « secret » contenu dans 
le systeme cryptographique d’Al-Mansur, la note que porte la page de 
garde du manuscrit Cerdeira nous fournit trois renseignements precieux : 

1° Confirmation de l’existence et de l’emploi d’une ecriture diplomatique 
secrete sous le regne d’Al-Mansur; 

2° Attribution au secretaire 'Abd al-Wahid 'Anun (et non au sultan lui- 
merae) de 1’invention de cette ecriture ; 

3° Indication de la forme et de la valeur des signes employes. 

La preuve de l’utilisation d’une cryptographic au Maroc n’est pas le fait 
le plus interessant qui se degage de cette etude ; cet emploi, qui n’a rien de 
surprenant etant donne le grand nombre d’innovations apportees par Al- 
Mansur dans l’organisation de son gouvernement, est deja atteste au debut 
du mouvement des Almohades, pour la periode qui suivit la proclamation 
d’Ibn Tumart (m.1130) comme Mahdi; l’un des secretaires de ce dernier, 
Mallul ibn Ibrahim as-Sanhagi, savait, en effet, ecrire en langue secrete 
litt. « syriaque »] et au moyen de cryptogrammes 
(Cf. E. Levi-Proven?al, Documents inedits d'histoire almohade, Paris, 
1927, texte, p. 39, 1. 16-17 ; trad., p. 59 et n. 4). Ce qui est beaucoup plus 
precieux, c’est de posseder la liste, malheureusement incomplete, des signes 
employes ; elle permettra, le cas ech^ant, de dechiffrer des depeches ecrites 
en cryptographic dont le texte ne peut qu’dtre plus interessant que celui 
- des messages rediges en clair, et d’eviter de les rejeter en les considerant 


comme des textes magiques sans grand interet. 


Georges S. Colin. 


(1) On doit aussi envisager la possibilite d’emprunts faits aux nombreux 
alphabets secrets des hermetistes niagribins. 



LA COTE ATLANT1QUE DU MAROG 

AU DEBUT DU XVI E SIECLE y 

D’APRES DES INSTRUCTIONS NAUTIQUES PORTUGAISES 


Le texte dont on trouvera plus loin la traduction est tire de YEsme- 
raldo De Situ Orbis de Duarte Pacheco Pereira. 

Duarte Pacheco Pereira est un personnage plus fameux que bien 
connu. II est le plus grand peut-§tre de ces admirables cosmographes 
que les travaux, dejk celebres, de M. Joaquim Bensaude nous pre- 
sentent comme les auxiliaires obscurs, mais indispensables, des 
grandes decouvertes portugaises (i). On ne connait ni la date de sa 
naissance ni celle de sa mort; on sait uniquement qu’il collabora aux 
negociations de Tordesillas en 1 494 , qu’il accompagna Pedralvares 
Cabral lors de son grand voyage de i5oo, qu’il participa ainsi & la 
decouverte ou a la redecouverte du Bresil et se distingua aux Indes 
par de grandes prouesses militaires, qu’il fut gouverneur de Silo Jorge 
da Mina de 1520 a i 522, qu’il etait encore vivant le 5 fevrier 1526, 
mais qu’il etait dejk mort le 22 juin 1 534 - Certains erudits lui attri- 
buent un voyage au Br6sil en i4g8 (2). 

L ’Esmeraldo De Situ Orbis, dont on n’a jamais reussi a expliquer 
parfaitement le titre bizarre, nous est parvenu inaeheve. II devait 
comprendre cinq livres, et l’auteur se proposait d’y decrire a l’inten- 


(1) Joaquim Bensaude, L'astronomie nautique au Portugal a Vepoque des grandes decouvertes , 
^rne, 4912. — Les legendes allemandes sur I'histoire des decouvertes man times portugaises , I, Gen&ve, 
1917-1920. — Histoire de la science nautique portugaise (Resume , Geneve, 1917, 

(2) Cl. Uiutroduction de l'Sdition Epiphanio da Silva Dias, p. 4. Sur les voyages de Duarte 
Pacheco au Brdsil, cf. mon travail Le probleme de la decouverte du Bresil Bulletin If isp unique , janvier- 
n^ara 1923, p. 66 et p. 76-77 et l’6tude du regrett6 Pereira da Silva, Duarte Pacheco Pereira , precursor 
de Cabral, qui forme le ch IV du premier volume de la monumentale Btstoria da ColonizacOo Por- 
tuguesa do Brazil Hio de Janeiro, 1921. Pereira da Silva propose (p. 252) une explication du mot 
zsrnerald j, fort ing^nieuse, mais qui ne me convainc gudre. 


15 


HB8PBRI8. — T. Til. — 1927. 
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tion des navigateurs la cote d’Afrique depuis lef detroit de Gibraltar 
jusqu’au cap Guardafui, en passant par le cap de Bonne-Esperance, 
puis la cote de F Arabic meridionale, de la Perse et de FInde. En fait, 
les deux copies que nous en avons, conservees, Tune a la Bibliotheque 
d’Evora, Fautre a la Bibliotheque Nationale de Lisbonne, et qui 
remontent toutes deux au xviii 6 siecle, s’arretent brusquement au 
debut du Ch. 6 du quatrieme livre. Un des editeurs de VEsmeraldo , 
Epiphanio da Silva Dias, attribue cette interruption au manque d’in- 
formations suffisantes, et aussi au decouragement de Fauteur, qui se 
plaint a plusieurs reprises de l’hostilite qu’il a rencontree dans le 
public. V Esmeraldo debute par un prologue adresse au roi D. Manuel 
(i4q5-i52i). Les douze premiers chapitres du premier livre sont 
consacres a diverses considerations d’ordre general, et o’est au cha- 
pitre 1 3 seulement que Duarte Pacheco commence a decrire la cote 
africaine; les chapitres i3 a 21 inclusivement sont consacres au 
Maroc; ce sont eux dont on lira plus loin la traduction frangaise. La 
description des cotes continue ensuite, avec des digressions variees, 
jusqu’au Cap de Bonne-Esperance et au Rio do Infante, a la fin du 
troisieme livre; ce qui nous reste du quatrieme livre ne comprend 
que des observations generates. 

On voit par le debut de ce quatrieme livre que D. Manuel etait 
encore vivant au moment ou Duarte Pacheco le redigeait; il est done 
anterieur a i5ai. D’autre part, Pauteur fait allusion au grand voyage 
de Vasco de Gama, qui ne revint a Lisbonne qu’en 1499; lui-meme 
partit avec Cabral en i5oo et ne put etre de retour qu’avec lui, en 
juin ou juillet i5o5. II est done probable qu’il se mit a son tra- 
vail au plus tot dans l’ete de i5o5. Dans tous les cas, ainsi que 
Pon pourra s’en rendre compte, le chapitre i4 du premier livre a ete 
ecrit en i5o5, le chapitre 16 en i5o6, le chapitre 17 avant i5o8 et le 
chapitre 19 apres i5o6. Ses informations sur le Maroc se rapportent 
par consequent aux dernieres annees du xv e siecle et aux premieres 
du xvf. 

VEsmeraldo a ete publie pour la premiere fois a Lisbonne en 1892 
par Rafael Eduardo de Avezedo Basto; il a ete edite de nouveau en 
1905, a Lisbonne egalement, par Fexcellent philologue Epiphanio 
da Silva Dias. C’est ce dernier texte que je suis dans ma traduction. 



INSTRUCTIONS NAUTIQUES PORTUGAISES 


231 


Le manuscrit original comportait des cartes et des dessins qui sont 
perdus comme l’original lui-meme. 


(Livre Premier) Chapitre i3. 

Comment les cosmographes antiques commencerent a decrire le 
globe terrestre a partir de Ventree du detroit vers Vexterieur, ordre 
que nous suivrons. 

A l’entree de la Mediterranee Occidental, oil l’on dit que furent 
placees les colonnes d’Hercule, se trouvent deux promontoires qui 
dans ces regions l’emportent sur tous les autres par leur hauteur et 
leur beaute : l’un d’eux est Abila au commencement de l’Afrique.. 
l’autre Calpe en Europe; c’est entre les deux que se trouve propre- 
ment & l’entree du detroit gaditan occidental, et c’est la que quelques 
ecrivains antiques fixent la limite extreme de la mer oceane (i); 
aujourd’hui ces promontoires ont un autre nom et nous les appelons 
Serra da Ximeira et mont de Gibraltar [Gibaltar]. Ce sont ces deux 
promontoires que les meilleurs cosmographes ont pris comme points 
de depart dans leur description du globe terrestre; mais nous nous 
bornerons a l’Afrique et a une partie de l’Asie, car ils ont deja si lon- 
guement ecrit sur l’Europe qu’il est maintenant tout a fait inutile 
d’en parler de nouveau (2). 

La pointe d’Almina est exactement la partie du promontoire de la 
Ximeira que les ecrivains antiques appelaient Abila; c’est la qu’est 
situee la grande et excellente cite de Ceuta [Cepta], dont nous don- 
nons ici le dessin d’apres nature, ainsi que celui de la montagne de 
Gibraltar, parce que celle-ci marque le debut de notre detroit occi- 
dental; et celle-la, du temps de sa prosperite, l’emporta en noblesse 
e t en richesse sur toutes les autres cites de Mauretanie et de Tingitane 
e t sur certaines cites d’Espagne; l^i se trouve le commencement des 

(1) Voir le texte de Pomponius Mela (I, 5) et celui de Pline (V, 18) dans Raymond Roget, Le 
Maroc chez les auteurs anciens, Paris, 1924, p. 28 29 et p. 34. 

(2) J’omets ici un passage sur les cosmographes de Tantiquit^ qui n’int^resse pas le Maroc. La 
^erra de Ximeira est proprement le Jbel Moussa, ou Mont aux Singes. 

^ Je rectifie les toponymes courants, tels que Tanger, F6s etc., en donnant entre crochets la forme 
^ Us ont dans les textes portugais. 
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terres d’ Afrique; elle est tres abondante en ble, vins, fruits, viandes, 
poissons de toute espece et en beaucoup d’autres choses tres dignes de 
louange. Elle se trouve en latitude eloignee de TEquateur vers It, 
Pole Arctique de trente-cinq degres un tiers, et c’est du meme chiffre 
de degres que Tetoile polaire s’eleve en cet endroit au-dessus de Eho 
rizon. 

Et quand souflle le vent d’Est les navires peuvent mouiller a l’abri 
d’Almina du cote de l’Ouest, oil se trouve une plage, et cet endroit 
s’appelle le « port du roi » (i); ils mouilleront par vingt brasses de 
fond, et ils seront a une demi-lieue de la terre sur bon fond; si le vent 
souffle de 1’Ouest, ils peuvent mouiller derriere l’Almina, sur un 
autre fond analogue du cote du Levant. 

[Carte] 

Item . Puisque nous avons deja parle des deux beaux promon- 
tories qui restent en arriere, Abila en Afrique et Calpe en Europe, il 
nous faut maintenant parler de la grande cite de Ceuta en Afrique, 
qui est situee a cinq lieues de la ville d’El-Qsar-es Sgir [Alcacere- 
Ciguer], laquelle est en dehors du detroit sur le bord meme de la mer. 
Les environs d’ELQsar sont eonstitues par une chaine de montagnes 
sauvages et escarpees, chaine qui comprend deux montagnes fort 
elevees et qui viennent s’avancer dans la mer; celle qui est a gauche, 
du cote du Levant, porte un vieux chateau presque en mines qui a 
nom El-Qsar le Vieux [Alcacere o Velho]; Tautre montagne qui est 
du cote de la terre vers TOocident s’appelle le Sermil. Pour que Y on 
nous comprenne mieux, nous donnerons ici ELQsar avec une partie 
de ses environs dessines d’apr&s nature; lesquels environs sont tres 
fertiles et abondants en choses necessaires. Plus loin, sur cette autre 
feuille, nous parlerons de la tres antique et forte cite de Tanger 
[Tanjer]. Mais tout navire qui aura a mouiller devant El-Qsar, qu’il 
regarde, dans la baie, Tendroit ou se trouve dessinee une caravelle; 


(1) Ainsi noram6 parce que le roi Jean I er de Portugal y d6barqua en 1415. Cf. Jerdnimo de 
Mascarenhas, ffistoria de Ceuta , ch. 3 (6dit. Dornelas, Lisbonne, 1918, p. 12) : < Tiendese al oriente 
de la ciudad en figura larga, i haziendo una buelta, i punta al Norte, forma un seno capaz de muchas 
galeras con el puerto, q’am (aun) conserva el nombre del Rey en memoria de auer desenbarcado 
Don Juan el Primero quando la gano de los Moros ». 
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si c’est un petit navire, il v pourra mouiller; si c’est un grand, il 
devra rester un peu plus loin en mer (i). 

[Carte] 


Chapixhe i 4 

Des routes , amers , fonds et marees, et des degres dont Vetoile polaire 
s’eleve sur Vhorizon , en allant vers la Guinee et VInde a partir de\ 
Tanger . 

Comme les choses dignes de memoire ne doivent pas rester dans 
l’oubli, il convient par consequent de dire ce que nous savons de la 
tres forte et tres antique cite de Tanger, laquelle est situee a cinq 
lieues au-dela d’El-Qsar hors du detroit. Dans ses premiers temps, elle 
s’appela Tyngy, ainsi que le dit Pline an cinquieme livre de YHis- 
toire Naturelle , chapitre premier; ce nom fut transforme en celui de 
Tanger un grand nombre d’annees apres. Nous en donnons ici le 
dessin d’apres nature, ainsi que du cap Spartel [Espartel]. Tanger en 
latitude est eloignee de Ffiquateur vers le Pole Arctique de trente- 
cinq degres quinze minutes. Pomponius Mela, auteur tres antique, 
dit dans le premier livre de sa cosmographie que Tingi fut edifiee par 
le geant Antee, qui se battit avec Hercule, et que sur le mur, a Pexte- 
n’eur, il avait accroche uri tres grand bouclier couvert de cuir d’ele- 
phant; ce bouclier, a cause de sa grandeur, n’aurait pu servir a per- 
sonne d'autre qiTAntee lui-meme; les habitants du pays croyaient 
qu’il le portait dans les batailles (2). 

Item . Deux lieues au-dela de Tanger se trouve le promontoire 
de Spartel, de telle fa^on que de Ceuta au Spartel il v a douze lieues. 
La cote entre la pointe d’Almina et le Spartel court suivant la direc- 


<i) Voir sur El-Qsar Tarticle de MM. Michaux-Bellaire et Peretie, dans la Revue du Monde 
Mimtlman , tome XVI (1911), p. 329 sq , et specialement p. 355-361 et 365-375. Pour Duarte Pacheco, 
reduit le Detroit au passage entre Gibraltar et Ceuta, El-Qsar se trouve en effet en dehors du 
detroit. D’ailleurs, comme on le verra plus loin par d'autres passages, tout ce qui est h VOuest de 
Ceuta appartient, selon Duarte Pacheco, h la mer ext^rieure, et tout ce qui est h l’Est & la mer 
iut^rieure. 

(2) Cf. Roget, op. cit p. 27-29. 
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tion Est-nord-est-Ouest-sud-ouest; et quiconque fera ce voyage 
devra aller & deux lieues et demie au large du Spartel, et, a ce point, 
la maree chasse pendant neuf heures vers l’interieur du detroit et 
pendant trois heures vers 1’exterieur; cette maree n’est pas pareillc 
a celle dont nous avons parle plus haut (i). Tout le pays sur la c&te 
a partir de Ceuta est forme d’une chaine de montagnes fort elevee 
qui vient finir au Spartel, et le long de cette c6te la profondeur est 
telle que les bateaux ne peuvent mouiller que tout pres de la terre. 
Au Spartel, du c6te de l’exterieur, au Sud-sud-ouest, il y a un trcs 
bon mouillage a l’abri du vent d’Est; on y peut mouiller par quinze 
et vingt-cinq et merne trente brasses, et partout le fond est de sable 
et bon; le vent d’Est passe par-dessus la terre et ainsi on se trouve 
bien abrite contre lui ( 2 ). Dans une anse, & ce cap, on a etabli autre- 
fois une madrague ou pechaient beaucoup de barques (3). Cette 
region est en meme temps tres abondante en toutes choses et en beau- 
coup d’autres especes de poissons, outre leg thons dont nous venons 
de parler. 

[Carte] 

Entre le Cap Spartel et le recif d’Arzila, qui autrefois s’appela Liza, 
a ce que dit Plinej au cinquieme livre de YHistoire Naturelle, cha- 
pitre premier (4), la c6te court suivant la direction Nord-Sud, et la 
route par mer est de cinq lieues. Tout le pays, a partir du Spartel, le 
long de la mer, est bas, et le fond est bon, sans rochers, en sorte 
que partout Ton peut mouiller avec securite. Arzila en latitude est 
eloignee de l’Equateur vers le Pole Aretique de trente-cinq degres 
cinquante minutes (5). II ne faut entrer dans le recif d’Arzila qu’avec 
un pilote de terre, ou en se guidant par les signaux qui y sont places, 
a savoir deux mats plantes en terre qui sont dans le prolongement 


(1) Renvoi aux chap. 11 et 12 du premier livre, qui sont consacr^s aux marges. II s’agit ici, en 
r6alit6, de courants de mar6e. 

(2) G’est le Jbel Medyuna qui protege ainsi contre le vent d’Est. 

(3) De fait, les auteurs parlent quelquefois d’un endroit situ6 entre Tanger et Arzila qu’ils 
appellent Almadraba iCf. Comte de Castries, Sources inediles de I'histoire du Maroc, France, I, p. 533). 

(4) Confusion entre la Lissa et la Zilis de Pline (cf. Roget, op. cit., p. 29). 

(5) Dans son tableau des latitudes, au chap. 7 du premier livre (voir l’appendice), Duarte 
Pacheco donne pour Arzila 36° (p. 33). Ces deux latitudes sont du reste Sgalement erronges. 
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du chenal par ou les bateaux doivent entrer (r). Pour que Ton puisse 
mieux comprendre, nous pla^ons ici un dessin d’apres nature de la 
ville d’Arzila et de son recif, sur lequel dessin une caravelle sous voile 
entre par oil elle doit aller. Les petits bateaux, jusqu’a trente-cinq 
tonneaux, peuvent mouiller a l’interieur du recif, rnais il leur faut 
bien s’amarrer contre le vent du Nord-ouest, qui souffle par le tra- 
vers et fait un grand ressac qui perd les navires. Et ces points, a savoir 
Ceuta, El-Qsar, Tanger et Arzila, appartiennent tous quatre a ces 
royaumes de Portugal et a sa Couronne Royale, car il va y avoir 
aujourd’hui quatre-vingt-dix ans que Ceuta a etc prise aux Maures 
de vive force par votre bisai'eul le roi D. Jofto, premier du nom, de 
glorieuse memoire, et les trois autres par le roi Alphonse V votre 
oncle, il y a quarante-sept ans; il les prit aussi aux Maures de la meme 
fagon, de vive force; et de ces places on fait toujours rude guerre a 
ces ennemis de notre sainte foi catholique, que Votre Altesse par ses 
nombreuses victoires fait prosperer et s’etendre chaque jour davan- 
tage 

[Carte] 


Cuapitre 1 5. 

Des routes, amers, fonds, marees et hauteurs de Vetoile polaire 
d' Arzila d, Larache et plus bas. 

Item. Si un navire part d’Arzila et veut aller a Larache par une 
unit si obscure qu’il ne voie point la terre, lorsqu’il sera a une grande 
lieue au large du recif, il fera route vers le Sud-sud-ouest et doublera 


(1) « ...plantes en terre », Epiphanio Dias donne : + terrada (terrasse). Rafael Bas to a lu ou 
corrige : terra. Cette lecture me parait preferable. Sur le port d’Arzila et les difficulty qu’il prSsente, 
cf. Bernardo Rodrigues, Anais de Arzila , edit. David Lopes, Lisbonne. 1015-1020, tome T, p. 441 et 
tome II, p. 121, David Lopes, Ilistoria de Arzila, Coimbre, 1925, pp. 36-37. p. 47 n. et p. 264, et aussi 
Damiao de G6is, Chronica do Serenissimo Senator D. Emanuel , II, chap. 28. 

(2) Ceuta ayant ete prise par Jean l er le 21 (et non le 15) aout 1415, ce passage doit tHre date de 
^ ete 1505. Ce qui suit est legfcreraent inexact : si El-Qsar a ete occupe par les Portugais en 1458, 
Arzila et Tanger n’ont ete pris qu’en 1471. Duarte Pacheco parle encore de ces evenements au 
chap. 22 du premier livre (p. 67) et dansle prologue de son second livre (p. 90-100). — Le roi D. Manuel, 
Qui succeda en 1405 h son cousin Jean II, mort sans heritier, etait le petit-fils du roi D. Duarte, fils 
lui-m6me de Jean I« r . 
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la pointe des Barrocas (falaises), qui sont a trois lieues au-dela d’Ar- 
zila, lesquelles falaises sont des hauteurs blanches qui viennent ter- 
miner dans la mer (i). Tout le pays d’Arzila a Larache est forme de 
petites hauteurs, et ces hauteurs finissent par lesdites falaises. De la 
jusqu’& l’embouchure de la riviere de Larache il y a deux lieues; 
et l’embouchure de cette riviere a notre epoque est du cdte du Sud- 
ouest, tout pres du rocher ou se trouve un bastion qui a deux tours 
carrees, au-dessous de la ville de Larache, au bold de la riviere, comme 
on le verra par le dessin d’aprfes nature que nous plagons ici; cette 
riviere a dans le chenal quatre brasses et demie d’eau par pleine mer. 
La maree est du Nord-est et du Sud-ouest comme dans notre Espa- 
gne ( 2 ); elle monte pendant six heures et descend pendant six heures. 
Les amers qui permettent de reconnaitre cette riviere, sont les sui- 
vants : du cote du Sud-ouest se trouve un chateau qui s’appelle chateau 
des Genois et qui, a cause de sa tres grande blancheur, a l’air d’une 
voile de bateau (3) ; et du c6te du Nord-est se trouvent lesdites falaises 
hautes et blanches, comme j’ai dit. A l’interieur d’une baie qui se des- 
sine a cet endroit se trouve I’embouchure de la riviere de Larache, et 


(1) Probablement Haffat el Beida. 

(2) Pour bien comprendre ce passage, il faut se reporter a ce que Duarte Pacheco dit plus haut, 
ch. 12 : « Quem o conto das marees quiser aprender, pera que bem entenda, he necessario que 
primeiro saiba todolos rumos d’agulha de marear com suas quartas e meos rumos, por que nisto faz 
todo o fundamento d’esta cousa e d’outra raaneira nam no poderd saber; e os mayinheyros e 
pillotos que d’antiguidade isto praticdram, primeiramente souberam os dilos rumos, quartas e meos 
rumos, e por aly poseram em hoordem ho encher e ho uazar do mar nesta prouincia de Espanha e 
em outras partes segunda a deferen^a das marees, comencando do rio de Barbate d’Andaluzia, atee 
toda Galiza e moor parte de Bizcaya; o qual conto horden^ram com seis oras de enchente do mare 
com outras seis de vazante, procedendo nesta maneira : Noroest e suest baixa-mar, norte e sul mea 
montante, Nordeste e sudest prearnar ; lest e oest mea jusante ; e isto se ha-de entender : quaudo 
a lua for no rumo do noroest e suest, entam serd ho map vazio na costa de Espanha, e quando for 
no rumo do norle e sul, entam ser£ mea auguoa chea, e I an to que for no rumo do nordest e suduest 
entam ser£ o mar de todo cheo, e em chegando a liia em lest e haloest, entam ser£ mea auguoa 
vazia ; e estas marfo faz em toda ha costa d’Espanha e parte de Berberia do estreito de Cepta pera 
fora e ora a liia seja noua ora mea ou chea, sernpre nesles rumos faz a dita maree » (p. 41-45). 
Chez les dcrivains portugais du xvi® si6cle le terme Ks/tanha designe 1’ensemble de la P^ninsule. 

(3) Cf. Juan Bautista de Morales, Jornada de Africa del Hey Don Sebashdn de Portugal , ch. virr 
(( oleccidn de Hbros espafioles raros o curiosos , tome XIX, Madrid, 1889, p. 332) : « un poco abajo de 
Larache hay una pequena ensenada, adonde estd una casa a modo de fuerle, que se llama Castil de 
Ginoveses, es tnuy pequena etc. * Sur ce chilteau, voir encore Castries, Sources inedites , France, I, 
p 542, n. 3 et Angleterre, 11, p 437. Cn trouvera dans le recueil de textes de M. Antonio Sergio, 0 
desejado , Lis bonne, 1924, p. 137 et p. 309-310, le lexte de Jdrdnimo de Mendon^a (1607) et celui de 
Fr. Bernardo da Cruz (1586). A dire vrai, le texte de Morales (1622) n est que la traduction de 
celui de Mendomja; il a du rcste scandaleusement plagie cet auteur. — On peut voir aussi dans 0 
desejado , p. 310-311, une interessante description de Larache de Fr. Bernardo da Cruz. 
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si l’on remonte le cours de celle-ci pendant une lieue, on verra a main 
gauche les mines de la ville de Xamez (i), qui fut autrefois grande 
et illustre; on dit qu’elle se defendit contre les Maures et leur tint tete, 
quarante ans apres la perte de l’Espagne et qu’enfin ceux-ci la detrui- 
sirent, etant ville de chretiens. En mer, a une lieue de l’embouchure 
de cette riviere, on trouvera vingt-cinq et trente brasses de fond, ce 
fond est partout de sable et bon, en sorte que les navires y peuvent 
mouiller avec securite. Cette riviere est tres riche en poisson, et les 
environs produisent beaucoup de ble. En ete, il y a beaucoup de 
fievres. Cette riviere en latitude est eloignee de l’Equateur de trente- 
six degres dix minutes. 

[Carte] 

Item. De la riviere de Larache aux Lagunes [as Halagunas], il y 
a cinq lieues, et ces lagunes ont une baie dans laquelle se trouve 
une autre lagune ou ne peuvent entrer que de petits bateaux; et au- 
dessus, du cote de l’Est, il y a un bois de chenes-liege de forme circu- 
laire : c’est Tamer qui permet de reconnaitre les lagunes (i). Cinq 
lieues au-dela des lagunes se trouve une petite hauteur sur le bord de 
la mer, que Ton appelle Fornilho (2). 

Item. Cinq lieues au-dela du Fornilho se trouve la riviere de 
Mamora. De Larache jusque-la la cote suit la direction Nord-Sud, 


(1) Tchemmich. Dans Garcia de Resende, Chronica dc El Rei D. Joao //, ch. 82, on tronve la 

graphie Xames. ' 

(2) Cf. Bernardo Rodrigues, Anars de Arzila , tome I, p. 351 : <« E porque dise que a fusta fera 
demandar as Alagoas e nao pudera tomar o rio de Larache, e por ser muito comum autre n6s outros 

0 nome das Alagoas, e poucos as sabem, posto que jd em tempo d’el-rei Dom Jo&o, o segundo, 
mandou ua armada com cento e cincoenta de cavalo e dous mil de p6 em taforeas e caravelas, em 
que foi por capitao Dom Diogo D'Alraeida e fdrfio sair antreestas Alagoas e tomdrfio alguns aduares, 
de que trouxdr&o ‘mais de trezentas almas e alguns cavalos, e [do gado] fizdr&o muila carnajem, 
tornando a dar a entender que sao as Alagoas do rio de Larache ao da Mamora, que 6 o m6r e mais 
principal do reino de F6z, ha dezasete legoas, toda terra tSo cha e rasa que em toda ela se nfio 
achard ua pedra como itra ovo ; e antre estes dous rios ha duas alagoas grandes, ua de quatro ou 
cinco legoas de comprido e de duas e mais de largo, esta se ehama Bocelema, quequer dizer pai de 
Culema ; a outra e maior, que tem mais de oito legoas de comprido e cinco ou seis dc largo ; sgo tfto 
junto do mar que se nao mete autre elas e o mar mais que uns raed&os de area ruiva. » Il s’agit 
^videmment, chez Duarte Pacheco comme chez Bernardo Rodrigues, de la merja ez Zerga, qui 
communique avec la mer par la passe de Moulay Bou Selham, et de la merja Ras ed Daoura. Cf. 
Jean C616rier, Les « merjas » de la plaine du Sehou , dans Hesperis , 1922, pp. 111-113. 

(3) Ce Fornilho (petit four) doit &tre dvidemment identifi6 avec le fomito qui figure sur le 
portulan de Joan Martines, dont M. de Castries a donn6 une reproduction ( Sources inedites de 

1 Ristoire du Maroc , Angleterre, tome I, p. 563) ; sur ce portulan, le fomilo se trouve plac<5 en effet 
ootre las goma (lagumas ?) et Mamora. 



238 


ROBERT RICARfD 


avec un quart Nord-est-Sud-ouest. Par consequent, lorsque Ton fait 
cette route, on doit alter tout pres de la cote, et, si c’est de nuit, mar- 
cher vers le Sud-sud-ouest; on ira surement en naviguant de cette 
fagon et T on parcourra toute la cote. Cette riviere de Mamora a du 
cote du Sud une falaise sombre et tres haute, et dans 1* embouchure 
de la riviere du cote de l’Est il y a un hois le long d’une autre falaise. 
De nos jours cette riviere a deux entrees; Y une d’elles se trouve Nord- 
est-Sud~ouest, le long d’un banc de sable qu’on laisse a main droite, 
a trois ou quatre jets de pierre, lorsque Ton entre dans Tembouchure; 
Tautre entree se trouve Est-Ouest, le long d’une falaise sombre. Le 
chenal a une profondeur de quatre brasses et demie par pleine mer. 
La maree est du Nord-est et du Sud-ouest; elle monte pendant 
six heures et elle descend pendant six heures. Les petits bateaux dc 
trente tonneaux peuvent remonter la riviere jusqu’a six ou sept lieues 
de Tembouchure; les grands s’arreteront plus bas, pres de celle-ci. 
A une lieue de Tembouchure de cette riviere se trouve une ile ou 
Ton peut prendre du bois en abondance. En ete il y a dans cette 
riviere autant de fievres que dans celle de Larache. Depuis le point 
de Tembouchure de cette riviere ou il y a trente brasses jusqu’a la 
terre, le fond est bon partout, et Ton peut mouiller en toute securite; 
mais il faut se proteger contre le vent du Nord ouest qui est tra- 
versier. En hiver, les petits bateaux peuvent remonter cette riviere 
jusqu’a la cite de Fes [FeezL Le pays a Tinterieur est une campagne 
plate ou Ton eleve beaucoup de betail et fait beaucoup de culture. 

Item. Entre la riviere de Mamora et la riviere et la ville de Sale 
[Qalle, <Jalle], dont nous donnons ici le dessin d’apres nature, la cote 
suit la direction Nord-est-Sud-ouest, et la distance par mer est de 
sept lieues. Cette riviere de Sale a une entree du cote de TEst-sud-est 
le long d’une tour carree; le chenal a largement une profondeur de 
deux brasses et demie par pleine mer de vive eau. La maree est du 
Nord-est et du Sud-ouest. Du c6te du Sud il y a un autre chenal, 
et entre ces deux chenaux s’etend une ligne de recifs fort longue, 
avec des bancs de sable sur laquelle la mer se brise violem- 
ment (t). L’amer de cette riviere est la tour de Sale, tres grande 

(1) Sur le port de Rahat-Sal6 et ses difficulty, cf. Louis Brunot, La mer dam les traditions et 
les industries indigenes a Rabat et Sale, Paris, 1920, p. 80-83 et 125-126. 
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et tres haute, et dont I’aspect est celui que 1’on voit ici sur le 
dessin; il n’y en a pas d’autre de ce genre sur toute la cdte. Sur le 
dessin on verra de meme la ville de Sale, qui est grande et peu 
peuplee. Partout a cette embouchure le fond est bon; c’est un bon 
mouillage. Quiconque se trouvera au large par cinquante brasses sera 
a dix lieues de la terre. Sale comprend trois endroits, dont nous ne 
donnons que deux sur notre dessin; ils se trouvent a l’interieur de 
ladite riviere qui coule entre eux, a savoir: du cote de Tamesna [The- 
micinaa], ou vivent les Arabes de la Chaouia [Enxouvia], se trouve 
l’un de ces endroits qui s’appelle Rabat [ho Harraualde]; l’autre a 
nom Chella [Exale], oil autrefois les rois de Fes recevait la sepulture, 
sans compter l’autre sepulture qu’ils ont en enfer; et du cote de la 
Mamora oil se jette I’autre riviere qui vient de Fes, que nous appelons 
Sebou [Cebu], et cinq lieues plus bas, se trouve la ville de Sale; et 
tons ces trois endroits portent tous ensemble le nom general de 
Sale (i). A dix lieues de la se trouve une petite riviere que Ton appelle 
Tifelfelt [Tifilfelti], et huit lieues plus loin il y a une autre riviere 
qui a nom Beht [Bety]; et du Beht a Fes il y a vingt-cinq lieues. Tout 
ce pays est tres riche en ble, viande, poisson et miel, et en beaucoup 
d’autres bonnes choses, et en beaucoup de chevaux tres bons que tres 
souvent l’on fait venir dans ces royaumes ( 2 ). 

[Carte] 


Chapitre 16. 

Des routes, amers, fonds, marees et hauteurs de Vetoile polaire en 
allant vers la Guinee et Vlnde, a partir de Mansouria et de Fedala. 

Item. Entre la riviere de Sale et la ville de Mansouria [Alman- 
?ora] la cdte suit la direction Nord-nord-est-Sud-sud-ouest, et la dis- 
tance par mer est de sept lieues. On dit que ce chateau de Mansouria 

(1) Od pourra comparer k ces indications la description de Sale publide par M. de Castries 
( Sources tnedites, France, tome III, p. 331 sq,). Sur Tamesna, cf Sources inediles, France, tome I . 
P- *68, n. 3. Voir encore sur Rabat-Sal6 et le nom de Rabat dans les documents europ^ens (Arrabal 
de Sal6, Raval) Sources tried ites, France, tome III, p. 192. n. 4, p. 334, p. 363-365 et p. 722. 

(2) « estes Reynos *, c’est-£-dire de Portugal et d’ Algarve. C’est l’expression habituellement 
employee par Duarte Pacheco quand il veut parler de son pays. 
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a ete depeuple et detruit par les lions; car ils mangerent un tel 
nombre d’habitants que les rares survivants s’enfuirent et s’en 
allerent vivre ailleurs (i). De Mansouria aux lies de Fedala il doit 
y avoir a peu pres une lieue. Fedala a pour amer deux ilots, et pres 
de ceux-ci peuvent mouiller de petits navires jusqu’a quatre-vingts 
tonneaux par quatre a cinq brasses de fond. Tous ces fonds sont de 
sable et bons et de sur mouillage; et que ceux qui s’y arretent 
s’amarrent soli dement, a cause du grand ressac de la mer a cet 
endroit. Lorsque Ton arrive du large pour gagner cette terre, ces 
ilots n’ont pas Fair d’iles, mais de terre ferme, et c’est seulement 
lorsqu’on s’en trouve a une lieue, du cote du Nord-est, que Ton 
s’apergoit que ce sont des lies. Toute cette cole que Eon suit est 
une plage; et, pour que Ton comprenne mieux, nous pla^ons ici un 
dessin d’apres nature de la ville de Mansouria, avec un arbre qui lui 
sert d’amer, ainsi que les ilots de Fedala. 

[Carte] 

Item . Entre la ville de* Mansouria et les ilots de Fedala d’une 
part, et la baie et la cite d’Anfa [Anife], d’autre part, la cote suit 
la direction Nord-est-Sud-ouest, et la distance par mer est de cinq 
lieues. Et ce ne sont que falaises de pierre qui bordent la cote tout 
le long; il y a peu de plage, et le fond est mauvais. L’amer de cette 
cite d’Anfa, dont nous donnons ici le dessin d’apres nature, est une 
grande baie vers un recif pres de la terre, recif qui laisse un passage 
du cote du Nord-est et qui est completement ferme du cote du Sud- 
ouest. Outre cet amer l’endroit peut se reconnaitre facilement par la 
cite elle-meme et par une grande tour qui s’y trouve et aussi par le 
pays a Tinterieur, qui est fort bas; lequel pays est tres riche en toutcs 
les choses necessaires. Et voici trente-huit ans que ITnfant D. Fer- 
nando, votre pere, avec une grande flotte 61 beau-coup de monde, s’en 
flit contre cette ville, y entra par la force des armes et la detruisit, 
et s’en retourna dans ces royaumes avec grande vicloire et hon- 


(l) Ailleurs, c’est an sujel de Tit que l J on raconte cette histolre (cf. Sources inedites, France, 
t. III, p. 367 et Angleterre, t. I, p. 280-281). L6on l’Africain dit en effet que dans le bois proche de 
Mansouria il y avail de grands lions forts cruels (t. IT, p. 42). Sur les lions au Maroc, cf. encore 
Bernardo Rodrigues, Anais de Arzila , t. II, p. 217-218, et Sources inedites, France, t. Ill, p. 714-717. 
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neur (i). Et ce malheur, Anfa le subit en plus d’un autre assez grand 
qu’elle avait subi deja, il y a aujourd’bui environ cent-soixante- 
cinq ans: les principaux habilanls d’Anfa perirent presque tous a la 
bataille du Salado, qui se livra enlre Gibraltar et Tarifa, a l’endroit 
qu’on appelle Pena del Ciervo [Pena do Ceruo] ( 2 ). A cette bataille 
participa 1’ excellent prince et magnanime chevalier Alphonse IV de 
Portugal, votre quatrieme a'xeul, qui est enterre dans la Se de Lis- 
bonne, lequel fut a l’aide de son gendre le roi Alphonse XI de Castille 
avec beaucoup de monde qu’il amena du Portugal: sept r<Jis maures 
etaient entres dans le royaume de Castille avec de tres grandes forces 
et ils le conqueraient peu a peu; et ce serenissime prince fut aider le 
roi de Castille a se defendre, car il ne pouvait sou ten ir la multitude 
des ennemis. Et quel grand service rendit ainsi a la cause de Dieu 
ce bienheureux roi, combien d’honneur il a gagne a cette bataille, 
dans la defense de son Saint Nom et du royaume de Castille, c’est une 
chose que Ton peut bien voir dans sa chronique. Dans cette bataille 
perirent tous les gens nobles et distingues d’Anfa, comme nous 
l’avons dit plus baut, sans que la ville ait jusqu’ici jamais retrouve 
sa prosperite. Nous pourrions dire encore beaucoup d’autres choses 
des qualites d’Anfa et de sa prosperite passee, que je me dispense 
d’ecrire pour ne pas m’etendre davantage sur ce sujet. 

Item. En partant de la baie d’Anfa et en faisant route vers le 
Sud-ouest, on voit aussitot, tout pres, un cap que l’on appelle cap 
du Chameau [do Camelo] (3); l’anse d’Acicor en est a dix lieues. 
Toute cette cote n’est que plage, et le fond est bon, en sorte que l’on 
pent en tout endroit mouiller avec securite. En arriere de cette anse 
d’Acicor il y a trois monticules de sable en forme de mamelles poin- 


(1) Sur la prise d’Anfa par D. Fernando de Portugal en 1468, cf. Vieira Guimar&es, Marrocos e 
trds Mestres da Ordem de Cristo , Lisbonne, 1916, p. 236-237 et David Lopes, Historia de Arzila , p. 54 
et p. 467. Voir Sgalement Dami&o de G6is, Chronica do Principe D. Joao, chap. 17, 6dit. Gongdlvez 
Guimarais, Coimbre, 1905, p. 58-59. Il ne faut confondre cet Infant D. Fernando, pfere du roi D. Manuel, 
avec l’lnfant D. Fernando, fils de Jean I pr , qui mourut a F6s en 1443 apr&s une affreuse captivity. 
Sur le pare de D. Manuel, voir Comte de Sabugosa, A Rainha D. Leonor , Lisbonne, 1921, p. 13-20. 

(2) Sur la bataille du Salado du cdta portugais, voir l’ouvrage classique et encore utile de 
Ferdinand Denis, Portugal (dans la col. Hisioire et description de tous les peuples), Paris, 1846, p. 31- 
33. Cette bataille eut lieu le 28, le 29 ou le 30 octobre 1340. On voit par les deux indications chro- 
nologiques que donne Duarte Pacheco, et qui concordent h peu prfcs, que ce chapitre a 6t6 vraisem- 
blablement 6crit en 1506. 

(3) El Hank. Sur ce cap, cf. Sources inedites , France, t. II, p. 251. 
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lues, et il y a aussi un bois d’une hauteur raisonnable. Au Nord-est de 
cette anse, a une demi-lieue en mer, il y a un haut-fond de rocher, sur 
lequel la mer se brise. Et ce sont les veritables reperes pour recon- 
naitre l’anse d’Acicor. Cette cote suit la direction Nord-est-Sud- 
ouest (i). 

[Carte] 


* Chapitre i 7 . 

Des routes, amers, fonds, marees et hauteurs de Vetoile polaire d’Anfa 

a Azemmour et au-dela. 

Item. De l’anse d’Acicor, dont nous avons parle plus haut, a 
la riviere et a la ville d’ Azemmour [Azamoi, Hazamor], il y a deux 
lieues, et la c6te suit la direction Nord-est-Sud-ouest. A la hauteur 
de cette riviere, a une lieue en mer, tout le fond est bon, il est de 
sable et de vase, et cela par trente-cinq a quarante brasses, et il est 
egalement propre par douze et treize brasses; mais a une moindre 
profondeur en se rapprochant de terre, tout le fond est mauvais, 
forme de pierres et de rochers qui coupent les amarres. Sur le pre- 
mier banc de cette riviere, qui est a une grande lieue de l’embou- 
chure, il y a largement quatre brasses d’eau par pleine mer, ... ( 2 ) a 
deux brasses et demie d’eau; et sur ce banc la mer ne se brise pas 
car le banc de l’exterieur refoit d’abord tout son choc. Passe ce 
dernier banc, a l’interieur, contre la ville d’ Azemmour, il y a cinq a 
six brasses d’eau. Le chenal de cette riviere, de nos jours, suit la 
direction Nord-ouest-Sud-est. Cette entree ne convient qu’aux petits 
batiments, et elle a la maree du Nord-est et du Sud-ouest. Comme la 
barre et le chenal de cette riviere changent frequemment, le pilote 
qui aura a entrer ici devra sonder d’abord ladite barre, ou entrer 
avec un pilote de terre, et alors il entrera avec securite. Le repere 
pour reconnaitre cette riviere, o’est que du cote du Nord-est, a 

(1) Cette anse d’Acicor doit Stre vraisemblablement identifi^e avec le toponyme Scossor de la 
carte de Petrus Vesconte et des cartes catalanes. Cl. Massignon, Le Maroc dans les premieres annees 
du XVI* sibcle, Alger, 1906, p. 59-60 et p. 211. 

(2) Lacune dans le texte portugais. 
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deux lieues, se trouvent le cap et Tanse d’Acicor, dont nous avons 
parle dans le item ci-dessus, et, lorsque T on s’avance a une lieue de 
de ce cap vers ladite riviere, immedialement apparait la ville d’Azem- 
mour, ou Eon fait de merveilleuses peches d’aloses fort grandes et 
bonnes, dont on paie tribut a Votre Altesse. Cette ville d’ Azemmour 
et sa region sont tres riches en ble, viande, poisson, et en beaucoup 
d’autres choses (i). C’est en cet endroit que se trouve la limite de la 
premiere partie du royaume de Fes; et, puisque nous avons jusqu’ici 
decrit certains points de la region maritime de ce royaume, il est bon 
que nous disions ou il commence et que nous parlions aussi de 
quelques cites et villes de Tinterieur, et de sa seconde partie. 

Maintenant nous dirons que le royaume de Fes commence a une 
riviere qu’on appelle Moulouya [Meluva] et qui le separe du I'oyaume 
de Tlemcen [Treme^em]; cette riviere coule dix lieues au-dela du 
cap des Trois Fourches [d’AntrefuIcos] ; et de la a Tentree du detroit 
de Ceuta il y a cinquante lieues a Tinterieur du meme detroit ( 2 ). 
Cinq lieues a Toccident de cette riviere de Moulouya est situee la 
ville de Melilla [Melila], qui est le premier endroit de Fes a sa limite 
avec Tlemcen; et sept lieues encore a Toccident de Melilla se trouve 
la ville de Khassasa [Ca^a^a] (3), et douze lieues plus loin, tou jours 
vers Toccident, se trouve la ville de Velez de la Gomera [Belez da 
Guomeira] (4), et a trente lieues de la se trouve la grande cite de 
Ceuta. Ensuite commence toute la cote a partir de Ceuta, a Tex te- 
rieur du detroit, avec ses rivieres, ports, cites et villes jusqu'a Azem- 
mour, comme nous Tavons decrite plus haut. A Tinterieur se trouve 
la grande cite de Fes, d’ou le royaume a tire son nom; huit lieues 
au-dela de Fes est situee la cite de Meknes [Maquinez], et de Tautre 
c6te se trouve une cite fort bonne qui s’appelle Taza [Teza] (5). Telle 


(1) Sur l’abondance des aloses b Azemmour, cf. Bernardo Rodrigues, Anais de Arzila , t. I, p. 8, 
Sources inedites , France, t. II, p. 248 et t. Ill, p. 737. Azemmour 6tait tributaire du Portugal depuis 
1468 (cf. David Lopes, Historia de Arzila , p. 66 et p. 467 et Yergilio Correia, Lugares Dattm, Lisbonne, 
1923, p. 31). 

(2) *C*est-&-dire dans la mer interieure, la M6diterran6e, qui communique avec la mer ext^rieure, 
l’Atlantique, par le d6troit de Ceuta. 

(3) Sur Khassasa, cf. Sources inedites, Espagne, t. I, p. 62, n. 1. 

(4) Velez ayant 6t6 occup6 par les Espagnols en 1608, ce passage est nScessairement ant6rieur b 
c ette ann6e. 

(fy L’anonyme portugais dont M. de Castries a public une description du Maroc 6crit Tezar 
(Sources inedites, France, t. II, p. 284). 
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est la premiere partie du royaume de Fes. Maintenant nous revien- 
drons a notre description en prenant la seconde partie et nous conti- 
nuerons de suivre la route et la cote au-dela de la riviere d’Azem- 
mour. 

La seconde partie du royaume de Fes commence a la riviere 
d’Azemmour, dont la baie de Mazagan [Mazaguam] se trouve a deux 
lieues; entre ces deux points la cote court suivant la direction Nord- 
est-Sud-ouest, et la distance par mer est de deux lieues. C’est la que 
se trouvait autrefois la cite de Mazagan, qui aujourd’hui est com- 
pletement detruite. Cette anse est un bon port pour les grands navires, 
et nous en donnons ici le dessin d’apres nature; quiconque aura a 
s’y amarrer, qu’il le fasse solidement (i), car ici le fond est mau- 
vais, fait de rocher, il y a des endroits qui coupent les amarres A 
partir de cette anse commence la campagne de Doukkala [Duquella], 
qui s’etend sur pres de quarante lieues, pays extremement riche en 
ble et en viande. Et dans cette baie de Mazagan, beaucoup de bateaux 
de ces royaumes, ainsi que de Castille, viennent charger du ble, 
lorsque Dieu, pour nos peches, ne nous en donne pas. Cette cam- 
pagne est occupee par les Arabes d’une nation qu’on appelle Char- 
quiya IXarquya] et qui compte, affirme-t-on, plus de quarante mille 
cavaliers; mais ils sont tous desarmes {2). 

Item. Entre l’anse de Mazagan et la ville de Tit [Tyty], la cote court 
suivant la direction Nord-est-Sud ouest, avec un quart Est et un quart 
Ouest, et la distance par mer est de trois lieues. Environ line demi- 
lieue ou un peu plus avant d’arriver a Tit se trouve une anse de gran- 
deur raisonnable, qui pourrait contenir dix a douze petits bateaux 
et k l’interieur de laquelle il y a une petite lour en mines. Tit a pour 
amer une tour tres haute qui s’y trouve; et il y a aussi dans la terre 
une crique ou les barques peuvent entrer quand le temps est calme. 
Mais il faut se garder du vent du Nord-ouest,, qui est traversier en cet 


(1) « -f haboyce bem sua amarra », port© le texte portugais {p. 57). 

(2) Sur les Doukkala, cf. les indications tr6s int6ressantes de Darni&o de G6is, Chronica do 
Serenissimo Senhor D. Emanuel, II, chap. 18 et III, ch. 47. Sur le ravitailleraent en bl6 des 
Portugais, cf. Goulven, La place de Mazagan sous la domination portugaise , Paris, 1917, p. 179 et 
Vergilio Correia, op. cit. t p. 57. M. Antonio Sergio, dans ses diff^rents livres, a attir6 l’attention 
sur l’importance de la question du bl6 dans la politique portugaise. Voir en particulier 0 desejado , 
p, 202, et Canutes e D. Sebastxao , Lis bonne, 1925, p. 35. 
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endroit et fait naitre de grandes vagues. Autrefois cette ville de Tit 
etait entierement peuplee, et aujourd’hui elle n’a pas le quart de la 
population quelle avait accoutume d’avoir. Ce pays est ties riche 
en ble, viande et poisson (i). 

[Carte] 


Chapitre i 8. 

Des routes, fonds, amers, et hauteurs de Vetoile polaire sur la cote 
de la seconde partie du royaume de Fes, a partir de Tit. 

Item. Entre la ville de Tit et la Casa do Cavaleiro la cote court 
suivant la direction Est-nord-est-Ouest-sud-ouest, et la distance par 
mer est de sept lieues. Et cette Casa do Cavaleiro est dessinee d’apres 
nature sur la carte qui se trouve plus haut ( 2 ). Laquelle Casa a pour 
amer une longue maison sur un plateau, et sur la rive un grand 
recif dont Tentree est vers le Nord-est, a cote d’un ilot qui se trouve 
la; a Tinterieur il y a une anse ou peuvent mouiller des navires de 
quatre-vingts tonneaux, qu’il faut amarrer avec quatre amarres, 
deux a la proue et deux a la poupe, a cause du grand ressac de la 
mer en cet endroit; ils mouilleront par sept ou huit brasses, par bon 
fond. A cette Casa do Cavaleiro il y a beaucoup de ble et d’orge, et 
trfes souvent des navires viennent en charger. Il y a la aussi du 
betail et du gibier en grande abondance. Et en mer par cinquante 
ou soixante brasses il y a grandei peche de pixotas et de beaucoup 
d’autres poissons (3). Mais que ceux qui vont par la se gardent des 
Axabes et prennent de bons otages, car ce sont de fort mechantes gens. 

[Carte] 

Telle est la Casa do Cavalleiro, que les Maures dans leur langue 
a ppellent Ugueer (4); et, pour qu’on la connaisse mieux, nous la 

(1) Cf. Sources inedites, France, II, p. 281 et surtoutla description traduite par M. Goulven, op. 
<**•> p. 79-83. 

(2) « Neste mapa atr&s » (p. 58). Le contexte me lait penser qu’il y a ici un lapsus et que Duarte 
Pacheco veut en r6alit6 renvoyer & une carte qui se trouve plus loin. 

(3) Le mot portugais pixola , peixota , est trcs vague. Les dictionnaires en font g6n6ralement 
equivalent de pescada , merlan, merlus. M. le lieutenant de vaisseau R. Montague me sugg&re qu’il 

8 agit peut-6tre de bonites. 

(*) Gf. Sources incites, France^ t. II, p. 282 et Pays-Bas, t. II, p. 68. 

id 


H8SP&US. — T. VII — 1927. 
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donnons ici dessinee d’apres nature; le chapitre qui en parle est 
plus haut, c’est le dix-liuitjeme (i). Entre cette Casa do Gavalleiro 
et le cap Cantin [de CanliJ, la cole court suivant la direction Est* 
Ouest, et la distance par mcr est dc sept lieues. Quiconque sc (lirigc 
vers ce cap, qu’il se garde bien d’un haut-fond de roc qui en est 
a un peu plus dTine demi-lieue au Nord-ouest, lequel haut-fond est 
tres perilleux, et des navires s’y sont deja perdus; lorsque la mer 
monte, elle s’y brise. L’amer de ce cap Cantin, c’est que du cote du 
Nord il est domine par une grande hauteur qui a hair d’un chapeau, 
et ensuite la cote tourne vers le Sud; en outre il est eloigne en lati- 
tude de l’Equateur vers le Pole Arctique de trente-trois degres et 
demi; avec ces trois indications on a assez de bons reperes. Mais, 
lorsque Ton part du Cap Spartel ou d’Arzila et que Ton veut aller 
a Cantin, on doit, une fois que Ton se trouve a trois lieues au large, 
marcher toujours vers le Sud-ouest; et ainsi on suivra la corde de 
l’arc que decrit la cote, car Spartel et Cantin se trouvent sur la ligne 
Nord-est-Sud-ouest, et la route, par mer est de quatre-vingt-deux 
lieues. Et celui qui veut entrer a la Casa do Gavalleiro et y mouiller, 
qu’il regarde ce dessin, ou il verra l’entree entre la terre ferme et 
les lies; il ira mouiller a l’interieur par huit brasses... (2); qu’il 
s’amarre a quatre amarres, comme j’ai dit plus haut, deux a la 
proue et deux a la poupe. 

[Carte] 

Item. Entre le cap Cantin, dont nous avons parle plus haut, et 
la pointe de Canaveal, la cote court suivant la direction Nord-Sud, 
avec un quart Nord-ouest et un quart Sud-est, et la distance par mer 
est de cinq lieues. A cette pointe de Canaveal il y a une tres bonne 
source; et pour amer il y a au-dessus une tres haute monlagne; les 
equipages des bateaux y prennent souvent de l’eau. Que celui qui des- 
cend a terre en cet endroit place une vigie, car, des que les Arabes 
y voient des chretiens, ils cherchcnt a les tuer. Au-dela de cette 
pointe de Canaveal, a un peu plus d’une demi-lieue, se trouve la cite 


(1) Il s'agit encore 6videmment d'un lapsus. 

(2) Lacune dans le texte portugais. Ce passage ne parait pas & sa place; il viendrait plus logi- 
quement k la fin du premier item du chapitre. Mais ce dSsordre, comme les lapsus relev6s plus haut, 
n’a rien qui surprenne dans un ouvrage inacliev^. 
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de Safi [Qafi], tributaire de Votre Altesse, dont nous donnons ici le 
dessin d’apres nature; elle est slituee sur la mer, et par la il n’y a 
que plage et cole inhospitaliere. Si un navirc y mouillc, qu’il se 
garde contre le vent d’Ouest, car dans ce port il est traversier. Cette 
cite de Safi est tres riche en ble, viande, poisson, et en un grand 
nombi'e d’excellents chevaux qu’on achete aux Arabes et dont on 
amene quelques-uns dans ces royaumes. On y trouve aussi de Tor 
que les Arabes apportent par terre de Guinee, el beaucoup d’objets 
de cuir de toutes sortes et du miel et de la cire, ainsi que d’autres 
marchandises qui sont une source d’assez grands profits (i). 

Au-dela de Safi, a trente lieues dans l’intericur, se trouve la 
grande cite de Maroc, laquelle a vingt-qualrc portes par cliacune 
desquelles on dit que du temps de sa prosperity sorlaient mille cava- 
liers avec leur capitaine; et lorsque les Maures prirent l’Espagne 
l’an 719 de Notre-Seigneur, ils rapporterent des eglises de Seville 
a la cite de Maroc quatre-vingt-dix cloches fort grandes, lesquelles 
aujourd’hui sont placees dans une tour de leur mosquee cathedrale, 
ntiais elles n’ont pas de battant; ils les garden t la comme souvenirs, 
avec huit portes doublees d’airain qu’ils apporterent alors aussi de 
Seville. Bien que cette cite soit tres grande et ties populeuse et une 
des principals choses de l’Afrique, aujourd’hui sa population n’est 
pas la trentieme partie de celle qu’elle avait autrefois; car la plupart 
des habitants et les plus nobles moururent tous a la bataille du 
Salado, tout de meme que les habitants d’Anfa, dont j’ai fait men- 
tion plus haut. Nous lisons que c’est dans cette ville que naquit saint 
Augustin et que de la il passa en Italic, oil il apprit les lettres latines 
et la langue latine et ou il se fit chretien par la grace du Saint- 
Esprit (2). 


(1) Sur Safi, cf. Sources inedites, France, t. Ill, p. 359-360. Sur Por de Guin6e, cf. encore Sources 
inedites , France, t. II, p. 359 et t. Ill, p. 429 et 707. En 1488, Safi etait d6j& tributaire du Portugal 
(cf. David Lopes, Historia de Arzila, p. 54-55). 

(2) Sur la contusion entre saint Augustin et le patron de Marrakech, Sidi bel-Abbds es-Sebti, 
cf. Henry de Castries, Les sept patrons de Marrakech dans Hesperis , 1924, p. 271-272. Voir aussi le 
passage de G6is, & la fin du ch. 46 de sa troisi&me partie. Pour les portes de Marrakech, cf. L6on 
1’A.fricain, t. I, p. 192 et Marmot, Descripcion de Affrica , Grenade, 4573, II, f° 27 v°. Dan {His loir e 
de la Barbarie , 2« 6dit., Paris, 1649, p. 232) parle de vingt-cinq portes. Marmol (fo28 r°) signale aussi 
las portes doublees de bronze, et deux cloches rapportees d'Espagne. 11 faut rappeler toutefois que 
Marrakech a m fond6 en 1062. 
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Item. A une distance de douze a quinze lieues de Safi dans l’inte- 
rieur vers Maroc et en meme temps hors de la route qui relie ces 
deux villes se trouvent les endroits suivants : El-Medina [Almedina], 
El-Khamis [Alhamiz], Bou-l- c Awan [Belanhan], Subeita (?) [GoeytaJ 
et Tcdnest [Tedenez], qui fut grand autrefois et aujourdTiui est 
depeuple (i). Et puisque nous avons dit cela il convient maintenant 
que nous poursuivions notre dessin et que nous revenions a Safi pour 
reprendre la description des autres endroits de la cote selon l’ordre 
ou ils se presentent. 

[Carte] 


Chapitre 19. 

Des routes, amers et degres dont Vetoile polaire s’eleve au-dessus 
de Vhorizon, et de quelques endroits a partir de Safi. 

Item. Entre Safi et la riviere des aloses [Rio des Sauees] la cote 
court suivant la direction Nord-Sud, et la distance par mer est de 
cinq lieues. Cette riviere est toute petite, il n’y a que les barques qui 
puissent y entrer, et par consequent nous ne parlerons pas de la 
maree en cet endroit ni des degres dont elle est eloignee de l’Equa- 
teur. Du cote du Sud, elle a pour amer une chaine de montagnes 
elevees qui va de l’Est a l’Ouest et que l’on appelle « la Montagne 
du fer » [as Ferrarias] (2); du cote du Nord, il y a une haute mon- 
tagne isolee, qui vient finir sur la rive et contre laquelle la mer se 
brise. L’entree de cette riviere se trouve entre deux rochers. 

Item. Entre la riviere des aloses et l’ile de Mogador [Moguador], 
la cote court suivant la direction Est-nord-est-Ouest-sud-ouest et la 
distance par mer est de sept lieues. Cette lie est petite; elle serait 


(1) Sur Tednest, cf. L6on l’Africain, t. I, p. 134 sq. et sp^cialement p. 138, G6is, IJI, ch. 49 et 
Ossorio, De rebus Emanuelis... gestis, Coimbrc, 1791, t. Ill, p. 139. — Sur El-Medina, cf. David Lopes, 
Textos em aljamla porluguesa } Lisbonne, 1897, p. 121, G6is, III, ch. 33 et Sources irtedites, France, 
I, p. 120, n, 8. Sur El-Khamis et sur Boul-l-'Awan, cf. G6is, III, ch. 51. — Il faut lire sacs doute 
dans le texte portugais Qoeyta ; la c6dille tombe frSquemment. Sur Subelta, cf. Massignon, op. cit. t 
p. 202, Marmol, f° 61 v° et Doutt6, Merrdkech , Paris, 1905, p. 182 (Uled Subeit, OulM Soub^'ita). 

(2) G’est le Jbel Hadid. Cf. L6on l’Africain, I, p. 164-165. 
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tout au plus grande comme l’ile de Berlenga (i). Elle a deux entrees: 
l’une d’elles est du cote Nord-est et l’autre du cote de l’Ouest-sud- 
ouest. De celte lie a la terre ferme il y aura la distance a laquelle 
une grande arbalete peut lancer une fleclie; en terre ferme, il y a 
beaucoup d’eau douce, tout pres de la mer, dans laquelle cette eau 
douce vient se jeter. De ces deux entrees du mouillage et port de 
cette lie, dont nous avons parle plus haut, la meilleure est celle du 
cote du Nord-est, car 1’ autre est mauvaise et pleine de rochers; par 
cette bonne entree peuvent penetrer des navires de cent tonneaux; 
il faut s’amarrer avec une ancre et un cable, ledit cable etant atta- 
che a Tile meme, et Ton sera par six ou sept brasses, fond net, bon 
et sur. Tout le fond autour de Tile, sur une demi-lieue, est inauvais 
avec beaucoup de rochers, et tons Is navires qui mouilleront perdront 
leur ancre. Cette ile est d’une hauteur raisonnable, et il y a un ilot 
du cote du Nord, tres haut, avec un endroit au milieu ou entre la 
mer et oil elle fait grand bruit avec ses coups ( 2 ). Et l’annee de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ i5o6, Yotre Altesse fit elever dans la terre 
ferme de cette ville de Mogador, tout pres de la mer, un chateau qui 
s’appelle Castello Real, et que sur votre ordre construisit et com- 
rnanda Diogo d’Azambuja, gentilhomme de votre maison et com- 
mandeur de l’Ordre de Saint-Benoit de la Commanderie d’ Alter 
Pedroso; lequel fut combattu et persecute, autant que leur puissance 
le leur permettait, par la multitude de Berberes et d’Arabes qui se 
reunirent pour attaquer ceux qui s’en vinrent construire cet edifice; 
enfin ce chateau se construisit malgre eux, et la gloire de la victoire 
resta entre les mains de Votre Majeste Sacree (3). Et cela et beau- 
coup d’autres choses que Ton pourrait dire sont des motifs d’admi- 
ration, ainsi que la conquete des Indes, et encore plus que ce soit 
Votre Majeste qui ait fait cette oeuvre et d’autres beaucoup plus 
excellentes. 

(1) L’archipel des Berlengas se trouve sur la cote Ouest du Portugal, & la hauteur du cap Car- 
Toeiro. 

(2) Sur Mogador, cf. Sources inedites , France, t. Ill, passim, Angleterre, t. I, p. 286 et Pays-Bas 
IV, p . 590-591. 

(3) Sur ces 6v6nements et sur Diogo d’Azambuja, cf. G6is, II, ch. 13, David Lopes, Aljamtn, 
P- 82-83 et Wstoria de Arzita , p. 55 et p. 394 Epiphanio Dias renvoie ^galeraent ^ une (Stude de 
Luciano Cordeiro sur Diogo d’Azambuja que je n’ai pu me procurer. — Les Portugais faisaient nette> 

la distinction entre Arabes et Berberes. Cf. G6is, III, ch. 47. 
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Item. Entre le Castello Real et Tile de Mogador d’une part et le * 
cap Sim [See, Seem] d’autre part, la cote court suivant la direction 
Nord-Sud, avec un quart Nord-cst et un quart Sud ouest, et la dis- 
tance par mer est de cinq lieucs. De Mogador au cap Sim il n’y a 
que hauts-fonds de roc; et, bien qu’en prenant vers le Sud et le quart 
Sud-ouest on puisse marcher en contournant les liauts-fonds, cepen- 
dant, pour plus de securite, il faut faire route vers le Sud-sud-ouest, 
et surtout si Ton navigue de nuit dans cette region. Le cap Sim est 
mince et has, et son mouillage se trouve du cote du Sud, car Ton est 
ainsi protege depuis TEst jusqu’au Nord-ouest. On peut mouiller par 
sept ou huit brasses de bon fond et, m'ouillant par cette profondeur, 
on sera de terre a une portee de bombarde. Toutefois les grands 
navires doivcnt mouiller plus loin en mer. 

Item. Entre le cap Sim et Tafedneh [Tafetana], la cote court sui- 
vant la direction Nord-Sud, et la distance par mer est de trois lieues. 
Tafedneh a une grande falaise de roc aussi haute que le cap Saint- 
Vincent, qui s’avance dans la mer; a Tinterieur il y a une petite anse 
qui peut contenir quinze a vingt batiments de soixante tonneaux 
chacun. En entrant dans cette anse, il faut longer ladite falaise, car, 
a deux jets de pierres de celle-ci, se trouve un haut-fond tres mau- 
vais, sur lequel la mer se brise. A Tinterieur de Tanse les navires 
peuvcnt mouiller en face d’une mosquee par sept brasses de fond 
excellent. De la ils peuvent faire deux lieues (i) dans cette meme 
direction Nord-Sud et ils trouveront une autre anse qu’on appelle 
Zebeliquy, ou peuvent mouiller aussi douze ou treize navires de la 
taille de soixante tonneaux; ils mouilleront par six a sept brasses, 
amarres avec une ancre et un cable. Cette anse est abritee du Nord- 
ouest au Sud-est et le signe a quoi Ton reconnait ce point est un 
chemin blanc qui descend d’une hauteur fort elevee jusqu’a la 
mer (2). 

Item . Entre Tanse do Zebeliquy et le cap Guir [Gueer], la cote 
court suivant la direction Nord-est-Sud-ouest, avec un quart Nord 


(1) J’ai adopto la correction que sugg&re Epiphanio Dias, « podem-se hir >\ au lieu de « podem 
sahir ». Sur Tafedneh, cf. Sources xnedites , France, I, p. 108 et Espagne, I, p. 54. 

(2) Sur Zebeliquy, cf. Sources intdites , France, T, p. 109 (Zebedique). C’est le Zebedech des cartes 
catalanes (cf. Massignon, op. cit. y p. 60 et p. 155). 
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et un quart Sud, et la distance par mer est de huit lieues. Les signes 
a quoi Eon reeonnait ce cap sont les suivants : il a une hauteur plate 
faite comme une table, qui vient aboutir audit cap, el la cote de 
Tautre cote suit la direction Est sud-est-Ouest-nord-ouest. Mais si un 
navirc est an cap Cantin et qu’il veuille faire route vers le cap Guir, 
il faut qu’il se dirige vers le Sudouest, quart Sud, pendant vingt 
lieues, c’est-a-dire la distance de Tile de Mogador; quand il se trouvera 
a cinq lieues au large de celled, la laissant a l’Est-sud-est, il prendra 
vers le Sud pendant vingt-quatre lieues et il atteindra le cap Guir. 
Telle est la route exacte pour ceux qui partent de Cantin afm de 
gagner ledit cap Guir; ils iront ainsi avcc securite, en suivant la 
corde de Tare decrit par la cote. Le cap Guir en latitude est eloigne 
de TEquateur vers le Pole Arctique de trenle et un degres vingt-cinq 
minutes; et la cote derriere lui se replic vers TEsUsud-est. Tout ce 
pays derriere le cap est fait de montagnes fort hautes que T on aper- 
C°it an dessus de lui, aussi bien quand on est en avant du cap et que 
I on se dirige vers lui, que lorsque Ton est de Tautre cote. Il y a trois 
signes a quoi Ton pent bien le reconnaitre, a savoir ledit pays, et le 
pays plat comme une table qui vient Finir au bout du cap, et le troi- 
sieme signe, e’est que la cote se replie vers TEst-sud-est; outre tout 
cela, il y a aussi les degres dont il est eloigne de TEquateur. Si Ton 
est a quatre lieues en mer du cap Guir et que le temps soit clair, on 
verra la cliaine des Monts Clairs, dont la hauteur est si grande qu’ils 
paraissent voisins des nuages. Dans cette cliaine du cap Guir, il y a 
un piton aigu qui est plus bas que les collines environnantes et oil 
se tr ouve un chateau qui s’appelle la Palma; et dans cette chaine, 
a deux lieues au-dela dudit chateau, il y en a un autre qui a nom 
Turucuco; et trois lieues au-dela' de celui-ci on trouvera une autre 
forteresse qui s’appelle Tucurumu, et une lieue au-dela de celle-ci 
se trouve un autre chateau qui a nom Tamarate. Sur cette cote le fond 
est bon, en sorte que les navires peuvent mouiller devant elles par 
mutant de brasses qu’ils veulent, et ils v peuvent jeter l’ancre jusqu’a 
quatre lieues au Sud-ouest; et il y a la grande peche de pixotas et 
de beauooup d’autres poissons. Si V on vent mouiller a Tamarate, il 
faut bien s’approcher de la terre, et Ton mouillera entre sept et 
douze brasses, par bon fond partout; on pourra mouiller avec secu- 
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rite, mais en partant de cette profondeur vers la terre, car du cote 
de la mer tout le fond est mauvais jusqu’au haut fond d’Auguoa de 
Narbaa (i). 


Chapitre 20 . 

Des routes, amers et degres dont Vetoile polaire s’ecarte 
de VEquateur, a partir du cap Guir. 

Entre le cap Guir et Auguoa de Narbaa, la cote court suivant la 
direction Est-sud-est-Ouest-nord-ouest, et la distance par mer est de 
dix lieues. L’anse de Narbaa a pour amer une montagne elevee qui 
la domine avec quelques masures au-dessus. En bas, sur le rivage, 
se trouve le chateau de Santa Cruz, lequel tient ladite anse ou peu- 
vent mouiller tous les grands bateaux, par bon fond et bon ancrage, 
et par autant de brasses qu’il leur plaira de mouiller, selon le ton- 
nage du navire. Mais c’est une chose fort digne de remarque que 
Votre Altesse ait donne a Joao Lopes de Sequeira, gentilhomme de 
votre maison, l’ordre de refaire cette forteresse sur de nouvelles fon- 
dations, en pays de Berberes ennemis de notre sainte foi catholique, 
et ou vint le contrarier une si grande multitude d’ennemis qu’on 
aurait eu peine a les compter; et bien que ce travail se fit de l’autre 
cote de la mer a cent cinquante lieues de ces royaumes, parmi une 
population si nombreuse et contre son gre, la forteresse se cons- 
truisit par la force des armes, selon votre sainte et bonne inten- 
tion (i). Cette forteresse est situee tout pres de la mer et elle est 
assez facile a reperer, car tous les autres chateaux qui se trouvent 
derri&re ledit cap Guir sont situes en haut, sur la montagne, et 
celui-ci est voisin de la mer, comme j’ai dit. Ce pays est tres riche 
en ble, viande, poisson, miel, cire, cuir, et en beaucoup d’autres 
marchandises d’oii l’on tire grand profit; il y a aussi de l’or, que les 
Arabes apportent de Guinee par terre. Cette forteresse de Santa Cruz, 

(1) Cf. G6is, IV, ch. 21, « a villa de Saucta Cruz no cabo de Guer da guoa de narba ». C’est 
YAgoanabra de Samson d’Abbeville {U Affrique, etc. Paris, s. d., p. 9), avec cette difference que Sam* 
son d’Abbeville place ce point sensiblement au Sud de Santa Cruz, pr£s de I’embouchure de 1’oued 
Massat. — Sur Turucuco, cf. G6is, IV, ch. SI et Sources inedites, Espagne, I, p, S4. 

(2, Sur Santa Cruz, cf. Sources intdites , France, I, p. 44 et III, p. 361 . 
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nous en donnons ici le dessin d’apres nature, pour que Ton com- 
prenne mieux. 

Item, Entre le chateau de Santa Cruz d’Auguoa de Narbaa et la 
riviere de Massat [Mefa], la cote court suivant la direction Nord- 
ouest-Sud-est, et la distance par mer est de huit lieues. Tout le fond 
est bon jusqu’a Tifnit [Tefinete], c’est-a-dire jusqu’a cinq lieues 
d’Auguoa de Narbaa; a partir de ce point jusqu’a Massat, il est mau- 
vais; le long de la cote, ce ne sont que plages; environ une lieue et 
demie avant d’arriver a Massat il n’v a en mer que de hauts fonds ; 
il existe des endroits oil il n’v a pas plus de deux a trois brasses; 
quand le vent souffle avec force du Nord ou du Nord-est, la mer 
se brise sur tous ces ha uts foods, de telle maniere que tout batiment 
qui va par la doit toujours mouiller a deux lieues au large, et encore 
plus loin si c’est un grand navire; et up pilote avise fera bien de 
mouiller au large afin que son navire soit en surete. A peu pres une 
lieue avant d’arriver a la riviere de Massat, on voit une mosquee sur 
une pente, a un peu plus d’une portee de bombarde de la mer. De 
la au debarcadere de Massat il y a deux lieues, en suivant encore la 
direction Nord-ouest-Sud-est quand on part d’Auguoa de Narbaa. 
Aussitot qu’on sera sur la plage dud it debarcadere, on verra un 
chemin qui se dirige vers une maison en mines, qui a l’air d’un 
four a chaux, laquelle est presque a une demi-lieue de la mer sur 
nn plateau. Les petits bateaux de vingt a vingt-cinq tonneaux peu- 
vent mouiller la dans une crique par vingt brasses, bon fond, et il 
faut qu’ils s’amarrent avec ancre et cable, sans depasser ledit che- 
min ni se placer en arriere de lui, car c’est en face de cet endroit 
que se trouve ledit mouillage. 

A Massat il y a trois endroits qui se trouvent dans l’interieur, a 
une lieue environ du rivage de la mer, et qui portent tous trois le 
meme nom de Massat. Us sont assez riches (i). La se trouve la limite 
de la seconde partie du royaume de Fes, lequel a son commence- 


(1) Sur Massat, on consultant avec profit les travaux de M. Robert Montagne, Les marins indi- 
9&nes de la zone francaise du Afar or ^ dans Ifesperis, 1923, p. 195-196, Coutumes et legendes de la cote 
herb ere du Maroc , dans ffes peris, 1924, p. 112-116, et surtout Une tribu her be re du Sud Marocain: 
Massat, dans Hesperis , 1924, p. 357 sq. — Le texte portugais donne Meca, mais il faut vraisembla - 
Element lire Me^a. 
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tres etroitement, et ils le celebrent d’une maniere si digne qu’ils ne 
se livrent a aucun travail ct que, si un de leurs ennemis vient chez 
eux ce jour-la, ils no lui font aucun mal, mais au contraire le com- 
blent dTionneur. Certains cavaliers de cette peuplade vinrent a Safi 
parler avec Rui Fernandes, qui s’y trouvait alors comme agent 
commercial (feitor) de Votre Altesse, lui conterent leur fagon de 
vivre et leur croyance, et lui dirent comment leurs a'ieux etaient 
chretiens, et qu’ils avaient beaucoup de livres en langue latine que 
leur avaient laisses leurs ancetres et qu’ils gardaient comme des 
titres dTionneur et des souvenirs de famille (i). Tel est, avec d’autres 
choses, ce que nous savons des Monts Clairs et qu’il nous a paru bon 
d’ecrire dans cet ouvrage. Nous ajouterons encore ce que dit Pline 
dans son cinquieme livre de YHistoire Naturelle , chapitre premier, 
et Ptolemee dans son livre De situ orbis , et aussi d’autres auteurs, 
lesquels ont ecrit qu’en cet endroit se trouve le Mont Atlas [Atalante, 
Hatalante] si bant qu’il depasse les images; ils discnt que c’est une 
seule montagne et ils en disent beaucoup de choses fabuleuses (2). 
Mais comme les ecrivains antiques n’ont pas bien connu cette region 
et ne Pont pas pratiquee comme nous l’avons pratiquee, il n’est pas 
etonnant qu’ils aient commis une erreur, car une telle montagne et 
d’une telle forme, il n’y en a aucune dans toute cette region; il n’y 
a que les tres grandes et hautes chaines des Monts Clairs, qui s’eten- 
dent sur une grande partie de l’Afrique, ainsi que nous l’avons deja 
dit plus haut; et ces chaines doivent etre vraisemblablement le Mont 
Atlas, lesquelles sont tres differentes par la forme et tout le reste de 
PAtlas dont nous parlent les ecrivains antiques. Et, puisque nous 
avons dit cela, nous recommencerons maintenant a ecrire les 
endroits et les ports de la cote. 

Item . Entre la plage de Massat et le cap d’Aglou [Aguiloo], la 
cote court suivant la direction Est-nord-est-Ouost-sud-ouest, et la 
distance par mer est de cinq lieues. Ce cap d’Aglou penetre dans la 
mer par une grosse pointe sur laquelle s’eleve une montagne qui 
semble une bosse de chameau; ce cap est taille dans la mer comme 


(1) A rapprocher de ce que dit Mocquet, Sources inedites, France, II, p. 403. 

(2) Voir les textes d’Herodote, de Pline et de Dion Cassius dans Uoget, op. cii. y p. 16, 30 et 41. 
Duarte Pacheco a 6crit par erreur Ptol&nee au lieu de Pomponius Mela. 
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la falaise du cap Saint-Vincent; derriere sa pointe il forme une anse, 
a une demi-lieue de laquelle, dans l’interieur, se trouve le village 
d’Aglou, qui doit avoir trois cents habitants, et qui est fort abondant 
en eau, en legumes, en fruits et autres vivres. On trouve en cet 
endroit une quantite raisonnable d’or que les Arabes y apportent de 
Guinee par terre. Dans cette anse peuvent mouiller de petits bati- 
ments, jusqu’a quatre-vingts tonneaux; comme elle est mauvaise, 
il y faudra mouiller d’apres la sonde. 

Item. Entre le cap d’Aglou et le cap Noun [Nam], la cote court 
suivant la direction Nord-est-Sud-ouest, avec un quart Nord et un 
quart Sud, et la distance par mer est de douze lieues. Le cap Noun 
est en grande partie recouvert de sable et il n’est pas fort eleve. Au 
bout se trouvent deux ilots, et deux lieues a l’interieur il y a une tres 
grande enceinte, semblable a un mur, faite de pise, et qui a cinq 
lieues de tour; a T inter ieur se trouvent quatre villages, a savoir: Ta- 
guaost, Haguost, Haliytemosy et Tyciguone (i), qui doivent compter 
en tout quinze cents habitants; la plupart du temps ils sont divises 
et se battent les uns avec les autres. A l’interieur de cette enceinte, il 
y a beaucoup d’eau et beaucoup de potagers et de vergers qui ont 
beaucoup de fruits. Les habitants de ces villages sont blancs et il y a 
aussi quelques negres parmi eux. Ge village est un grand marche 
d’or, car c’est l’escale d’Ouadam [Audem], et ici l’on prise beaucoup 
les alkisa [alquyces] ( 2 ) et les bordateis et les etoffes bleues et ver- 
meilles et jaunes et les piecettes (3) d’Angleterre et les tissus et 
d’autres choses. C’est au cap Noun que commencent les decouvertes 
du vertueux Infant D. Henrique. Au commencement de cette navi- 
gation, on avait accoutume de dire : « Celui qui ira au cap Noun, 
°u il reviendra ou non », a cause de la grande distance qu’il y a de 
Lisbonne a ce cap; cependant, elle ne depassait pas deux cents lieues, 
e t maintenant, grace a Notre-Seigneur, deja le roi va par mer jus- 
qu’a l’lnde qui est a quatre mille lieues du Portugal. Mais quiconque 
voudra aller du cap Guir au cap Noun (4), et la distance par mer 

(1) Sur Tagaoust, cf. Sources inedites , France, II, p. 271 et Massignon, op, cit p. 194. Hahyte- 
Btosy represent© vraisemblablement Ait-Moussi. 

(2) Sur ce mot, cf. Sources inedites , France, I, p. 123, n. 2. C’est l’arabe alkisa . 

(3) Ce mot surprend un peu dans cette Enumeration. Peut-6tre le texte est-il altErE. 

(4) Lacune dans le texte portugais. 
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cet enclos d’autres tombes ont ete 
trouvees : plusieurs contenaient des 
ossements. M. Torres Baibas pense, en 
toute vraisemblance, qu’etaient inhu- 
mes dans cette dependance de la 
Rauda, des personnages de moindre 
qualite. 

Aussi nous sommes maintenant 
renseignes sur l’importance et les 
dispositions de la derniere necropole 
des rois de Grenade. L’etude qu’en 
donne M. Torres Baibas est detaillee, 
abondamment illustree, pourvue de 
relev£s precis. Elle est 6crite avec 
clart6 et agrement. 

M. Torres Baibas donne la repro- 
duction des stales ou des dalles fune- 
raires autrefois trouvees a la Rauda 
ou en provenant. II etudie leurs 
formes et reproduit la traduction espa- 
gnole qu’a donn6 de leurs inscrip- 
tions Lafuente y Alcantara. 

Les plans releves et publies par 
M. Torres Baibas sont du plus haut 
int6r6t. La Rauda apparait comme 
un prototype des Tombeaux Saa- 
diens de Marrakech, ou au moins de 
leur partie la plus r^cente et la plus 
cdfebre. Le centre de fedifice, k la 
Rauda est occupe par une salle sur 
plan carr6 ; au centre de cette salle, ce 
sont quatre piliers d’angle en briques 
qui, aux Tombeaux Saadiens furent 
remplac6s par des groupes de trois 
colonnes. Les trois niches au nord- 
ouest de cette salle ont 6te, k Marra- 
kech, report6es au fond d’une petite 
salle annexe. Enfin fenclos du sud- 
est, qui semble avoir 6te k ciel ouvert 
k la Rauda, est devenu, k la necropole 
marocaine, une salle couverte que 
I’ on a munie d’un mihrab. 


Ainsi semble-t-il avoir existe, dans 
fart hispano-mauresque et a la fin du 
Moyen Age, un type de necropole 
prineiere, de necropole de palais. Le 
monument le plus celebre — et non 
le plus beau — celui des Sultans 
Saadiens, n’a ete que la reprise ampli- 
fiee et decoree avec un luxe intem- 
perant, de la necropole nasride depuis 
si longtemps desertee et oubliee, et 
dont M. Torres Baibas vient si heureu- 
sement, par son beau travail, de rap- 
peler et de preciser la memoire. 

Henri Terrasse. 

Georges Vidaleng, L' Art maro - 
cam, in-12, 132 pp., XVI pi. Paris, 
Alcan, 1925. 

Une vignette : Bab Mansour; au- 
dessous : If Art marocain. Ainsi se 
presente la couverture de ce volume. 
Le choix du|monument ainsi place en 
exergue est^moins inquietant encore 
que le singulier du titre. 

Cette inquietude n’est point vaine. 
Ce que Ton trouve dans cet ouvrage, 
c’est bien la theorie, aussi fausse que 
bien connue, de fart marocain un 
dans son essence et ses manifesta- 
tions. Nulle distinction nette entre 
fart berbere et fart hispano-mau- 
resque ; et c’est bien entendu le pre- 
mier, fart fonder de ce pays, qui se 
trouve a etre ainsi sacrifi6 : fauteur 
n’accorde a ses oeuvres que quelques 
breves et 6pisodiques mentions. II y a 
bien longtemps pourtant que la dis- 
tinction entre arts urbains et arts 
ruraux avait ete faite, en particulier 
par M. P. Ricard pour le Maroc. 

De fevolution de fart hispano- 
mauresque, peu de chose. Aucune 
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division en periodes : les monuments 
sont cites pele-mele sans aucun souci 
de l’ordre chronologique. Tout au 
plus l’auteur signale-t-il une deca- 
dence, a partir du xvm € sifecle (pour- 
quoi cette date?) des traditions his- 
pano-mauresques. 

M. Vidalenc pretend donner un 
resume des travaux des archeologues : 
U semble pourtant qu’il ne les ait 
guere lus. On ne trouve nalle trace, 
ni bibliographique, ni indirecte, dans 
son livre de travaux recents et meme 
assez anciens. A une reelle phobie de 
la date exacte, il joint une curieuse 
defiance de toute recherche m&tho- 
dique. II croit indatables les oeuvres 
des arts marocains. Aussi la descrip- 
tion et l’etude des motifs lui semblent 
superflus et il 6crit : «4Le d£cor appele 
communement arabesque, parce que 
les Arabes le rSpandirent dans tout 
leur Empire, defie toute analyse et 
toute description ». 

Etant donnfes ces dispositions de 
I’auteur, on s’attendrait k trouver 
dans ce volume des impressions toutes 
subjectives sans doute, mais originales, 
curieuses et, par 1^, aussi dignes d'int6- 
r^t qu’une analyse scientifique. Mais 
il n’en est rien : ce livre qui con^oit 
eomme impossibles ou fort lointaines 
les certitudes scientifiques, veut pour- 
tant faire figure d’ouvrage historique. 

En fait presque tout le volume est 
fait de considerations des plus gen6- 
rales qui s’appliquent aux arts de 
tout r Islam aussi bien qu’aux arts 
Marocains. Sans doute certaines de ces 
longues dissertations sont assez justes 
ma is elles ne sortent gufere de la plus 
c °urante et de la plus ancienne bana- 


lite. Pourquoi, par ailleurs, reprendre 
les theories perimees de Gayet et de 
Dieulafoy? Trop souvent aussi se 
revele dans ces pages une connaissance 
bien incertaine des choses de Y Islam, 
notamment dans les pages relatives a 
la mosquee et au minaret oil trop 
d’erreurs sont accumulees. Ailleurs 
on entend parler des « califes de Tehe- 
ran », on voit surgir les plus etranges 
theories sur Tart alexandrin, puis sur 
le decor islamique egypto-syrien. 
M. Vidalenc a essaye, dans une 
louable intention, de faire quelques 
rapprochements avec 1’ Occident Chre- 
tien : mais Ik encore sa documentation 
apparait surannSe : il reproduit en 
particular la theorie de Viollet le Due 
sur la cathedrale, edifice laic autant 
que religieux. 

Ces inadvertances exterieures au 
sujet sont moins graves pourtant que 
celles qui touchent aux arts maro- 
cains eux-m^mes ou a l’histoire du 
Maroc. On lit dans ce livre : « le 
Chellah ». La chronologie des monu- 
ments almohades est fausse : le mi- 
naret de Hassan y est pr6sent6 comme 
un prototype de la Koutoubiya. 
Comment admettre qu’il y ait vrai- 
ment du realisme dans 1’art hispano- 
mauresque? Et accepter qu’au Maroc 
les arts du bois soient assez m£diocres 
alors qu’on trouve en ce pays les plus 
beaux bois sculpt6s du monde musul- 
man? L’enthousiasme de l'auteur pour 
Tart des lanternes « qui m6riteraient 
une 6tude sp6ciale » ne saurait com- 
penser cette injustice, non plus que 
le don gratuit qu’il fait au Maroc des 
plateaux damasquines. 

Sans doute l’auteur est excusable 


B88P*EI8. — T* Til. — 1927. 
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de croire, apres tant d’autres, que 
Moulay Ismail fut « presque l’emule 
de Louis XIV ». II a peut-etre raison, 
apres tant d’autres, de voir dans les 
Tombeaux Saadiens, le plus beau 
monument du Maroc. II parle de la 
celebre necropole avec emotion et 
finesse : dans ces pages on sent 
quelques reminiscences heureuses de 
la belle description de M, Georges 
Mar^ais, reminiscences sans nul doute 
involontaires, car l’auteur n’a pas 
cite, ni utilise par ailleurs, cet excel- 
lent article, qui aurait pu fournir a 
son travail le solide cadre historique 
qui lui manque. 

Ce livre montre — une fois de plus — 
que les meilleurs esprits, m6me s’ils 
sont rompus a toutes les finesses de 
l’art d’Occident, risquent de n’avoir 
jamais que des vues superficielles ou 
fausses sur les arts marocains s’ils ne 
savent pas s’astreindre k les etudier 
en eux-memes, aussi bien qu’en liaison 
avec la civilisation originale et l’his- 
toire precise du pays qui les a produits. 
Dans le delicieux mirage des impres- 
sions premieres, le Maroc semble se 
decouvrir tout entier, alors qu’il faut 
du temps et de reels efforts pour en 
saisir la complexity, mais aussi le 
vrai charme, charme autrement fort 
et prenant que les impressions de 
banal orientalisme qu’on s’obstine a 
lui demander. 

Henri Terrasse. 

Corpus des tapis marocains , presente 
par Prosper Ricard, t. II. Tapis du 
Moyen-Atlas. Paris, Geuthner, 1926, 
in-4°, 74 pp., 64 fig., 64 pi. 

Une fois de plus, c’est une antho- 


logie et une anthologie qui s’avoue 
loyalement fort incomplete. Quelques- 
unes des regions dont proviennent 
les tapis etudies ytaient naguere 
encore aux confins de la dissidence. 
Le Service des Arts Indigenes n’a pu 
enqueter lui-meme, sauf en ce qui 
concerne les tapis des Ait Ighezran 
pour lesquels M. Ricard utilise la 
bonne etude precedemment parue 
dans Hesperis. 

La plus grande partie du texte inti- 
tuiye « Enquete » reproduit done ou 
resume une serie de rapports demandes 
aux officiers de Renseignements ou aux 
Interprktes militaires des postes de 
ces regions. Elies sont d’£tendue in£- 
gale, et, dans l’ensemble, fort inte- 
ressantes ; celle qui ytudie les tapis 
des Beni Mguil^ est une mine de 
renseignements precieux. On com- 
prend — et on loue — le sentiment qui 
a fait citer les textes originaux de 
cette enquete. II faut convenir pour- 
tan t que la clarte y perd. II y a dans 
ces rapports d’apparentes contradic- 
tions ou des differences locales qu’il 
eut ete bon d’ analyser ; il y a surtout 
des remarques curieuses qu’on eut 
souhaity voir grouper et mettre mieux 
en lumi£re. 

C’est, a vrai dire, ce qu’on a fait en 
partie, dans les chapitres qui traitent 
de la texture, des motifs, de la compo- 
sition et du coloris. 

Ce chapitre sur la texture est excel- 
lent et on y reconnait la main de 
M. P. Ricard. Les tapis berb^res pr£- 
sentent une grande variety de types 
de noeuds : tous les procydys de 
nouage de moquettes employys en 
Orient se retrouvent dans le Moyen- 
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Atlas et il existe, en outre, un noeud 
proprement berbere. CTest la une 
constatation fort importante et qui 
peut contribuer a jeter quelque jour 
sur l’origine et 1’evolution de ces tapis. 

La partie du texte consacree aux 
motifs ne fait que completer P etude 
esquissee dans la monographic des 
tapis Beni Mguild. On aurait souhaite 
voir, au lieu d’une liste onomastique 
et d’une description sommaire, un 
classement decoratif des motifs. On 
regrette aussi que M. P. Ricard ait 
remis k plus tard le soin de formuler 
des conclusions que l’on souhaite 
prochaines. 

Quelques notes sur la composition 
et le coloris sont suivies de remarques 
sur revolution des tapis berberes. 
La composition par registres et les 
ordonnances encadrees, inspirees des 
tapis urbains de la cote, .tendraient 
k gagner vers l’interieur. De meme la 
couleur, reduite au blanc et au noir, 
dans certains tapis de haute montagne, 
est assez rifehe chez les Zaians et la 
polychromie/ ne cesse de faire des 
progres dans les tapis des tribus inter- 
ttiediaires. La simplicity de la compo- 
sition et de la couleur apparaitraient 
ainsi — en gros — comme des signes 
d’archaisme. Ce sont la des consta- 
tations de grand interet sur P evolution 
de ces arts berberes d’apparence si 
immobile. 

En conclusion, le Service des Arts 
Indigenes signale l’interet pratique et 
artistique qu’offre la fabrication des 
tapis berberes. Puisse son appel etre 
entendu et ses saines directives etre 
suivies ! 

Les planches avaient ete imprimees 


avant la mise au point du texte : les 
denominations des divers tapis n’ont 
pas ainsi toute la precision desirable. 
Le texte permet d’ailleurs de les recti- 
fier souvent. Ces planches, d’excellente 
venue, represented des motifs ou des 
fragments de tapis; chaque planche 
en phototypie est accompagnee de 
son dessin aux carreaux. Ce sont la 
d’excellents documents, mais pourquoi 
nous avoir prives de la reproduction 
photographique de tapis berberes en- 
tiers : il n’en est pas une. II y a la un 
ascetisme decoratif que Ton peut 
trouver excessif. 

Ce volume, qui contient d’excel- 
lentes choses, a le tres grand merite 
d’etre le premier sur un sujet bien 
interessant et il ne saurait manquer 
de rendre de reels services. 

Henri Terrasse. 

Gabriel Audisio, La marqueterie de 
terre emaillee ( mosaique de faience) 
dans Vart musulman d'Occident. Alger, 
1926, 47 pp., 2 pi. 

M. Gabriel Audisio nous donne une 
succincte mais solide etude sur les 
origines et Involution de la mosaique 
de faience dans Part musulman d’Occi- 
dent. 

Il faut savoir gr£a M. Audisio d’avoir 
aborde le delicat probteme des ori- 
gines de la mosaique de faience et 
d’en avoir rassemble les elements. Il 
indique bien les sources a la fois occi- 
dentals et orientales du procede. Sans 
rejeter la these de l’origine orien- 
tal, il a soin de revendiquer la part 
de l’Occident qui, s’il n’a pas invente 
la mosaique de faience, lui a donne un 
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developpement considerable et origi- 
nal. Cette technique apparait en nos 
pays, sous sa forme achevee,au moment 
ou commence de se realiser ce que 
M. G. Margais appelle si exactement 
« le syncretisme de Fart musulman 
d’Occident ». De cette synthese de 
formes de l’Orient et de FOccident isla- 
mique, la mosaique de faience est un 
des resultats les plus heureux. 

I L’evolution de la marqueterie de 
terre 6maillee est etudiee de fa$on fort 
nette : tout l’essentiel de la question 
s’y trouve, De judicieuses remarques, 
entre autres, sur l’aspect particulier de 
la c^ramique grenadine. On s’accordera 
avec M. Audisio pour faire commencer 
au xvi e sifecle la decadence de la mo- 
saique de faience. De cette decadence, 
il esquisse exactement les 6tapes. 

On est heureux que M. Audisio 
n’ait pas omis de parler des mo- 
saiques mudejares d’Espagne. On at- 
tendait pourtant une mention — et 
peut-etre plus — des mosaiques de la 
Seo de Saragosse et des clochers ara- 
gonais. Sans doute ce ne sont pas la 
des oeuvres musulmanes — au sens 
strict de cette expression — mais 
M. Audisio qui a certainement goute 
le charme des eglises mudejares d’An- 
dalousie, comprendra qu’on defende 
avec quelque insistance cet art mude- 
jar encore si meconnu. 

M. Audisio termine par d’excellentes 
reflexions sur Femploi de la mosaique 
de faience dans Farchitecture moderne 
d’Afrique du Nord. II indique avec 
beaucoup de nettet6 et de gout com- 
ment pourrait se continuer de nos 
jours une aimable et glorieuse tradi- 
tion. 


Les specialistes feliciteront M. Audi- 
sio de ce bon expose d’une interes- 
sante question. Les honnetes gens 
auront plaisir a lire cette monographic 
precise sans etre aride et oil les for- 
mules heureuses ne manquent pas. 

Henri Terhasse. 

Reynaldo dos Santos. — As 
tapegarias da tomada de Arzila . Lis- 
bonne, 1925, 78 p. in-4, avec 10 pi. 
et des dessins de Jorge Cid. 

Les trois tapisseries dont nous 
devons la revelation a M. Reynaldo dos 
Santos se trouvent en Espagne dans 
l’eglise du village de Pastrana, au 
S.-E. de Guadalajara; elles furent 
decouvertes en 1915 par M. Jos6 de 
Figueiredo et par Fauteur, sur les 
indications vagues d’un savant espa- 
gnol. Mais c’est a la fin de 1924 seule- 
ment qu’au cours d’un nouveau s6jour 
en Espagne M. Reynaldo dos Santos 
put etudier convenablement les tapis- 
series. La premiere represente le debar- 
quement des Portugais devant Arzila 
(1471), la seconde le si£ge et la troi- 
si&me Fassaut. M. Reynaldo dos Santos 
les decrit avec minutie ; il a pu identi- 
fier sans peine les principaux person- 
nages, en particulier le roi Alphonse V 
et le Prince Heritier, le futur Jean II. 
Ces tapisseries apportent du reste peu 
de chose aux historiens du Maroc ; c’est 
sur Farmement portugais surtout 
qu’elles fournissent des indications 
interessantes. Elles ont d’ailleurs ete 
tissees en Flandre, probablement ^ 
Tournai, dans les ateliers de Pasquier 
Grenier, d’apres des cartons portugais, 
il est vrai, que M. Jose de Figueiredo 
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attribue au fameux Nuno Gongalves. 
II faut aj outer que ce sont sans doute 
les seules tapisseries du xv e si£ele 
consacrees a la representation de 
scenes historiques contemporaines qui 
soient parvenues jusqu’i nous. Le 
travail de M. Reynaldo dos Santos, 


dej& connu par d’excellentes publi- 
cations, est conduit avec conscience et 
m£thode. Mais je ne saurais le f£li- 
citer autant qu’il s’en f£licite lui-m£me 
de la collaboration du dessinateur 
Jorge Cid. 

Robert Ricard. 


L'Editeur-Gerant : R. Pinardon. 
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Peu de vies ont ete mieux et plus noblement remplies que cello 
qui s’est eteinte, le io mai 1927, dans ce calme vieil hotel d'e la rue 
du Bac, cadre si parfaitement approprie a la haute et here figure 
de celui qui l’habitait. Le icomte Henry de Castries mort a soixante- 
seize ans a eu 1’ enviable privilege de ne pas connaitre la fatigue ni 
les infirmites de l’age. En decembre 1926, moins de cinq mois avant 
sa mort, il voyageait encore au Maroc, recherchant outre Safi et 


l 



Le comte Henry de Castries. <8 decembre 1926. 


Mogador les traces de l’occupation portugaise, visitant a l’embou- 
c hure du Tensift les ruines de Souira Qdima et parcourant a cheval 
le territoirfe 'oil il retrouvait l’emplaoement du village d’Aguz. 
Je l’accompagnais dans ice dernier voyage. Une photographie prise 


ntriui. — t. tii. — 4927. 
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un de ccs jours la dans la qasba Hamidoueh retrace line derniere 
fois los traits d un visage, sur lequel la maladie deja presente ne se 
laissait pas encore discerner. 

M. de Castries rappelait volontiers que son premier voyage au 
Maroc datait de bientot quarante ans; de einquante-quAtre ans son 
arrivee en Algeri'e. C’est a bon droit que tous les « Africains >> le regar- 
daient comme un des plus veneres de leurs precurseurs et de leurs 
maitres. 11 ne cachait pas sa lierte d’avoir participe cornmc acteur et 
comme temoin a une periode si longue et si marquante de l’histoire 
des destinees frangaises en Afrique du Nord. 

Sortant de Saint-Cyr a vingt-deux ans, le lieutenant de Castries 
eomplait deja une campagne a son aclif, car, engage volontaire en 
1870, il avait ete blesse comme serg’cnt el promu sous-lieutenant avant 
d’enlrer a l’Ecole. Le liasard qui l’affeela en 1873 a un regiment afri- 
cairt cut une inlluence decisive sur l’orientation de sa vie. 

Henry de Castries arrivait en Algeria avec le bagage d’idees que 
peut avoir un jeune oflicier de bonne culture, d’ame haute, eleve 
dans un milieu traditionnel, et qui a le gout de l’action. L’ Afrique 
lui revela a lui-meme sa vraie personnalite. II a evoque, dans la 
preface de son livre sur V I shun, ces impressions premieres qui 
devaient laisser en lui tant de traces et qui l’attacherent de fagon 
si profonde et si durable aux lieux oil il les avait ressenties : l’espece 
d’enivrement des chevauehees a la tete d’un goum, a travers les 
imnienses passages simplifies de ce Sahara « si favorable a la pensee 
religieuse ». 

Rien ne developpe la vie interieure, pour qui en est capable, 
comme ces mftgnifiqucs solitudes. Pour Henry de Castries comme 
pour son ami Charles de Foucauld, la Fupture avec le milieu d’ori- 
gine, l’initiation a la vie patriareale, le contact d’bommes simples, 
differents, avec lesquels seules restent communes les passions et les 
emotions primitives; tont cela favorise chez tous deux un etat de 
purification morale, un detaehement de tout ce qui n’est pas essen- 
tiel. Pour Castries comme pour Foucauld, doid le rapproche, en 
meme temps que I’amitie, une parente spirituelle, la vocation afiicaine 
a pour base um pr^pccupaliofl religieuse. C’est parce quo Dieu est 
sensible ^ ieur copur qu’ils reconnaissent dans ce que Vlshun a de 
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meilleur un souei pureil a oelui qui vit on eux-memes, cl qu’ils soul 
a ce point seduits par uno forme sociale oil la loi religieuse regit tons 
les actes de la vie. 

Dans le gout de 1’Afrique entre aussi pour une part la joie d’etre 
jeune et d’etre le chef, de commander sur d’immenses territoires 
et de sentir en soi la responsabilite d’un pouvoir presque absolu. 
Henry de Castries s’adonne de tout cceur a sa tache d’oflicier des 
Affaires Indigenes. II apprend l’arabe, se lie d’amitie avec les chefs 
locaux, vit avec eux sous la tente, s’interesse passionnement a leurs 
usages, a leur pensee et commence a reunir la riche documentation 
qui alimentei'a plus tard ses travaux. II ne se dissimule aueune des 
faiblesses ni des tares de l’Islam moderne, mais, dans sa parfaile 
loyaute, il eslime que la France nc peut avoir d’inlluence heureuse 
sur ses sujets musulmans que si elle vient a eux avec comprehension 
et sympalhie. Or presque tout ce que l’Europe croit savoir de 1’ Islam 
se trouve faux. Un residu de vieux prejuges religieux et de fantaisie 
lilteraire compose a l’usage des liommes modernes une image des 
Musulmans qui m6connait aussi hien leurs qualites reelles que leurs 
vrais defauts. Ils sont restes gens du vieux monde. II faut tju’en les 
soumettant i l’autorite bienfaisante de la France, nous aidions et gui • 
dions leur fatale evolution vers le monde nouveau, non pas cerles 
en les convertissant, mais en faisant rayonner sur eux l’inlluenco 
morale d’une civilisation a base chretienne. 

Comme Foucauld, Castries entreprcnd de se eonsaerer a cetle 
mission. Mais, tandis que Foucauld plus absolu, plus individualiste, 
developpe sa ferveur interieure jusqu’a la saintete a travels un prodi- 
gieux renoncement, Castries plus complexe, plus modere, n’acceple 
pas de sacriTicr a l’envohtement de l’Afrique toute une tradition de 
vie fran^aise. 

Ses annees de sejour dans le Sud oranais valent a llenry de Castries 
une autorite reconnuc en matiere algerienme. A 1’aide des infor- 
mations recueillies, il dresse d’excellentes cartes des regions qu’il a 
parcourues et meme de celles ou il n’a pas pu penetrer; car il utilise 
la methode des levers par renseignements avec une sagacite si heu- 
reuse que l’exactitude de ses croquis se trouvera confirmee, lorsqu’il 
sera possible, plus tard, d’explorer les pays interdits. 
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Le Sud maroeain est alors line region presque inconnue; mais des 
gens du Sous, du Dra viennent chaque annee louer leursi services 
en Algerie. Henry de Castries les interroge. Des etudes sur l’oued 
Dra (18S0), sur Figuig (1882), sont les premiers indices de P orien- 
tation de 1’ auteur vers les choses marocaines. Des 1879, le lieutenant 
de Castries, pour avoir declare que le Maroc etait le complement 
necessaire de P empire frangais dans PAfrique du Nord, avait quelque 
peu inquiete la prudence des etats-majors et merite quelque cen- 
sure. II n’avait pas pour cela cesse de s’interesser au Maroc. Aussi 
en 1887 fut il tout naturellement choisi pour dresser unc carte du 
Maroc destinee a faciliter le reglement d’un incident de frontiere, et 
pour la porter lui-meme a Marrakech au sultan Moulay el-Hasan. 

M. de Castries aimait a decrire cette carte, qui avait servi d’occa- 
sion a sa premiere venue au Maroc. C’etait un grand panneau enlu- 
mine et decore dans le gout oriental. Les villes y figuraient repre- 
sentees par de petites miniatures et toute la lettre, en caracteres 
arabes, avait ete traitee dans le plus pur sLyle maghrebin. L’auteur, 
en ces dernieres annees, avait desire savoir si son oeuvre ne se trou- 
vait pas par hasard conservee dans quelque gzenier des palais clie- 
rifiens. II avait a plusieurs reprises demande qu’on la recherchat. 
L’enquete, si elle fut faite, ne donna pas de resultal. M. de Castries, 
sa mission accomplie, rentra a petites journees de Marrakech a 
Casablanca, par Settat, en faisant des observations topographiques 
sur le pays qu’il traversait. L’itineraire leve au cours de ce voyage 
rendit vingt ans plus tard les plus grands services aux troupes fran- 
gaises dans leur mariche sur Marrakech. 

Des ce moment, le capitaine de Castries, par sa personnalite et ]>ar 
ses travaux, fait figure d’un des officiers les plus briilants de karinee 
d’Afrique. Son oeuvre cartographique l’a mis en vue. Ses qualites 
militaires ont eu occasion de fairo leur preuve en 1881 dans la cam- 
pagne contre Tagitateur Bou Amama et surtout en avril 1882 dans 
l’affaire du Chott-Tigri. Une reconnaissance commandee par lui, 
attaquee dans de mauvaises conditions, a ete sauvee par son intelli- 
gence, sa decision, sa eonnaissance du pays. En 1880, il a epouse la 
fille du general de La Moriciere, et sous le patronage de ce nom 
celebre, il parait en marche vers une grande carriere militaire et 
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coloniale. Pourtant, au retour de ce voyage an Maro~ V cr: ' 
Castries donne sa demission. Ce n’est pas tin coup de ie. . 
place qu’elle tienne dans sa vie, l’Afrique n’est pas tout pom lm. 
L’honneur d’appartenir a une vieille el il lustre lamille impose des 
charges et des liens. M. de Castries ne se sent pas le droit de se sous- 
traire aux devoirs familiaux et sociaux qui l’appellent dans la Loire- 
Inferieure et en Anjou, oil l’attend, avec une grande situation ter- 
rienne, un siege au Conseil General de Maine- et-Loire. II l’oocupera 
pendant trente-cinq ans, activement devoue aux interets provinciaux 
dont il a charge. 

Mais il ne renonce pas a l’Afrique. Maintenant qu’elle n’est plus 
le lieu de son action, elle reste celui de sa pensee. Desormais il donne 
une large part de son temps aux associations consacrees a 1’ etude des 
questions orientales ou coloniales : Societe de Geographic, Societe 
Asiatique, Union Coloniale, Comites de l’Afrique Frangaise el de 
l’Asie Fran^aise, Comite du Maroc surtout, dont il est un des fonda 
teurs et des membres les plus assidus. Il s’interesse aux questions 
generates concernant l’lslam et l’Afrique; mais de plus en plus c’esl 
le Maroc qui l’attire. En recueillant les materiaux de ses travaux eat 
tographiques, il a fait d’abondantes lectures, a travers lesquelles il 
entrevoit tout un passe que l’Europc ignore. En lui germe la pensee 
d’ecrire l’histoire de ce Maroc inconnu. 

Il s’apergoit bientot que l’entreprise, dans l’etat des connaissances 
d’alors, est irrealisable. Tout au plus peut-on la preparer. Faute de 
documents arabes originaux, qui ont presque tous ete detruits et. qui, 
s’ils subsistent, sont inabordables, il est impossible de controler les 
recits des historiens musulmans. Ils sont incomplets, fragmentaires, 
muets sur des periodes enti&res, et souvent, par crainte de deplaire 
au maitre, jettent des voiles sur les evenements les plus interessants. 
M. de Castries se retourne vers les sources europeennes. Les recits de 
voyages l’amenent aux pieces d’archives. Au cours de plusieurs mis- 
sions, dont il est charge a cet effet, il retrouve pen a peu, a travers 
toute l’Europe, les traces des relations commerciales et politiques 
que les divers pays ont entretenues jadis avec l’empire cherifien. Il 
y a la une documentation d’une extreme richesse, qui compense 
largement les lacunes des sources arabes. Elle est presque entiere- 
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lnenl inconnue et risque de le rester* en raison de la difficdlte qu’il 
y a, podr uh historien du Mafoc, a explorer des depots d’archives 
aussi nombreux >et aussi disperses. Get immense travail de recherche 
qu’il a accortlpli, M. de Castries ne consent pas que les historieris 
futurs sdielit obliges de le refaire apres lui. Avec nne couragedse 
an dace, il entreprend de reunir en un Gorpas tous ces textes precieux 
et de les mettrfe a la disposition du monde savant : monument d’eru- 
dition d’hne importance capitale, qui restera pour des siecles la base 
de tous les travahx concemant le Maroc et l’Afrique dh Nord. 

Aide de collaborateurs devoues qu’il a su choisir, M. de Castries se 
ntet a la besogne a ses frdis, soutemi seulement par quelques sub- 
ventions du Comite du Maroc, de l’Union Coloniale et de la Socicte 
Asiatiqltc, jusqu’nu jour oil, en 1919, le Protectorat, en creant. la 
Section IliStoriqiie, ptendra a son com pie la publication djs l’oeuvre, 
deja parvenue a son hhitlemt* volume. Le premier avail fiaru en 1905. 
Des que le Maroc cOmiheil^a a s’ouvrit a l’irtfluence fran^aise, M. de 
Castries s’empressa d’v vetlir preciser et. controler sur placd les rensei- 
gnements tires des documents d’archives. Parti pour un de ces 
voyages d’f'dudes an prirttemps ic|i2, il apprit a Tanger les massacres 
de Ft's et cut, quelques semaines plus tard, la joie de penetrer dans la 
ville revoltee, a chfcvril, aux coles du general Lyautey, son ami. 


M. de Castries etait ne avec deS dons magniflques; miiiS il importe 
de ne pas mtfcotinailre le lent et volontaire effort par leqiiel il 6tait 
arrive a les ertrichir. Sa culture premiere ri’etait pas cellfe de l’erhdit 
qu’il est devenu. Au temps de ses premiers travaux, encore lorsqu’il 
publie V Islam en 1896, il est dn grand seigneur humaniste* pas- 
sionne pour les idees et pour 1’histoire, mais les traittuit urt peu de 
haul. Vers la fin de sa vie; il 4tait devenu severe pour ces proddfc- 
tions de sa jednesse, qul pourtant lui avaient valu des shcces flat- 
teurs. Minutieusement, il s’ethit irttpose les plus strides disciplines, 
suivant a cinqhante ans les eohrs de l’Ecole des Charles, exigeant 
de hii-mfime, a mesure qd’il avan^ait dahs son travail, tobjours 
davantage de riguedr et de precision. Le besuHnt a repondu a son 
effort. Les quelques critiqdes qui avaient accueilli les premiets 
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volumes des Sources Iriedites ne trouveraient plus guere de prise su.r 
les derniers. 

Ge qui rend si attachante la personnalite du comte de Castries, 
c’esl la richesse et la variete des elements qui la composent; II etait 
capable d’acqiierir sans renoncer a lien. II unissait eti lui de maniere 
presque paradoxale, a-t-on pu ecrire, lc9 dons les plus divers et en 
apparence les plus opposes. A la fois homme de gderre et homme 
d’etude, homme d’autrefois et homme d’aujourd’hui, croyant et cri- 
tique, il savait concilier du raflinement et de la simplicity, de l’auto- 
rtte et du llberalishae, de l’energie et de la douceur. Dte tout cela il 
avait compose line sorte do sagesse sereine et biCnveillante, pleine 
d’indulgehce pour les hommes, Ieilrs intrigues, lout's ambitions. 

La violence qu’il y avail nu fond de soil cardctere n’apparaissait 
plus qu’en de rares sursauls. Domptee, elle alimentait une grande 
genfirosilo de fcoeur et une vitality puissatUe, qui lui perinit, ft lui qui 
avait deja conibaltu eil 1870, de repartir cn ijji4, a la I6te du regi- 
ment territorial qu’il fcomltiandait depuis dix-sept ahs avec le grade 
de lieutenant-fcolonel de t^serve. De soixante-quatre & soixante- 
sept ans on le vit tenir presque constamrtient les premieres lignes. 
Il ne les quitta que pour fetre mis en disponibillte, bien malgrd lui, 
lorsqu’ott supprima en 1917 un grand nombre de regiments terri- 
toriaux. Alors il retburna modestement a. son labeur d’historien. 

Il avait su ne pas vieillir, toujours curieux des ldees et des choses 
modernes, meme lorsqu’il ne les goutait pas. Sa science n’eut jamais 
rien de livresqufe. Les innohabrables textes qu’il avait si minutieuse- 
ment annotes n’obscurcirent jamais sa vision directe du monde. 
Jusqu’en ses derniers voyages il gardait un gout du pittoresque et 
du nouveau aussi vif qu’en ses premieres randonnees. Autant qu’au 
Maroc ancien il s’interessait au Maroc actuel, constatant d’annee en 
annee le developpement des villes et le rapide essor du pays; s’irri- 
tant parfois si la civilisation nouvelle modifiait trop indiscrfetement 
un paysage historique, mais sachant se resigner k l’inevitable et fai- 
sant gaiment des sacrifices au spectacle de l’expansion frangaise dont 
il avait ete le precurseur et le pionnier. 

La fin de sa vie offre un exemple admirable. En 1919, la mort de 
sa femme, apres une maladie p6nible et longue, lui apporta une 
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grande douleur, qu’il supporta avec dignite et reserve, mais qui le 
detaeha plus encore de tout ce qui n’etait pas ses travaux. II ne vivait 
plus que pour eux. Un moment, pour les mieux mettre en lumiere, il 
avail desire entrer a l’Academie des Inscriptions. Une premiere fois, 
sa presence au front ne lui avail guere permis les visites d’usage; 
un peu plus tard, il avait cru devoir s’effacer devant la gloire mili- 
taire du general Gouraud. Depuis, il avait renonce a solliciter encore 
une fois les suffrages. 

La mort ne Peffrayait pas. Il avait parfois un mot melancolique sur 
cette masse de documents recueillis, qu’il n’aurait pas le temps de 
publier ni de mettre en ceuvtfe; mais il continuait a travailler sans 
relache, prenant pour lui la tache ingrate, preparant la besogne a 
ceux qui voudraient apres lui tenter des syntheses plus brillantes et 
plus faciles. 

Quand il s’est senti atteint, il a regarde sa fin prochaine en face, 
courageusement, chretiennement, sans une plainte. C’est a peine si, 
meme a son entourage le plus proche, il a laisse comprendre par 
quelques mots qiPil se voyait mourir. Il avait regu l’assurance que 
son oeuvre serait continuee -et cette promesse a certainement apaise 
ses derniers moments. Tous ceux qui ont .connu M. de Castries, ceux 
surtout auxquels il avait donne son ami tie, comprendront I’emotion 
profonde qu’eprouve, a evoquer ici son souvenir, oelui auquel in- 
combe desormais la tache de poursuivre ses travaux. 


Pierre de Cenival. 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


E — Les Sources Inedites de PHistoire du Maroc. Paris, i5 vol. gr. in-8 
publics jusqu’a ce jour. (1905-1927.) 

A la suite de la description de chaque volume, on trouvera l’indi- 
cation d’un certain nombre d ’etudes historiques publiees par 
M. de Castries sous forme d’introductions critiques aux documents. 

Premiere serie. Dynastie Saadienne (i53o-i66o). 

Archives et Bibliotheques de France. 

Tome I. Leroux, Tqo5, xvi-68/1 pp., 7 pi. h. t., 4 fig. 

Contient : 

Avant-propos, pp. i-xv. 

Les relations de la bataille de el-Ksar el-Kebir , pp. 395-405. 
Tome II. Leroux 1909, 612 pp., 2 pi. h. t. 

Contient : 

Description du Maroc [par mi anonyme portugais,] note cri- 
tique, pp. 231-241. 

II existe des tirades a part sous ce titre : Une description du 
Maroc sous le regne de Moulay Ahmed el-Mansour (1590) d’apres 
un manuscrit portugdis de la Bibliotheque Nation ale, texte portu- 
gais et traduction frangaise, Paris, Leroux, 1909, gr. in -8, 149 pp.. 
2 pi. h. t. 

Tome III. Leroux, 1911, cvi-772 pp., 6 pi. h. t., 1 fig. 

Contient : 

Agents et voyageurs frangais au Maroc (1530-1660), pp. i-cvr. 
II existe des tirages & part de cette etude. 

Les Chretiens au Maroc , pp. 93-98. 

Les Moriscos a Sale et Sidi el-Ayachi , pp. 187-198. 

Les reflations de la France arcc le Maroc de 1031 a 1635. Les 
P allache, pp. 391-396. 

Les ordres redempteurs et les captifs chretiens au Maroc , 

pp. 555-562. 

La Zaouia de Dila et la chute de la dynastie saadi enne , pp. 572- 

583. 

Note bibliographique sur la Relation de Thomas Le Gendrc, 
pp. 691-698. ‘ 

Bibliographic c.t index general. Gcuthner, 1926, 66 pp. ct tableau genea- 
logique. 
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Archives et Bibliotheques des Pays-Bas. 

Tome I. Leroux, 1906, XL + 702 pp., 9 pi. h. t., 1 fig. 
Contient : 

Introduction, pp. i-xxxvii. 

Tome ll. Leroux, 1907, 770 pp., 3 pi. h. t. 


Tome III. Leroux, 1912, 5 p 4 pp. r 5 pi. h. t. 

Tome IV. Leroux, 1913, 656 pp., i 4 pi. h. t. 

Contient : 

Le palais d’el-Bedi et V oeuvre de, Matham, pp. 570-383. 

Tome V. Leroux, 1920, xxviti + 656 pp., une carte et 5 pi. h. t. 

Contient : 

Les tiitis rcpubliques du Bou-Regrag : Sale, la Kasha, Rabat . 
pp. i-xxvm. 

Tome VI. Gculhner, 1923, 708 pp., un frontispice, 5 p\. h. t. 1 fig. 
Contient : 

Bibliographic , pp. 685-640. 

Index general, pp. 641-705. 


Archives et Bibliotheques d’Angleterre. 

Tome I. Leroux, T918, xxv + 576 pp., un frontispice, 5 pi. h. t., 3 fig. 
Contient : 

Introduction, pp. i-xiv. 

La Barbary Company, pp. 445-454. 

Moiday Ahmed at, V expedition do, Drake on Portugal, p. 527. 
Tome II. Geuthner, 1926 , 6o4 pp., un frontispice, 6 pi. h. t. 

COntient : 

Anthony Bhbrley el lb Matoc (1 605-1606); pp. $74-283. 

La relation de Ro . L\, note bibliogftiphiqub, pp. 318-321. 

Les huit voydgte an Maroc de Johri Harrison (1610-1632), 
pp. 441-448. 


Archives et Bibliotheques d’Espagne. 

Tome I. Leroux, 1921, xxvni-f 872 pp., uii frotitispice, 8 pi. h. t., 1 fig. 
Contient : 

Melilla au XVI e sieele, pp. i-xxviii. 

Les Relations du Marty re d’ Andre de Spolete, note bibliogra- 
phiqub, pp. 6-14. II existe des tifrdj&s il pdrt de la note biblio^ra- 
phique et du texte des Relations, Leroux, 1921, pp. 6-40. 
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0EU*IE1*IE SERIE. 0YNASTIE FlLALlENNE (1661-1767). 

Archives et Bibliotheques de France. 

Tome I. Leroux, 1922, 716 pp., un frontispice, 9 pi. h. t., t fig. 

Contient : 

La relation de Roland Frejrn , notii blbliographiqve , pp. 118-120. 

Le /?. P. Balthazar Loyola Mendez, notice biblioqraphiquc 
pfi. 203-208. 

Tome II. Geuthner, 1924, 660 pp., un frontispice, 5 pi. h. t. 

Tome III. Geuthner, 1927, xxi + 588 pp., un frontispice, 5 pi. h. t. 

Contient : 

La Cdmpagne de Tourville (1687), pp. 123-123. 

Defter-i-TephriJat (manuscrit tnre de la Rib! i other] 11 e Nation ale 

d’ Alger), pp. 499-500. 

II. — Articles et dtivrages divers. 

r88o. Notice sur la region de P0ued=Draa. Paris, Delagrave, in-8, 24 pp. 

et une carte au 1 : r.ooo.ooo 0 , mohtagne en bistre, lettre ct cours 
d’eau en noir (Sebdou, 1879). Extrait du Bulletin de la Societe de 
Geographic, 1880, 6 e serie, t. XX. 

1882. Notes sur Figuig. Paris, Societe de Geographic, in-16, 16 pp., plan 
de Figuig 1 : ioo.ooo 6 ; environs de Figuig 1 : 2oo.ooo\ Extrait du 
Bulletin de la Societe de Geographic , 1882, 7° serie, t. III. 

1884 . Carte du Sud=Oranais au 1 : 4oo.ooo e (revision de la carte dressee 
au Depot de la Guerre en i855). Heliogravure sur zinc en deux 
couleurs (bistre ct noir). Service geographique de Tarmee, 
4 feuilles. 

Feuille i : Nord-ouest Petiillfe 3 : !3ud-ouest 

— 2 : Nord-est ' — 4 : SUd-est 

1886. Carte du Sud*Oranais au 1 : 2 oo.ooo e . Helibgfavure sur zinc en cou- 
leurs, les eaux figurees en bleu, voies de communication en rouge, 
la montagne par des courbes en bistre. Service geographique de 
PArmee, i5 feuilles. 

Feuille 1 : Oudjda 9 Feuille 9 : CHellala 

— 2 : Sebdou — 10 : Aln-Chair 

— 3 : Talaroua - — 11 : Figuig 

— 4 : Itas-el-Aln — l2 : Bfenoud 

— 5 : Chott-el-Glldrbi — 13 : Oued Gull* 

— 6 : Mecheria — 14 : Oued Namous 

— 7 : Tioudadin — Is : Raknet el-lladib 

— 8 : Ain -Se fra 
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1886. Carte provisoire du Maroc au 1 : 5 oo.ooo e en n feuilles. Tirage pho- 
tographique du Service geographique de l’Armee, (non mis dans 
le commerce). 


Feuille 1 : Tanger Feuille 7 : Tafilelt 

— 2 : Oudjda — 8 : Figuig 

— 3 : Mazagan — 9 : Ouecl Noun 

— 4 : Fez — 10 : Oued Dra 

— 5 : Oued Charef — 11 : Oued Saoura 

— 6 : Marrakech 

Cette carte, acbevee par le capitaine Rouby, a ete editee en 1894 par 
le Service geographique de l’Armee, en heliogravure sur zinc en 
trois couleurs. 


1887. Carte d’Airique au 1 : 2.ooo.ooo e par le comm 1 R-egnauld de Lannoy 
de Bissy. Service geographique de l’Armee, 1881-1890, 63 feuilles 
>en 2 couleurs. 

Feuille 4 : Fez, dressee sur les level’s par renseignoments du capi- 
taine H. de Castries. 

1896. I^es Moralistes populaires de l’lslam. I. Les Gnomes de Sidi Abd=er= 
Rahman el Medjedoub. Paris, Leroux, in-18, xxvm-122 pp. 

— L’lslam. Impressions et etudes. Paris, A. Colin, in-18, 33 o pp. 

Traduction arnbe par Ahmed Fathi Zaghloul Pacha. Le Caire, 
impr. d’ech-Chaiah, 1329 Heg. (1911). 

1898. Le Congo fran^ais et l’Ltat independant du Congo, ds. Revue des 
Deux M ondes , i er juillet, pp. ii 2 -i 38 . 

t ( jo;? . Questions Sahariennes et Transsahariennes, Paris, Librairie Afri- 
caine et coloniale, in-8, 3 o pp. 

Reunion de trois articles : 1 0 Le Sahara jrangais, par 11 dans le Journal 
des Debats, 17 fevrier 1899 ; 2 ° L'Afrique Mine ure et le Trans - 
saharien , paru ds, la Revue Angevine , 5 e annee, octobre 1899 ; 
pp. 705 - 711 ; 3 ° V Occupation du Tonal. Le traite de 1845 et T ac- 
cord de 1890 . 

— La politique du sud en Algerie, etude du passe et du present, ds. 

L'Afrique Frangaise t aout, pp. 290-293. 

T90.3. Les causes de l’insurrectkm marocaine, ds>. Journal des Debats , 
10 janvier. 

— Le Maroc d’autrefois ; les Corsaires de Sale, ds. Revue des Deux 

MondeSy i 5 fevrier, pp. 823-862. 

— Le probleme de l’insecurite dans le Sahara, ds. Journal des Dehats , 

juin. 
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— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de 1’ Islam par un sultan 

du Maroc. Paris, Leroux, in-8, 117 pp., 3 pi. 

Un r6sum6 de cette etude a paru ds. Revue de VHistoire des Reli- 
gions, t. XLYII ( 1903 ), pp. 174 - 205 . 

190/1. Le Maroc. Souvenirs de voyage et questions actuelles, i er article 
(seul paru) ds. Revue des Facultes catholiques de VOuest , i 3 e annee, 
1 90/1, pp. 466 - 485 . [Souvenirs de mission au Maroc, 1887. J 

1905. Une ambassade espagnole au Maroc sous Philippe II (ambassade de 
Pedro Venegas de Cordoba, aout 1679), ds. Journal des Debats , 
22 mars. 

— La penetration pacifique et les interets des Puissances, ds. Journal 

des D6bats, 18 avril. 

1907. Les Pays=Bas et le Maroc au XVII 6 siecle, ds. Journal des Debals, 

3 o mars. 

— Autour d’une bibliotheque marocaine [la bibliotheque de Moulay 

Zidan], ds. Journal des Debats, 20 octobre. 

1908 . « Mauri vanum genus » ds. Journal des Debals, n fevrier. 

— Napoleon et le Maroc, ds. Revue Ilebdomadaire , 18 avril, pp. 3 i 3 - 

33 7 . 

1901). Le Service militaire des Indigenes en Algerie, rapport... ds. Congres 
de V Afrique du Nord, tenu a Paris du 6 au 10 octobre 1908, 
eonipte-rendu des travaux... Paris, 2 vol. in- 4 , tome II, pp. 12 J- 
128. 

— La On d’un roman d’aventures : les dernieres annees d’Ali Bey 

ebAbbassi, ds. Revue des Deux-Mondes, i er so pie mb re, pp. 160 - 181 .. 

b) 1 *- Voiture l’Africain, ds. Journal des Debats, 8 septembre. 

— La premiere chaire d’arabe au College de France (Arnoult de Lisle 

et Etienne Hubert), ds. Journal des Debals, 16 septembre et 
3 octobre. 

— Un « apothicaire du Roy » au Maroc. Jean Mocquet, ds. Journal des 

Debats , 21 octobre. 

1 9 r 2 . Le Protocole des lettres des Sultans du Maroc, ds. Comples-Rendus 
de V Academic des Inscriptions et Belles-Lettres , pp. 286-296. 
Tirages a part, Picard, 1912 , in -8, 11 pp. 

— La Pacification du Maroc (1911=1912). Fez=Marrakech, ds. V Afrique 

Frangaise , pp. 344*347- 
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iyi 3 . Comment on devient Mahdi, ds. Journal ties Debate, 6 mai. 

nji 5 . Pour la reeducation des aveugles, ds*. Journal de\s liebais y 21 decembre. 

1917. Blaise de Monluc et la guerre de tranchees, ds. Revue des Deux 

Mondes , i er septembpe, pp. 201-216. 

1918. Note hisforiqu? sq? le palais de Bqu Djeloud a Fez, Casablanca, 

Impr. rapidc, G. Mercie et C ie , in-8, 12 pp., un plan. 

1920. Graciosa, une ville portpgaise oubliee du Ala roc, ds. Comptes-rendus 

de VAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, pp. 4i7'422. 

— Aux jardins de Bou=Djeloud ( mai-juin 1912), ds. France-Maroc, 

juin 1920, pp. i 3 o-i 34 , 4 phot. 

— Les variations d’un prelat de cour, Monseigneur Guillon, eveque de 

Marrakech, ds. Journal des Debats , 29 decembre. 

1921. Melilla, ds. Journal des Debats, 10 aout. 

— Du nom d’Alhambra donne au palais du souverain a Merrakech et 

a Grenade, ds. Journal Asiatique , ii° serie, t. XVII, pp. i 33 -i 38 . 

— Les signes de validation des Cherifs Saadiens, ds. Hesperis , 3 e tri- 

mestre, pp. 23 i- 252 , 9 pi. h. t., 16 fig. 

1922. Identification de l^telier piouetaire d$ Mohammedia, ds. Hesperis, 

3 e trimestre, pp. 317-321, 1 fig. 

192.3. La conquete du Soudan par el=Mansour (1591), ds. Hesperis, 4° trim., 
pp. 433-488, 1 carte. 

1924. Les sept patrons de Merrakech, ds. Hesperis, 3 ° trim, pp. 2 /| 5 - 3 o 3 , 

10 fig. 

1925. Kabara et Karabara, ds. Hesperis, i cr trim., pp. 125-128. 

Complete Particle de 1923 sur la Conquete du Soudan , a Paide 
dedications fournies par M. Delafosse, Relations du Maroc el du 
Soudan a travers les ages , ds. Hesperis 19 ^ 4 , pp. 171 - 174 . 

1926. Le Danemark et le Maroc, ds. Hesperis , 4 ° trim., pp. 337-349. 

— Outger Cluyt, voyageur hollandais au Maroc, ds. Hesperis, 4 e trim., 

p. 439. 

1927. Le cimetiere de Djama el=Mansour, ds. Hesperis, 3 e trim., pp. 347 - 365 . 

Sur Le MausoUe des princes sa e diens a Marra/iceh , par G. Rousseau 
et F. Aria, Paris, Geuthner, 1925 . 
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— Trois princes marocains convertis au Christianisme : D. Gaspar de 

Benemerin, D. Balthasar de Loyola, D. Lorenzo Bartolomeo Luigi 
Trojano, ds. Memorial Henri Basset , Paris, Geuthner, in-8. 

— En=Nefeha eLMeskia fl es=Sefara et-Turkia. Le Souffle embaume ou 

recit d’une ambassade en Turquie, texte arabe du xvi e siecle et 
traduction fran^aise par le comte J:1 . de Castries. Publications de 
la Section Historique du Maroc. Paris, Geuthner, in-8° (sous 
presse) . 


SUR LA VIE ET LES OEUVllES I)U COMTE I1ENRY DE CASTRIES 

Jacqukton (Gilbert). Henry de Castries et son CEuvre, Paris, E. Leroux, 
1917, in-8, 46 pp., un portrait. (Bibliographic, pp. 43-46 ) 

Un grand meconnu. Le copite Henry de Castries... suivi dea discours pro= 
nonces aux obseques du comte H. de Castries et de quelques articles 
necrologiques. Angers, Soc. anonyme des Editions de l’Ouest, 
1927, in-8, 63 pp., un portrait. 

A la suite de Partice necmiogique sigue Testis, paru dans la Pro- 
vince d’An^ou, 1927, n° 7, pp. 121-144, on a reuni : 

Discours de M. de Pqotier, president de I’Amicaie du 68* territorial, 
pp. 31-32. 

Discours de M. Kampmamv, direr leur du Cabinet de M. Steeg, Resi- 
dent general de la Republique fran^aise au Maroc, pp. 32-36. 

Discours de M. le Mareehal Lyaitey, pp. 36-40, publie egalement ds. 
VAfrique Frangaisc , mai 1927, pp. 178 179. 

Rivaud (Albert). Un apotre de la France africaine . Le comte Henry 
de Castries , pp. 43-45, extrait du Figaro , 13 .mai 1927. 

Cornulier-Lucimere (Le general de). En souvenir du colonel comte 
Henry de Castries , pp. 45-49, extrait de 1 'Echo de la Loire „ 19 mai 
1927. 

Azan (Le colonel Paul). Le comte Henry de Castries, pp. 49-58, ex- 
trait de VAfrique Frangaise, mai 1927, pp. 174-177. 

Massignon (Louis). Henry de Castries et V exempts d’une amitie 
pour les Musulmans frqngais d’Afrique, pp. 58-60, extrait de 
VAfrique Frangaise t $nai 1927, p. 178. 

Longwortii-Chamhrun (Mme la comtesse de Chambrin, nee Lonu- 
worth). V aspect familier d’lm savant romancsque . Le comte 
Henry de Castries , historien du Moghreb , pp. 60-163, extrait de la 
Presse, Maroeaine, 9 join 1927. 

.Froidevaux (Henri). Henry <Jg La Croix, comte de Castries, ds. Larousse 
Mtnsu-el lUustre, t. VH, ft 0 249, novembne 1927, pp. 557-558, 
un portrait. 
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Comptes=rendus : 

sur Les Sources Inedites de l’Histoire du Maroc (ensemble de la publi- 
cation : par Andre Dreux. Les Sources Inedites de I’Histoire du 
Maroc de 1530 a 1845, d’apres l’ouvrage de M* le comte Henry de 
Castries (1905-1912, 6 vol. parus), extrait de la Revue Historique, 
t. CXII, annee 1913, pp. 3oi'3i3; par P. M. Laranjo Coelho, ds. 
Diario de Noticias , Lisbonne, 12 fevrier 1923; par Ch. A. Julien, 
ds. Revue Historique , p. cli, 1926, pp. 5o et 66-67. 

sur l re Serie, France, t. I : * * 

par Victor Chauvin, ds. Revue de l’ Instruction Publique en Bd- 
gique , 1906, pp. 143-149; par Francisco Codera, ds. Cultura espa- 
nola , aout 1906, pp. 688-691; par Georges Dubosc, Rouen et le 
Maroc , ds. La Normandie^, Janvier 1908, pp. 1-9; par Jordao A. de 
Freitas, ds. Diario de Noticias, Lisbonne, 8 avril 1906; par H. Froi- 
devaux, ds. Polybiblion, decembre 1906 ; par Gaudefroy-Demom- 
bynes, ds. Journal Asiatique , 10 e serie, t. VI, nov.-dec. 1903, 
pp. 560-368; par R. B. Cunningtiame Graham, Moorish historical 
documents , ds. Saturday Review , 8 avril 1905, pp. 448-449; par 
K. Haebler, ds. Historische Zeitschnjt , t. 98, 1907, pp. 192*193 ; 
par G. Jacqueton, ds. Bibliotheque de VEcole des Charley, i. 
LXVII, pp. 120-124; par G. Le Strange, ds. English Historical 
Review , juillet 1906, pp. 580-581; par Henri Lorin, ds. Journal des 
Savants , dec. 1905, pp. 667-668 ; par II. Stein, ds. Revue des 
Questions Historiques , 1907, t. LXXXI, pp. 696 ; non signes, ds. 
Athenaeum, 10 I6vr. 1906, p. 169; ds. Literarisches Zentralblatt , 
18 aout 1906, n° 34, co). 1166-1167; ds. le Moniteur des Colonies , 
avril 1905, p. 69; ds. Revue des Deux Mondes , 15 avril 1905, eon- 
verture; ds. Revue d’Histoire , n° 55, 1905, pp. 189-191 et 11 0 59, 
pp. 262-264; ds. le Temps , 21 mars 1905. 

sur Fra nee 9 1. N : 

par Augustin Bernard, ds. Annul es de Geographic , 20° bibliographic , 

1910, p. 9, n° 10; par G. Jacqueton, ds. Bibliotheque de VEcole des 
Charles , L LXXI, 1910, pp. 384-388 ; par A. L[e] G[iiatelier], 
ds. Revue du Monde Musulman , t. IX, pp. 352-353. 

i'lir France, L III : 

par Aug. Bernard, ds. Annales de Geographic . 21* bibliographic , 

1911, n° 13; par Cl. Huart, ds. Journal Asiatique , ll e serie, t. II, 
1913, p. 496; par G. Jacqueton, ds. Bibliotheque de VEcole des 
Charles , t. LXXIV, 1913, pp. 151-155. 

sur I re Serie, France, t. I et Pays-Bas, t. I : 

par Ren6 Basset, ds. Revue Historique , t. XCVI, 1908, pp. 311-313; 
par Francisco Codera, ds. Bolejin de la Real Academia de la His - 
toria, t. L, 1907, pp. 456-459; par E, Montet, Quarterly Report on 
Semitic Studies and Orientalism , pp. 6-7, extrait de Asiatic Quar- 
terly Review, juillet 1906; par G. Yver, ds. Revue Africaine , t. L. 
1906, pp. 103-106. 
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sur I re Serie, Pays-Bas, I : 

par E.-J. Boxdam, Nederland en Marokko , ds. Het Vaderland, S’Gra- 
venhage, 14 fevr. 1907 ; par G. Jacquetox, ds. Bibliotheque de 
VEcole des Charles , i. LXVI1I, pp. 608 (VI 2 , par P. Schneu,, ds. 
Petermanns Mitteilungen , t. LII, Literaturbcricht , p. 55; noil si- 
gnes : Onze oude relaties met Marokko, ds. Algemeen Handel sblad 
van Woensdag , 3 avril 1907, p. 13 ; ds. Revue du Monde Musxd- 
man , t. I, p. 443. 

sur Pays-Bas, t. II : 

par G. Jacquetox, ds. Bibliotheque de VEcole des Chartes , t. LXIX, 
1908, pp. 448-452. 

sur Pays-Bas, t. Ill : 

par G. Jacquetox. ds. Bibliotheque , dr VEcole dcs Charles , t. EXXIV, 
1913, pp. 404 405. 

sur Pays-Bas, t. IV : 

par Augustin Bernard, ds. Annales de Geographic , 23°-24 c Biblio - 
graphiis , 1913-1914, pp. 13-14, n° 22 ; par G. Jecqueton, ds. 
Bibliotheque de VEcole des Charles . t. LXXV, 1914, pp. 129-130. 

sur Pays-Bas, t. V : 

par Jean Babelon, ds. Bibliotheque de VEcole des Charles, t. LXXXII, 
1921, pp. 196-198; par Henri Basset, ds. Hesperis, 1921, pp. 352* 
355; par Georges Yver, ds. Revue Ajricaine, t. LXIII, 1922, 

pp. 211-216. 

sur Pays-Bas, t. VI : 

par Henri Basset, ds. Hesperis, 1924, pp. 491-493. 

sur Angleterre, t. I : 

par Henri Basset, ds. Hesperis, 1921, pp. 101-105; par Aug. Bernard 
ds. Annales de Geographic, 25^29* Bibliographies GenSrales, 1915- 
1919, pp. 13-14, n° 27; par Cl. Huart, ds. Journal Asiatique, ll e 
s£rie, t. XIV, 1919, pp. 496-498; par G. Jacqueton, ds. Bibliotheque 
de t VEcole des Chartes , t. LXXIX, 1918, pp. 460-463. 

sur Angleterre, t. II : 

par Pierre de Ceniyal, ds. Hesperis, 1927, pp, 107-111; par Robert 
Ricard, ds. Bulletin Hispanique , t. XXIX, 1927, pp. 321-323. 

sur Espagne, t. I : 

par Henri Basset, ds. Hesperis , 1922, pp. 354-357; par J. Cazenave, 
ds. Revue Ajricaine, t. LXIV, 1923, pp. 374-376* 

sur II e Serie, France, t. I : 

par Henri Basset, ds. Hesperis, 1923, pp. 428-432; par Georges Yver, 
ds. Revue Ajricaine , t. LXV, 1924, pp. 558-560. 


Hlfipiw?. — T» Til. — 1W7. 


19 
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sur France, t. II : 

par Henri JIasset, ds. Hesperis , 1 925, pp. 491-495; par Paul Des- 
landres, ds. Ifevue des Eludes Historiques , pi diet -sept eanbro 1925, 
pp. 291-292. 

sur Les Gnomes de Sidi AbderRahman eLMedjedoub, 1896 : 

par M. IpARBiFR de] M[eyxart> 1, ds. Journal Asiatiqm, 9® serie, 
t. VII, pp. 305-367; par Bene Basset, ds. Revue de THistoire des 
Religions , t. XXXI IT, pp, 231-234; par k* Baron Carra de Vaux, ds. 
Revue des Questions Historiques , t. LIX, 1890, pp. 030-037 ; par 
E. Fagnan, ds. Revue Africaine , t. XLI, 1897, p. 295; par F. Gre- 
nard, ds. Polybiblion , fevr. 1897, pp. 165-160; par O. Houdas, 
ds. Revue Critique , t. XLI, fase. 12, 23 mars 1890, pp. 234-230. 

sur L’Islam, 1896 : 

par A. C., S. J., ds. Les Eludes , t. LXX, 1897, pp. 420-422 ; par 
Lucien Arreat, ds. Revue Angevinc , 2 C annee, 15 septembre 1890, 
pp. 073-077; par Bene Basset, ds. Revue de THistoire des Reli- 
gions, t. XXXV, pp. 120-127; par E. Blociiet, ds. Le Moyen-Agc 
t. XI, pp. J 43 145; par C. S., ds. Journal de Geneve , 5 levr. 1897; 
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APPENDICE 

La tradition almohade a Marrakech. 

I) A Pepoque merinide : 

La mosqu6e et le minaret de Ben Salih. 

Le minaret de Moulay El Ksour. 

Ap res la grande periode de construction almohade, Part choma 
quelque peu dans la capitale du Sud. Les Merinidcs avaicnt fixe leur 
capitale a Fes, qui absorba desormais le meilleur de Pactivite artis- 
tique du pays. Toutefois les constructions particulieres ne pouvaient 
cesser entierement a Marrakech. Les sultans eux-memes ne se 
desinteressent pas de la seconde ville de leur empire. Le Mosnad (i) 
d’lbn Marzouq nous apprend qu’Abou’l Hasan fit batir a Marrakech, 
comme dans toutes les grandes villes marocaines, une medersa. Ce 
fut sans doute son fils Abou 'Inan qui l’acheva (2). Mais deux edifices, 
dus sans doute a l’initiative privee, nous renseignent encore sur cc 
fiue fut Part du xiv e siecle a Marrakech. Deja la sallc de prieres de la 
ftiosqoee Ben Salih montre, dans son plan, des survivances de Page 
'dmohcdc. Tcutcfois celles-ci ne sont point particulieres: a Marrakech. 
Par ailleurs certaines de ses innovations se retrouveront, melees & des 
souvenirs almohades plus directs, dans les sanctuaires sa'diens. Mais 
dans le minaret de Ben Salih et dans ceilui, manifestement con tern - 
Porain, de Moulay El Ksour apparait un art different de celui de Fes 
°u de Tlemcen : un art qui s’apparente, jusque dans d’infimes details, 
aux monuments almohades de la ville. Des cette epoque, il existe 

(1) Musnad d’lbn MarzAk, trad. LSvi-Proven^aR Hesperis , 1925, p. 69 et nole 6. 

(2) La medersa mdrinide se trouvait au nord de la mosqude de la qasba et non pas, comme on 
I® dit g6n6ralement, sur ^emplacement occupy aujourd’hui par la m6dersa sa'dienne de Ben Yoftsof 
Nous devons ce renseignement & l’amicale obligeance de M. P. de CSnival. 



1'ig, 153. — Marrakech. Plan schematique de la mosqnee de Ben Salih. 







Tig. 15i — Mosquce tie Beu Salili. Vue des toils. 


ttiehce en j3i lieg. i33i Nulle mention d’un nom de sonve- 

r ain; la.cdnst-ruction pieuse a done ete faile par des parliculiers. La 
tnosquee serait, logiquement, un pen anterieure au minaret. 11 ne 
faut pas s’etonner quo le minaret soil soul a porter line inscription; 
*1 est de beau-coup la partie la plus imporlantc et la pins riche du sane- 
tuaire. C’est un des plus beaux minarets du xiv e siecle; Toratoire au 
Contraii w e est pen etendu et fut, des rorigrine, sans decor. 
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L’ORATOIRE DE LA MOSQUEE REN SALIH 

L’oratoire de cette mosquee, de faibles dimensions — 34 m. 65 
sur 26 m. 35 a l’interieur — ne vaut done pas par sa decoration; cello 



Fig. 155. — Mosquee de Ben Salih. Le s&hn. 


ci se reduit au mihrab, refait a une epoque recente (fig. i5g) et d’une 
ordonnance un peu grele. Mais son plan est interessant. La mosquee a 
subi de nombreuses restaurations; la derniere, tres recente et bien 
executee, a refait la galerie opposite a la qibla, de l’autre cote du 
sahn (fig. i55); cependant, on ne peut douter que le plan actuel soit 
le plan primitif, et les arcs, lous lisses, sonl d’une ligne tres heureuse 
(fig. 1 56 et 157). Le meme bandeau descend, jusqu’a 1’imposte des 
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piliers, de deux frises lisses qui forment la corniche des murs. C’est 
une mosquee a sept grandes nefs et deux plus petites, tronquecs, et a 
six travees (plan : fig. i53); l’oratoire proprement dit n’en comportant 
que trois; le sahn, pourvu d’un bassin au centre, occupant la valeur 



Fig. 156. — Mosquee de Ben Salih. Une travSe. 


de deux travees et de cinq nefs. La derniere travee, qui forme la gale- 
ne nord-ouest du sahn est amputee a son angle est, sur la largeur 
d’une nef; il existe la un sanctuaire special, avec son entree particu- 
li&re, ou se trouve le tombeau de Sidi Mohammed ben Salih. 

Dans cette mosquee en T, la nef axiale est plus large que les autres 
(4 m. 70 au lieu de 4 m. i5), mais la travee-nef (fig. i58) est a peine 
plus large que les travees ordinaires. Toutefois, la valeur de ces nefs 



292 


SANCTU AIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 


se marque nettement, dans fes plafonds. Celui de la nef ©entrale est 
orne d’une ligne de marqueterie de cliarpente. A sa jonction, dev an I 
mihrab, avec la travee-nef, c’cst un plafond a qualre pans et decore. 
Rien de tel aux angles est et sud; sen 1 un arc transversal separe le 



Fig. 157. — MosquSe de Ben Salih. Yue vers le mihr&b. 


reste de la travee-nef des deux petites nefs laterales dont il a ete ques- 1 
tion (i). Celles-ci constituent la veritable originalite de ce plan; elles 
se terminent en effet symetriquement a hauteur du premier quart du 
sahn; la, celle de droite fait place au minaret, celle de gauche a un 


(1) Rien de tel non plus, malgr6 les apparences, & Tangle nord; 1&, un arc qui ne supporte rien 
traverse la nef lafcdrale & la hauteur de Textr6mit6 du s&hn. Le plafond de bois qui commence h la 
trav6e-nef se poursuit au dessus de lui. 


LA TRADITION ALMOIIADE A MARRAKECH 


293 


rentrant par ou passe un couloir coude qui, de la mosquee, mene a une 
petite porte donnant sur la rue, juste en face de la chambre d’ablu- 
tions; celle-ci est de 1’ autre cote de la rue (i). L’utilite de ce couloir 
exterieur a la mosquee n’apparail pas; lc rentrant ne s’explique que 



Fig. 158. - Mosquee de Ben Salih. Trav6e-nef. 

par une raison de symetrie. Or il est curieux de iconstater qu’une autre 
mosquee marocaine presente une particularity analogue, un double 
rentrant symetrique assez difficilement expliquable — , et cette mos- 

(1) Une entree sptSciale, par une petite porte plae6e en face de la chambre d’ablutions, est assez 
frequent© dans Jes mosqudes de Marrakech post^rieures & l’£poque almohade. Cette entree se trouve 
toujours k hauteur des derni&res trav^es du sahn, et un chemin non convert de nattcs, entre deux 
balustrades, mfene direclement de cette entr6e au sahn & travers la galerie laterals. 
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quee se trouve justement de la merne epoque, posterieure de quelques 
annees a peine a celle qui nous occupe — c’est la mosquee d’Abou 
’I-Hasan a Chella (i). 

TJti .autre detail interessant : le nombre et la disposition des portes 



Fig. 159. — Mosqu6e de Ben Salih. Le mihr&b. 


exterieures. Trois seulement : une dans l’axe, face au mihrab, une 
de chaque cdte de l’oratoire, a hauteur de la derniei'e travee avant 
le s&hn. Ainsi moins de portes que dans les mosquees almohades ; 
mais c’est la disposition meme que l’on retrouve dans certains sanc- 
tuaires m^rinides typiques, comme la mosquee Al Hamra de Fes la : 


(1) CL Henri Basset et E. L^vi-Proven^al, Chella , pp. 115, 116 et plan p. 96. 
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neuve et la mosquee de Sidi Bou Madian a Tlemcen. C’est aussi la 
disposition que reprendront les mosquees sa'diennes : Mouassin et 
Bab Doukkala, beaucoup plus grandes, sont de ce type. Quelques 
autres ouvertures, second a ires, de part et d’autre du mihrab : les deux 
portes sous les retombees des arcs, heritage des mosquees almohades, 
a gauche pour l’imam, a droile pour la ichambre du minbar — avec 
communication derriere le mihrab — ; dans la partie droite de la mos- 
quee, une petite porte donnant dans une chambre servant de maga- 
sin; la porte du minaret, surmontee de l’inscription de fondation de 
celui-ci, et une porte donnant acces de la mosquee au sanctuaire de 
•Sidi Mohammed ben Salih dans la partie gauche, la petite porte 
donnant acces dans le couloir dont il a ete question plus haul. 

En somme, cette petite mosquee fournit un excellent type de 
transition entre les sanctuaires anciens et ceux de l’avenir. Des pre- 
miers elle a garde les proportions generates, le sahn petit et beau- 
coup plus large que profond; aux mosquees almohades, elle a pris 
la travee-nef et les ouvertures sous les retombees des arcs flanquanl 
le mihrab; merinide, elle Test pas ses deux etranges rentrants, par la 
disposition de ses portes principales. Et l’ensemble de ce plan, an- 
nonce deja les mosquees sa'diennes que 1’on verra s’elever au milieu 
du xv f siecle, et dont on trouvera plus loin un exemple ty pique. 

LA CHAIRE DE LA MOSQUEE BEN SALIH 

La mosquee Ben Salih possede une chaire de bois peint, for 
recente et de mediocre decor, qui est pourtant interessante par si 
forme. C’est un minbar a cinq degres — avec un dossier assez ba 
a la plate-forme superieure et une haute arcade de chaque c6te d 
son entree (fig. 160). C’est l’ordonnance m&me du minbar de la Qasb 
qui — on le verra — a fait souche a Marrakech a l’epoque sa'dienne e 
dont les dispositions essentielles ont ete Teprises dans des chaire 
plus recentes et plus modestes encore. II y a done un type de chaii 
propre & Marrakech et qui est manifestement d’origine almohad( 

On a ajoute cependant a ce meuble, suivant l’usage moderne, un 
rampe et une haute arcade d’entree au tympan en plein cinti 
entoure de merlons dentes. 
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LES MINARETS DE BEN SALIH ET DE MOULAY EL KSOUR 

Avec le minaret de Ben Salih, il convienl d’etudicr tin autre mina- 
ret qui, de dimensions moindres, lui ressemhle dans les plus minces 
details de son decor : celut qui s’eleve a l’entrec dcs souqs, au-dessus 
d’un sanctuaire plus recent a qui Foil donne aujourd’hui le nom de 
Moulay El Ksour. 

Le minaret de la mosquee de Ben Salih (pi. LIV) et date par une ins- 
cription de fondation sur faience excisee. Le panneau mesure i m. io 
sur o m. 48. II contient en beaux caracteres cursifs, le texte sui- 
vant (i) : 

<11 cJZ\ I 

| Jk ^ 'iS-Lfe s\x> J J) J 

TttADUC’flON 

Au nom d’Allah, le Clement, le Misericord icux! Qu’Alloh benisse Notre 
Seigneur et Maitre Muhammad le Prophete noble, ainsi que sa famille et ses 
Compagnons, et qu’Il les sauve! La construction de ce minaret beni fut com- 
mencee a la nouvelle liine du rriois de ragab l’unique, le beni, de Pannee 72 i, 

Le petit minaret de Moulay El Ksour (pi. LV), qui apparait comme 
une replique reduite du premier, doit etre date de la meme epoque, 
a peu d’annees pres. 


Composition g enera le . 

Ce sont deux minarets de brique au decor de faience (PL LIV et LV). 
Leur silhouette est bien celle des autres minarets merinides : sur une 
tour de hauteur moderee, c’est, a Ben Salih, un lanternon min.ce, tres 
haut et dont tout le decor accuse encore l’elan. A Moulay El Ksour, 
c’est une tour basse dont le lanternon a etc refait; oe minaret est bien 
dans la lignee des minarets plus anciens ou contemporains, et sem- 
blablement trapus que Ton trouve a Sale ( 2 ). 


(1) Nous devons Ie relev3 et la traduction de cette inscription & no t re ami L6vi-Pro venial. 
Qu’il veuille bien trouver ici nos affectueux remerciements. 

(2) Sur ces minarets, ct. supra , Le ribdt de Tit. 
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Mais d£s qu’on- examine le decor de ces monuments se revele par- 
tout une parente etroite avec le minaret de la Qasba. C’est le meme 
appareil, le meme decor d’entrelacs architecturaux d’une unite decon- 
certante et parfois artificielle, qui repose sur d’identiques colonnes 



ct de semblables chapiteaux. C’est surtout la meme polychromie. 

Ce,s deux minarets sont batis de briques avec une rare perfection. 
La tradition de la construction et de la decoration de briques 
n’avaient point encore decline au xiv e siecle. Comme au minaret de 
la Qasba et celui de Tinmel, la pierre n’est point absente de ces 
tours : leur base est faite de moellons degrossis avec chainages 4 e 
briques aux angles. Sans doute la pierre se retrouve ailleurs aussi k 
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la base des minarets maghribins du xiv e siecle, inais ici l’imilation de 
l’appareil almohade est flagrante. 

Dans les deux minarets, comme a la Qasba, 1’essentiel du decor 
est forme par un entrelacs architectural qui occupe toute la largcur 
de la tour. Mais, deux autres precedes apparaissent qui ne se trouvaient 



Fig. 1G1. — Minaret de Ben Salih. Inscription de fondation. 


pas au minaret de la Qasba : l’un est exceptionnel et l’autre courant 
& pareille epoque. L’habituel bandeau de zellij du haut du minaret 
manque ici (pi. LIV) et seul un linteau de briques separe l’entrelacs 
architectural des merlons dentes. Par contre un decor nouveau vient 
se placer sous l’entrelacs architectural dont les colonnes et les arcs 
de depart se trouvent ainsi reportes plus haut. C’est un panneau de 
m&me largeur que l’entrelacs lui-meme : un decor de briques forme 
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d’un arc lobe entrelace aux ecoingons decores le remplit (PI. LV 1 el 
tig. 162). II se dispose, lui aussi, sur un fond de faiences vertes. Les 
minarets merinides de Fes et de Tlemcen out egalement ce panneau 
decoratif imite des portes, mais ils le composent de mosai'ques de 
faience a petits elements polychromes. 

La polychromie, on l’a vu, est la meme qn’au minaret de la Qasba. 
Mais la disparition du bandeau superieur reduit la place faite aux 
blancs et aux violets qui n’apparaissent plus qu’en de rares touches, 
aux colonnes et aux chapiteaux ainsi qu’au decor du lanternon. 
L’opposition du brun rose de la brique au bleu vert des faiences 
fournit les notes dominantes. Cette couleur plus simple donne a ces 
minarets un charme de discretion qui convient a leurs dimension:, 
modestes. 

Les elements da decor : 

L’ entrelacs architectural. — Aux faces sud-est et nord-ouesl du 
minaret de Ben Salih et sur toutes les faces de celui de Moulay el 
Ksour regne le meme entrelacs architectural derive de Pare a stalac- 
tites qui se trouvait deja au minaret de Qasba (PI. LV et LVI). A Ben 
Salih, comme a la Qasba, il se rattache artiliciellement aux deux arcs 
a lobes inegaux qui le supportent; mais a Moulay el Ksour il repose 
sur des arcs a stalactites elemenlaires, dont les lambrequins sont de 
meme forme et de meme dimension que les mailles db l’entrelacs. 
Suivant une tradition almohade qui a ete frequemment reprise aux 
temps merinides, surtout a Tlemcen, cet entrelacs s’orne, a chaque 
ressaut a angle droit de ses mailles, d’un crochet floral. 

Au depart de ces arcs, e’est, a Moulay El Ksour comme a la Qasba, 
trois arcades basses qui semblent ecrasees par la masse de l’entre- 
lacs (PI. LVI). A Ben Salih au contraire, ce sont deux hautes arcades. 
Sous ces arcs, deux arcatures aveugles, dessinees par un simple ban- 
deau de faience verte, repetent la meme forme. 

Sur les faces nord-est et sud-ouest de Ben Salih (PI. LVI), l’arc lobe 
a lobes inegaux engendre directement l’entrelacs, et la maille ainsi 
formee est plus large et plus complexe que celle qui a la Qasba derive 
<Je Parc a lobes egaux. Elle n’a pourtant pas sa vigueur et cette forme 
a la fois subtile et un peu lourde sera vite abandonnee. 

Arcs lobes et entrelacs sont formes de deux rubans de briques 
assez larges separes par un trait de faience verte plus accuse qu’au 


IHgPiRTS. T. Til. 4927. 
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minaret de la Qasba, surtout a Ben Salih oil il egale en epaisseur les 
cordons de briques. 

A Fes et a Tlemcen, les minarets du xiv° siecle renoncent le plus 
souvent a cette complication ; mais, ici, le principe de l’entrelacs 
est encore applique avec la meme rigueur qu’a l’epoque des Almo 
hades. 


Les arcatures lobees. 

Sur une des faces du minaret a Moulay el Ksour, sur les quatre 
a Ben Salih, ont ete disposes dans le decor d’entrelaes architecturaux, 
de vastes arcs lobes a encadrement rectangulaire, variantes reduites 
du decor des portes (PI. LVI et fig. 162). Ces arcs lobes entourent ici 
des ouverturps eclairant 1 ’escalJer de la tour : a Ben Salih cette baie 
est profilee par un arc lisse en briques, outrepasse et brise. Dans la 
faible largeur du minaret de Moulay El Ksour, on a voulu entasser 
plus de details encore : Fare trilobe de la fenetre a ses ecoingons de 
faience timbres d’un oerefe; un premier arc enveloppe le haut de cette 
ouverture; e’est un arc a stalactites sur motifs serpentiformes; il est 
dessine sur fond de faience par un seul systeme d’entrelacs. 

Aux deux minarets les deux grands arcs lobes viennent surmonter 
et elargir ce decor. Ge sont des arcatures a deux rubans, posees sur des' 
motifs serpentiformes et qui dessinent des lobes inegaux. A Moiday 
El Ksour et a deux des faces de Ben Salih des elements d’entrelacs 
architectural a stalactites relient Fare interne a son extrados. Les 
mailles sont dessinees par un simple ruban au plus petit de ce mina- 
ret par un ruban double au plus grand. Aux deux autres faces de 
ben Salih, les mailles de Fare a entrelacs sont semblables a celles 
qu’on avait sculptees au xii* siecle, dans la pierre, a la porte de la 
qasba des Oudaia a Rabat. Tous ces arcs s’entrelacent par leur extra- 
dos a leur encadrement. Leurs ecoin$ons sont garnis d’un jeu de 
fond d’entrelacs floraux dessines par un cordon de briques d’epais- 
seur uniforme. 

Ce decor des ecoin^ons forme le plus souvent un second systeme 
d’entrelacs. Mais aux faces sud-ouest et nord-est de Ben Salih, il 
continue celui de Fare. Nulle part peut-etre la hantise de l’entrelacs 
n’a ete poussee plus loin. C’est merveille d’avoir pu realiser en 
briques un reseau aussi souple et aussi complexe. 





Marrakech. Minaret de lactuel sanctuaire de Mofllay el Qsour. 




Fig. 162. — Minftret de Mofllay el-Ksour. 

Arc lobd k entrelacs (en brique sur faience) et d6cor sur endnit. 
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Les chapiteaux 

A ces deux minarets, comme a la Qasba, l’entrelacs repose sur des 
chapiteaux et des colonnes de terre cuite vernissee, veils, blancs ou 
violets ; a Ben Salih, une bonne partie des colonnes ont disparu : 
dies sont mieux conservees a Moulay el Ksour. Les chapiteaux sonl 
tous de remarquables copies de ceux du minaret de la Qasba : certains 
encadrent le bandeau qui coupe leur corbeille de deux palrnes roulees 
en volute; les autres disposent symetriquemcnt, au-dessus d’une 
rangee d’acanthes plates, me palmc simple bordee a l’interieur d’une 
feuille fortemenl arquec. 

Le laniernon de Ben Sclih 

Le laniernon do Moulay el Ksour a — on l’a vu — ete refait; mais 
celui de Ben Salih n’est que legerement degrade (PI. LVl). D’une rare 
elegance, il s’allege d’une scule haute bale, bailee d’un linteau, mais 
que surmonte un arc de dechargc en plein cintre; cet ar,c ties sur- 
hausse, est rempli par une s'eule maille d’entrelocs architectural. Un 
double bandeau, de faience a l’inlericur, de briqi:c a l’exterieur, en- 
toure le tout. La mosai'que ih faience est tantot composee de menus 
carres verts avcc un semis de carres blancs, tanlol d’un douLle reseau 
vert et blanc de scmblables motifs en T. Enfin la .coupole a cdtes qui 
couvi'e le lanternon est elle-meme de terre cuile vernissee verte. On 
retrouve, non sans etonnement, dans ce monument du xiv° siecle, 
l’antique decor geometrique a elements juxtaposes. Tandis que, par 
tout ailleurs, le decor polygonal etoile regne aux minarets, a Mar- 
rakech on resfe fldele des formes plus anciennes, celles des grands 
minarets de la cite. 

Panticularites de MoAlay el Ksour. — D’autres ornements compli- 
quent le decor du minuscule minaret de MoAlay el Ksour (fig. 162). 
L’espace qui s’etend entre le bandeau superieur du ptemier encadre- 
ment et les pointes de l’arc lobe est occupe par une inscription eulo- 
gique en koufique rectangulaire dispos^e dans un carre. Elle est 
flanquee de deux cercles timbres en creux d’une etoile a huit pointes. 
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Enfin, sous la premiere arcature se voient encore les restes d’un 
decor sur enduit en leger relief, qui est peut-etre de date aneienne. 
II remplacerait ici les faux-joints des autres minarets. II a pour forme 
generatrice le carre etoile et dessine un de ces larges reseaux qu’ai- 
mait l’art du xii" siecle. Un dessin sur enduit analogue se voit a la face 
sud-est du meme minaret. Sur ce point encore, il y a ptersistance du 
style ancien. 


■ * 

* * 

Ainsi Marrakech a connu au xiv 6 siecle un type de minaret ori 
ginal : moins luxueux et moins chatoyant que les belles tours de Fes 
et de Tlemcen, le ’minaret de Ben Salih a pour lui la nettete de son 
decor et la vigueur de sa polvchromie ; moins riche en apparence, 
il a plus de grandeur. La persistanoe locale, au xiv” siecle, de tradi- 
tions almohades, a toujours^ donne des monuments qui savent unir 
la force et la grace. G’est ce que montrent, avec les portes merinides 
de Chella et de Sale (r), ces deux minarets de Marrakech. 


II) A l’epoque sa'dienne : 

La Mosquee Mouassin. 

L’ART SA'DIEN SOUS MOULAY 'ABD ALLAH 

Cette imitation des monuments almohades, si nette a Marrakech 
dans un art encore en pleine seve comme 1 l’art merinide, s’accentue 
a l’epoque sa'dienne. Consciente de Ieur pauvrete d’inspiration, a 
court d’invention, les artistes se tournent vers les monuments du 
passe les plus proches, ceux de leur ville, dont les formes sont des 
longtemps familieres k leurs yeux. 

Comment ces gens du Sud, qui, quatre siecles apres les Almo- 
hades, faisaient a nouveau de Marrakech la capitale du Maghrib 

(1) Cf. Chella t p. 61 sqq. ; cf. 6galement Henri Terraase, Les portes de P arsenal de Sale , Hesperis , 
1922, p. 357 sqq. et Le decor des portes anciennes du Maroc, Hesptris, 1923, p. 147 sq. 
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extreme, qui allaient construire leurs palais sur l’emplacement meme 
de l’antique qasba almohade, qui en restauraient la mosquee, qui 
en recreaient les jardins, auraieul-ils pu echapper a cette emprise? 
L’ombre des Almohades semble souvent couvrir leurs gestes, et leur 
art n’est plus que le reflet d’un passe plus beau. 

Le Maroc sortait d’une longue jachere artistique. Les derniers 
Merinides et les Beni Wattas n’avaient eu ni la puissance, ni souvent 
le loisir de batir des monuments importants; ils s’etaient contentes 
d’amenager a leur usage les palais merinides de Fes Jdid oil quelques 
vestiges semblent devoir etre dates de cette periode troublee. Fes 
meme, dont la bourgeoisie riche a toujours aime de somptueuses 
demeures, avait eu souvent, pendant oe long tournant de l’histoire 
marocaine, une histoire singulierement agitee. Capitale, elle avait 
ressenti toutes les crises dynastiques; et maintes fois, divisee contre 
elle-meme, elle avait vu la guerre a l’interieur de ses murs. Les ate- 
liers avaient du quelquefois chomer et ils ne devaient plus jamais re- 
trouver leur habilete d’autrefois. De son cote, Grenade etait tombee 
aux mains des Chretiens; les artisans morisques allaient continuer 
d’y travailler. Mais le mudejar grenadin devait etre vite supplante par 
l’art de la Renaissance espagnole. Les fugitifs d’Andalousie n’ont pu 
regen erer l’art marocain; si les influences andalouses de la derniere 
epoque sont fort nettes dans l’art sa'dien, elles n’ont pas empeche 
sa decadence. Aussi s’explique-t-on que I’art sa'dien n’ait ete le plus 
souvent, a Marrakech, qu’un style ar.chaisant a caractere local. 


r * ■ 

* * 

Mais que faut-il entendre par « art sa'dien » ? 

Le surnom d’El Mansour semble etre doue, dans l’histoire de l’ls- 
flm occidental, d’une valeur magique; ceux qui Font porte resument 
la gloire de leur dynastie et, par un don gracieux, autrefois des 
chroniqueurs, maintenant du grand public, confisquent a leur profit 
les monuments batis par leurs predecesseurs. C’est ainsi que des le 
xiv e si&cle, le Qirtas attribue, docilement suivi depuis lors, les prin- 
cipaux des monuments almohades a Yaqoub El Mansour. De meme, 
l’art sa'dien s’est juscju’k maintenant resume dans les fameux tom- 
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beaux batis, pour la plus grande part, par Ahmed El Mansour au 
chevet de la mosquee de la Qasba. Or si ce prince fastueux doil 
conserver la gloire — ou porter la responsabilite — d’avoir fait batir 
la luxueuse necropole et l’enorme palais de la Badi', il ne s’en suit pas 
qu’il soit le seul grand batisseur de la dynaslie. A\anl lui et autanl 
que lui, Moulay 'Abd Allah merita ce ti Ire. Dans la seule ville de 
Marrakech il fonda a tout le moins la mosquee Mouassin, fit batir la 
medersa qui porte aujourd’hui le nom de Ben Yousof, et restaurer la 
mosquee de la Qasba. 

Alors que l’art des Tombeaux Sa Aliens apparait lout penetre d’in 
fluences andalouses, et touche plus discrelemenl par des influendes 
orientales venues eri Berberie a la suite des Turcs, Part sous Moulay 
c Abd Allah reste etroitement fidele a la tradition maghribine. V In 
medersa Ben Yousof, le decor continue assez exaetement la tradition 
merinide. Dans les sanctuaires ils s’inspirent des traditions almo- 
hades — qui n’avaient sans dout-e jamais disparu de la ville. Dans 
ces mosquees nouvelles, ce n’est pas la Kotobiya qui fera sentir son 
influence, mais la mosquee de la Qasba. La merveille db Abd el 
Moumin etait trop exceptionnelle et son plan s'ecartait trop des types 
courants pour etre reproduit. Par ailleurs, Moulay Abd Allah avait 
fait restaurer la mosquee de la Qasba. Il est naturel que les artistes 
qu’il y employ a aient garde dans leurs autres oeuvres, le souvenir et 
presque la hanfise de ce monument, dans les proportions de leurs 
mosquees, dans l’economie du |)lan, dans la hierarchic et le detail 
du decor. C'est ce que montre la mosquee Mouassin, que nous choi- 
sirons comme type de la mosquee sa'dienne de cette epoque, et qui 
suffira, en face de la tradition andalouse representee par les Tom- 
beaux Sa'diens, a dcflnir la tradition almohade. 


* 

* * 

LA MOSQUEE MOUASSIN 

Situee au .ccieur mcme de la ville, au con lac t des souqs, la grande 
mosquee de Marrakech ou mosquee Mouassin, ne s’impose gu£re a 
I’afteption. Son minaret, lourde masse cubique que surmonte une 




Marrakech. Minaret de la mosqu£e de Ben Salih : 
Arcs lob£s & entrelacs et entrelacs architecturaux. 
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petite tour a plate-forme, s’eleve a peine au-dessus des toits et ne la 
signale pas de bien loin comme les tours imposantes qui s’elevent 
au-dessus des autres grands sanctuaires de Marrakech. Mais si, de 
quelque point eleve on contemple la ville, on remarque vite la vaste 
etendue qu’elle couvre et, plus encore que les aretes paralleles des 
nefs, les masses puissantes de ses coupoles. Si Ton suit les rues tor- 
tueuses qui l’enserrent, on est frappe de voir, par quelque porte 
ouverte, les perspectives profondes de ses nefs, la fermete de ses 
arcs en plein cintre outrepasse qui ont la saveur de l’archa'isme 
(fig. 167 ). 

L’ ordonnance du plan et la hiemrchie du decor. 

C’est encore une mosquee de vastes dimensions : 63 metres de pro- 
fondeur sur 38 m. 5o de largeur (inesures interieures) (fig. i63). L’e- 
volution du plan se marque, en premier lieu, par le rapport de ces 
proportions. Alors qu’a la Qasba meme, la profondeur restait encore 
inferieure a la largeur ( 1 ), les mosquees sa'diennes sont beaucoup plus 
profondes que larges. La ligne d’arcades qui separe 1 ’oratoire du 
sahn ne divise meme plus la mosquee en deux parties egales comme 
dans de nombreux sanctuaires merinides; elle est plus pres du mur 
de la qibla que de l’autre. Des mosquees plus recentes, elle a aussi 
le petit nombre de nefs : sept seulement, mais fort larges. Elle reste 
une mosquee en T, tres logiquement construite; mais le T est mar- 
que plus encore par la decoration que par le plan. La nef axiale est 
un peu plus large que lea autres : 6 metres au lieu de 5 m. 5o. La 
travee-nef ne l’est pas sensiblement plus que les travees ordinaires. 
Mais elle est jalonnee de trois coupoles, une devant mihrab et une a 
chaque extremite; entre ces coupoles, le plafond de bois est plus orne 
que dans le reste de l’edifice. Le meme plafond au riche decor recou- 
vre la nef axiale. Le long de toutes les nefs court une frise; elle descend 
entre les arcs, au-dessus de chaque pilier; dans les nefs ordinaires 
(fig. 176 ), elle est a larges elements; (file devient plus fouillee et plus 


(1) Deux mosquees alraohades, exceptionnelles par leurs dimensions, il est vrai, 6taient plus 
longues que larges : la mosqu6e de S6ville b^tie en 1175 sous Aboti Yaqoftb l’Alraohade, et la mosqu5e 
de Hassan h Rabat. Elies continuaient sans doute une tradition d6j& ancienne en Espagne. 
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serree dans les branches du T (fig. 177), et, de la travee-nef, se 
poursuit dans les nefs exterieures et dans les galeries qui, autour du 
sahn, leur font suite. Cette frise au menu decor fait done le tour de la 
mosquee, mais les nefs extremes ont un toit comme celui des nefs 
ordinaires, ce qui sauvegarde la superiorite de la nef axiale et de la 
travee-nef. Au-dessus du sommet de tous les arcs, une rosace se des- 
sine. 



Fig. 164. — Mosqu6e Mouassin. Verrous & d6cor 6pigraphique. 


Nous sommes loin, assurement, de la belle simplicity des sanc- 
tuaires almohades. Mais, par ailleurs, que de traits les rappellent ^ 
dessein. Ainsi tous les piliers sont alleges par des demi-colonnes dont 
les chapiteaux semblent soutenir les arcs (fig. 17 1 par ex.); et Ton 
croit saisir dans ces chapiteaux qui ont les proportions sa'diennes, 
quelque desir de rappeler le feuillage de certains chapiteaux almo- 
hades (fig. 173). La hkrapehie des arcs, surtout, est typique : dans 
la travee-nef, sous les coupoles, ce sont des arcs a stalactites (fig. 171) 
— des stalactites sa'diennes, helas! — et de semblables arcs decora- 
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tifs sont modeles sur les murs, sous les con poles d’angle (x); les memos 
prolongent a l’interieur de l’oratoire, au dessus des ncfs laterales, la 
I'gne de demarcation du sahn (fig. 169). La travee-nef, entre les cou- 
poles, est separee du reste de l’oratoire par une ligne d’arcs a decou- 
pures florales. Les memes arcs se retrouvenl le long de la galerie qui 
horde le sahn du cote oppose a la qibla, sous la coupole a stalactites 
devant la porte axiale et aux angles de la facade nord-ouest, sous 
les plafonds de bois que d’autres mosquees sa'diennes, par desir de 



Fig. 165. — Mosqu£e Mouassin. Verrou h decor 6pigraphique. 


symetrie, remplacent par des coupoles. Enfin, ces memes arcs a de- 
coupures florales doublent a l’exterieur les arcs lisses qui entourent 
le sahn (fig. 166) et se retrouvent encoi’e a l’exterieur et a l’interieur 
des arcs qui separent le salxn de l’oratoire (a). 

Quant au sahn (fig. 166), marque en son centre par un bassin, on 


(1) Sauf h la coupole sud, face h la trav^e-nef. La, une double arcature encadre une baie donnanl 
sur une chambre de retraite : bit el i'tikaf. 

% * (2) L’arc qui terraine la nef axial e"pr6sente seul une particularile : fare enveloppant, decor^ est 
e n plein cintre comme 1’arc'lisse intGrieur. 
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y voit encore, a la place normale, une ' anza, dans la barriere de bois 
placee devant celle-ci, et que surmonte une belle inscription eulogique 
en koufique carre, est une inscription de fondalion, en bois egalemcnl. 
que les intemperies et un badigeon vert ont rcndue mallieureuse- 
ment illisible (i). En un autre point du sahn, se voit une margelle 
de puits en marbre rose, octogonale, couronnee d’une baguette et 
d’un filet. Notons enfin que !e long des galeries laterales, la travee 



qui correspond au centre du est un peu plus large que les 

autres. La raison de cette anomalie est simple ; elle est toute de syme- 
trie. L’architecte a voulu obtenir un sahn carre ; il fallait done 


(4) Le nom du fondateur a 6t6 rSpdtS sur des inscriptions cursives qui ornent les verrous des 
porfces de la mosquSe (fig. 164 et 165). 

Cette disposition Spigraphique inattendue s’explique pourtant. Les portes de bronze admettaient 
un dScor Spigraphique souvent abondant. Dans des portes de bois, 1’Spigraphie devait se rSfugier 
sur les heurtoirs et les verrous. Les vantaux de bois sculpts ne se rencontrent en elfet qu’a. TintS- 
rieur des patios, jamais & Texts rieur d’un Sdifice. 
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qu’une de ses travees fut plus large, comme 1’etait la nef axialc. 

Cette mosquee, si Ton excepte la porte de l’imam, a trois ouver- 
tures : deux, face a face, qui donnent aoces a la demiere travee de 
l’oratoire, et une dans l’axe, en face du mihrab; chaque porte forme 



Fig. 167. — Mosquee Mouassin. Une travSe. 


a l’exterieur une forte saillie, couverte d’une petite vpute a stalactites 
(fig. 179), d’assez belle venue (1), Ouvertures rares : nous retrouVons 
la une caracteristique d'es mosquees maghribines des le xiv® sifecle. 

Par contre, si, de cette vue d’ensemble, nous passons a 1 ’ etude du 

(1) Ces porches vodtds de stalactites sont aussi de tradition almohade. Si on ne les retrouve pas 
&la Kotoblya, Us existaient h la grande mosqude de Seville : la porte de l’Orient, quidonne acc&s & 
l’actnelle Cour des Orangers, a conserve sa voftte h larges stalactites. 




Fig. 168. — Mosqu6e Mouassin. Une nef. Fig. 169. — - MosquSe Mouassin. iNef latSrale ouest. 




HESPKRI3. — T. YII. — 1926. 



Fig. 170. — Mosquee Mouassin. Vue oblique vers le raihr&b. 


Fig. 171 — Mosquee Mouassin La travee-nef. 
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log. i72. — Mosqueo Mouasgin. Le mihrAb. 
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detail, nous voyons s’exercer avec une intensity etonnante ces 
influences archai'santes que nous avons notees dans certains elements 
du plan. Le mihrab (fig. 172) et ses alentours sonl ties caracteristiques 
a cet egard. On y sent le desir de copier les mihrabs almohades, et 
surtout celui de la mosquee de la Qasba. Celle-ci fut, on l’a vu, res- 
tauree justement par Moulay 'Abd Allah, le fondateur de Mouassin. 
Memes ouvertures de part et d’autre de la retombee des arcs; meme 
dessin general du mihrab ; meme disposition des chapitteaux de 
marbre, en meme nombre — mais combien differents — ; meme kou- 
fique dans l’encadrement epigraphique, fait ici et refait la; meme 
dessin de Fare et, a l’interieur, meme inscription cursive sur le 
tambour d’ou s’elevent de semblables colonnes, mais a ebapiteaux 
tres simples. Sur ces ebapiteaux par l’intermediaire de semblables 
palmettes, se posent des arcs dont les ecoinpons se garnissent de jeux 
de fond. Au-dessus, e’est en reduction, la frise des nefs bordieres ; 
puis la coupole a stalactites, entre les retombees de laquelle sont des 
motifs derives du koufique. De meme les trois archivoltes devant 
mihrab sont voutees de stalactifes. 

Mais ce qui acheve de donner a cet ensemble une ressemblance 
etrange avec le mihrab de la mosquee de la Qasba, e’est un minbar 
dont la forme reproduit exactement cell'e de la cliaire de la Qasba, et 
dont les details memes, s’inspirent des motifs du xn e siecle, autant 
que les artistes etaient encore capables de le faire au xvi“. 

Le mihrab actucl de la Qasba, on Fa vu, reprend les grandes lignes 
d’un mihrab almohade. C’est ce qui vaut au mihrab de Mouassin, sa 
replique, avec des proportions aussi heureuses, une grandeur et une 
reelle beaute que ne reussissent pas a detruire de nombreuses mala- 
dresses dans le detail de son decor. 

Les formes de detail. 

Les arcs. — Les arcs lisses de Mouassin sont fort beaux (fig. 167 et 
168). Un souci archaisant a fait utilizer dans toutes les nefs, Fare en 
fer a cheval en plein cintre, legerement deforme. Cette ample sil- 
houette donne aux travees de l’oratoire une grandeur calme qui est 
une des beautes de l’edifice. Mais les arcs ornes (fig. 170 et 171) sont 
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moins heureux : ils retombent sur des motifs serpen ti formes tro 
allonges et trop maigres et les arcs a stalactites n’ont plus cette soi 
plesse de guirlande qu’ils avaient an xn e siecle. Dans les details eu> 
memes, decoupures ou bordures d’ceilletons d’acanlbe, se trahit 1 
sacheresse et la raideur de la facture. Meme defaut dans les arcs brist 



Fig. 173. — Mosqu6e Mouassin. Chapiteau de stuc de l’oraloire. 


a lobes floraux, mais ici moins sensible, car la forme generale de l’a 
est restee plus pure. 

Les archivoltes des arcs imitent aussi des procedes almohades. I 
voussures a stalactites echappent ci la mievrerie, mais sous les ai 
qui separent la travee-nef de 1’oratoiiA 1 , elles apparaissent en plei 
lumiere lourdement gaufrees; celte mouluration trop violente ne 
cache meme plus dans l’ombre menagee par deux arcs decores 
forte saillie (fig. 171). 




Fig. 174. — Mosquee Mouassin. Chapileau de marbre du mihrAb. l'ig. 173. — MosquAe Mouassin. Chapiteau de marbre du mihrAb. 
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Les chapiteaux. — Sans doute ce sont bien par leur silhouette, des 
chapiteaux de style sa'dien que ceux qui surmontent les demi- 
colonnes de l’oratoire $fig. 173). Ils en ont la raideur de silhouette et 
le modele indigent, 'encore amorti aujourd’hui par un epais voile de 
chaux. Mais la pseudo-abaque qui les relie a la surabaque est une imi- 
tation directe des mosquees almohades, a qui on empruntait d’ailleurs 
le systeme des colonnes allegeant les piliers. Dans la disposition meme 
des palmes et des pommes de pin de la corbeille, on croit retrouver 
le souvenir d’un des rares chapiteaux almohades qui subsistent a la 
mosquee de la Qasba (cf. fig. 112 surtout 7). 

Les chapiteaux aux retombees du mihrab sont de marbre, comme 
dans les mosquees almohades (fig. 174 et 175). Mais ils ne tentent pas 
d’imiter les beaux marbres omaiyades ramenes jadis d’Espagne. Ce 
sont des chapiteaux a stalactites, de style andalou, qui ont leurs pro- 
totypes 4 1’ Alhambra. 

Ils sont fort riches : des panneaux floraux decorent la base de la 
corbeille, ainsi que les ecoinfons qui surmontent les stalactites supe- 
rieures. Ces ecoingons sont hordes d’un bandeau a tresse. L’abaque 
qui surmontait le tout etait orne d’eulogies cursives peintes. Les. 
colonnes elles-mem’es, entourees, sous l’astragale, d’une bague a 
eulogies cursives, etaient couvertes d’un jeu de fond epigraphique et 
floral. Si la composition n’est pas sans valeur, il faut convenir que 
l’execution est mediocre; elle est bien loin de valoir celle des beaux 
marbres de style andalou de la medersa Ben Yousof et des Tombeaux 
Sa'diens. 

Les frises decoratives. — Dans les frises decoratives qui courent 
au sommet des murs et descendent vers les impostes des piliers, les 
grands entrelacs polygonaux 4 double ruban qui enserrent les pan- 
neaux epigraphiques et floraux (fig. 180 et 181), semblent bien 6tre 
dans la tradition almohade, surtout ceux des nefs communes. Mais il 
ne faut pas oublifer que les mosquees merinides avaient dej& employe 
cet enrichissement des frises toutes geometriques au xn 6 sifecle. Ce 
sont elles qui les ont transmis a l’art du xvi* siecle. 

Le koflfique de certains medaillons eulogiques rappellerait, par sa 
simplicite, le beau koufique des portes almohades. Mais la encore 
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il faut se souvenir de ce que les formes des lettres, malgre l’enrichis- 
sement des hampes, ne changent guere au xni’ et au xiv e siecles : 
il peut aussi bien y avoir tradition continue que retour a la source. 

Les cowpoles. — - Ge sont bien des coupoles sa'diennes (fig. 178). 
Avec la multitude papillotanle de leurs elements, ell'es apparaissent 
plates et sans hierarcliie, vainement compliquees et riches. 

Les plafonds. — . Si le decor sur platre est en considerable deca- 
dence, les plafonds de charpente temoignent encore d’une grande 
habilete (1); ils constituent la plus grande richesse du sanctuaire et sa 
plus grande foeaute (fig. 180 et 181). Dans leurs grandes lignes, ce 
sont des plafonds de tradition almofiade avec leurs fermes doubles et 
rapprochees, leurs doubles entraits, la bande de decor geometrique 
de leur sommet. .Dans les nefs communes (fig. 181), une bande assez 
etroite d’entrelacs a base d’octogone occupe lc haut du plafond pyra- 
midal. Mais dans la nef axiale c’est une ties large bande de motifs 
analogues qui se relie, par une faible longueur de solives, a une bande 
plus etroite qui borde le bas du plafond (fig. 180). Cette disposition 
se retrouve dans divers plafonds mudejars d’Espagne. Mais tandis que 
les plafonds almohades valaienl par la seule ligne des entrelacs, mille 
ornements secondaires s’accunndent ici : les octogones, centres des 
entrelacs, sont timbres do coupolettes a cotes et les intervalles des 
motifs de charpente .sont remplis par des panneaux de bois peint. La 
haute frise de bois qui relie et supporte les consoles florales est sculptee 
d’un menu jeu de fond et peinte. 

Tels qu’ils sont, grace a l’ordre qui hierarchise leur luxe exube- 
rant, grace a la fermete de leurs grandes lignes, ces plafonds sa'diens 
peuvent prendre place apres les plafonds almohades et merinides, 
sur le merae plan que les meilleurs plafonds artesenados d’Espagne. 


♦ 

* * 


Ainsi, dans leurs sanctuaires de Marrakech, les sultans sa'diens 
ont, pour une part, prolonge les tendances des siecles immediate- 


(1) Il n’est pas Indifferent de constater qu’en Espagne les plafonds arlesooados sont une des 
gloires de l’art mud6jar. 


I 
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Fig. 180. — Mosqude Mouassin. Plafond de bois des nefs nobles. Fig. 181. - Mosquee Mouassin. Plafond de bois des nefs communes. 
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ment precedents, et surlout, sont retournes a la tradition almohade, 
tantot en la copiant, tantot en l’interpretant avec quelque liberte. 

Mouassin, la premiere et la plus belle realisation de ce nouveau 
type de sanctuaire, est une mosquee plus longue que large. Mais ce 
sont surtout les proportions entre le sahn et l’oratoire qui sont modi- 
liees : la salle de priere diminue de prolondeur tandis que la cour 
s’agrandit. Les mosquees posterieures accentueront encore cette ten- 
dance et la mosquee marocaine du xix c siecle n’aura que deux ou 
trois travees avec une cour a portiques. Par un etrange retour de 
l’art, elle retrouvera presque le plan des primitifs sanctuaires de 
1’Islam. 

Le salin, dans les mosquees des siecles precedents, n’est pas 
congu comme une ordonnance arcliitecturale a part : ses dispositions 
sont determinees par celles de l’oratoire. A Mouassin, au contraire, 
l’elargissement de la travee centrale a la dimension de la nef axiale 
montre que la cour a ete traitee pour elle meme par les architectes. 

A Mouassin, pourtant, la salle de priere est restee profonde, plus 
profonde meme que dans bien des mosquees merinides; c’est que 
dans l’oratoire s’affirme partout l’influence almohade : par le T net- 
tement visible, par les trois coupoles a la qibla, par la hierarchic 
encore expressive du decor. Pourtant, toutes ces dispositions qui, au 
xii e siecle, exprimaient si exactemcnt une idee religieuse et gar- 
daient une valeur liturgique, tendent a prendre un sens surtout 
decoratif. La rigoureuse logique du decor des anciens sanctuaires 
n’est plus exactement comprise. Les Irises decoratives, qui devaient 
etre reservees aux deux nefs nobles, envahissent les nefs bordieres; 
la hierarchic des arcs elle-meme n’est plus aussi rigoureuse. 

A la mosquee de Baib Doukkala, on en vient a utiliser pour leur 
seule valeur plastique, les elements du style almohade : a l’entree de 
la salle de priere, c’est en effet. une sorte de travee -nef aux arcs a sta- 
lactites, avec un riche decor et des coupoles aux extremites. Au-dessus 
de la porte axiale du sahn, on pose une coupole; une autre enfin a 
l’angle de la cour que le minaret n’occupe pas. Chaque facade de l’edi- 
fice montre ainsi trois coupoles pu deux coupoles et le minaret. On 
saisit d’ou vient cette esthetique : cette disposition des masses pyra- 
midantes ou saillantcs trahit une influence andalouse; c’est l’esthe 
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tique rnenie de T Alhambra, a la Cour des Lions et dans les edifices de 
rneine epoque qui renlourenl. Ainsi a la mosquee de Rah Doukkala, 
Eareliaisme et Einfluenee andalousc se rejoignent. 

Ce type dYdifice aura uric eertaine poslerile. La grande mosquee 



I’iy. INi. — Mosquee Mouussin La chaire. 

i 

de.Meknes, quelques -uns des sanctuaires balis a Meknes par Moulav 
Ismail conservent quelques unes au moins de ces dispositions. Mais 
c’esl loujours t a Marrakech que I’influenee de ces grands sanctuaires 
sadiens se lit sentir, au cours des deux siecles qui suivirent; toutefois 
les edifices s’appauvrissent : les nefs diminuent de nornbre ainsi que 
les coupoles. Et la mosquee Ben Yousof, avec son plan de mosquee 
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portique, marque lu lin lie celle longue el belle IruoJilion. Seules, ses 
vasles dimensions el la hauteur de son minaret — si pauvremenl 
decore — garden! quelque chose de la grandeur que la eapilale du 
Slid donna presque toujours a ses monuments. 

Ainsi, pendant des sieclcs. loutes Its fois que l’art a fleuri a Mar- 
rakech, un relict de la grandeur almohade est venu eclairer el enno- 
Mir ses oeuvres. 

La Chair e. 

iNuile pail ee goul de IV.rluhs-me, ou bV.i.e n.aniere plus elroile, 
ce desir d'imiler les oeuvres de la grande dynastic du Sml, ne so 
rnamtota a\ec aulanl de clarle — presque de naivete — qifii r. Me 
ciiaire : olio esl urn 1 * 3 replique de celle <le la mosquee de la Qasba; a 
premiere Mie, on croiraif se Irouver devanl line copie iidele. Ce son! 
Jes memos dimensions (i), la meme ordonnance, le meme dessin des 
plals (lig. Ln simple coup deed sur la photographic monlrera 

a quel point les deux nieubles sont superposables h). II esl a remar* 
quer que b: modele elmisi esl la ebaire de la Qasba el non .celle de la 
Kotohiya, trop riche el Imp imposanle; el ce sera ce modele que Ton 
imilera plus lard encore, on vine maliere plus grossiero, en simple 
l;nis peinl, a la mosquee de Ben Salih (3). De meme que le rninarel de 
la Qasba esl devenu le prototype ties minai'cls maghribins, ]c minhu: 
de celle mosquee a eree un type de ebaire qui s ? r s| perpelue a Mar- 
rakech. Mais si Ton y ic;. aide de pres, la facliire sa'dienne s’y decele 
malgre loul, a he multiples details. 

La rnosaTque, de meme technique que celle de la Qasba est a ele- 
nienls rnoins fins (fig. 1 86 el pi. LVII); elle fail songer aux oeuvres 
qu’execulcnt aujourd’hui encore les mosaistes de Grenade. Celle 
technique, moins habile que celle du xn e et du xiv e siecles aurait-elle 
ete apportee d’Andalousie au xvi e siecle par des artistes fugitifs, on 

(1) Hauteur lotale (du haul des merlons au sol) : 3 m. 13 ; (du sommet du dossier) : 3 m. 35; largeur 
des plats : 2 m. 30; largeur : 0 m. 78; profondeur de la plateforme sup£rieure : 0 m. 98; hauteur de 
la chaire du haul des arcs Iateraux de l’entree au sol : I m. 91 ; largeur lotale de Carcature :0 m. 4i ; 
6paisseur : 0 m. 08; largeur de l’ouverture : 0 m. 20 {entre colonnes, 0 m. 15). 

(2i II faut bien entendu ne pas tenir compte du fronton reliant les deux area tures inffirieureS’ 
adjonction f&cheuse et Lres rGcente. 

(3) Cf. supra , p. 
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bien la decadence commune a-telle conduit, des deux cotes du de- 
troit, aux memes resullats P II est bien difficile de le dire. Sur lea 
rubans des plats, les larges bordures d’ivoire leinte ont disparu ; 
sur ceux des dossiers apparait une tresse qui devient frequente a 
l’epoque merinide seulement. Les entrelacs sont souvent maladroits; 
coudes et liaisons sont mal executes; quelques defauts de ce genre 
apparaissent notamment dans 1’enti‘elacs octogonal, copie sur celui 
de la Qasba, qui couvre la face interne des arcatures superieures. La 
couleur est moins heureuse; l’ivoire leinte de vert trop clair jette par 
places une note un peu criarde. Surlout, tranches et parements des 
marches ne sont plus decores du beau motif a arcades qui pare la 
chaire de la Qa§ba, mais d’un jeu de fond bien moins complique, 
semis d’octogones bipartites, alternativement noirs a centre blanc et 
blancs & centre noir (i). 

La decadence du decor floral est plus sensible encore. Cependant, 
Limitation va souvent jusqu’a la copie. 

Dans les types de palmes on retrouve presque tous les archai'smes, 
et bien des innovations passageres du decor des chaires du xn® siecle. 
Ce sont de nombreuses palmes simples, symetriques et asymetriques, 
encore tres riches de variantes. Toutefois, lorsque l’artiste le peut, 
il a tendance k modeler ces details archa'iques a l’interieur d’une 
forme qui est presque toujours celle quel le xvi e siecle donne a la 
palme simple (fig. i83, i84, i85). II r6pete pourtant les contamina 
tions avec la pomme de pin, si nombreuses dans son modele. Sa 
palme double garde dans cette chaire les lobes axillaires et les calices 
successifs qu’elle avait & peu pres abandonnes depuis des siecles ( 2 ). 
L’artiste a essays aussi de reproduire les nervures ornees qu’il avait 
sous les yeux : tant6t plus logique et plus limore que les artistes du 
xu® siecle, il n’a pas ose entourer toute la feuille et n’a voulu les 
employer que comme nervures dorsales ; tantot, dans les feuilles 
composees, il s’en est servi gauchement. 

La technique surtout apparait en decadence, et cela est grave, si 
Lon pense que les sculpteurs de ce minbar ont eu 4 imiter un chef- 


(1) Ce motif est courant dans les mosaiques de fatencedes xiv® et xv* sifecles. 

( 2 ) Quelques-uns de ces arcbalsmes se retrouvent pourtant ^ cette 6poque ; rares dans le d6cor 
sculpts, ils subsistent, dans la peinture et Tenluminure. 
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Fig. 183. — Chaire de la mosqu£e Mouasaiu. Panneaux de bois sculpte. 
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Fig. 184 — Clmire de la mosquee Monassin. Pauneaux de bois seulpte. 




Fig. 185. — Chaire de Ja mosqu^e Mouassin. Panneaux de bois sculpts. 
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d’oeuvre de modele a la fois subtil et profond. Les panneaux sont 
sculptes sur bois mince et presque tout le decor, malgre maint essai 
pour lui donner de la profondeur, apparait trop souvent sur le meme 
plan (fig. x83 et i84). Les nervures des palmes surtout sont gauches 
et monotones. 

* 

Pourtant dans le domaine de la composition decorative, les artistes 
se sont encore montres capables de gout et d’originalite. Sur ce 
point, ils ont su ne pas copier servilement leur modele. Dans les 
etoiles a huit pointes (fig. i85, au centre), de temps a autre ils ont 
imite les compositions symetriques sur un seul axe de la chaire de 
la Qasba; mais ils ont repris aussi les compositions sur tiges entre- 
croisees, a mouvement tournant ou a motif central compose de 
quatre palmes simples, qui triomphaient au xiv e siecle 4 la chaire de 
la Bou 'Inaniya de Fes. Dans les etoiles a six pointes (fig. i85) la 
composition axee s’imposait; mais elle apparait moins claire, moins 
aeree qu’a la chaire de la Qasba, meme lorsqu’elle en est visiblemenl 
imitee. Le mouvement du rinceau se saisit parfois difficilement et 
des palmes se disposent, pour combler des vides, qui ne se relienl 
pas a la tige. 

Dans les grands panneaux (fig. i83 et i84), plus d’innovations 
encore. Deux dispositions apparaissent, bien typiques de cette 
epoque : quelquefois les palmes se disposent en deux registres super- 
poses, ou mieux, imbriques (fig. i83, en haut); si quelques panneaux 
de ce genre sont monotones, l’un d’eux, d’un modele soigne d’ail- 
leurs, a fort belle allure et on oublie qu’il n’est qu’un jeu de fond. 
Plus souvent on a menag£ un motif central : c’est parfois un groupe- 
ment de palmes comme dans les anciennes chaires, mais ici plus 
developpe (fig. i83, en bas). Des themes apparaissent aussi qui sont 
specifiquement sa'diens : une grande arcade florale, deux medaillons 
4 pointe entourant un medaillon 4 quatre lobes, ailleurs encore un 
motif compact de palmes (fig. i84). 

II y a mieux que des essais d’originalite dans cette chaire : cer- 
tains details ont une reelle valeur. Les ecoin^ons sculptes des arcades 
laterales (fig. 186) ne manquent pas de saveur avec leur decor floral 
assez sinueux, qu’enserre une bordure de folioles d’acanthe, ici de- 
formees en un zig-zag presque geometrique. Et les chapiteaux qui 
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les supportent. (fig. 187), bicn sadiens avoc leur double meandre 
d’aranlhe el leur corbeille compliquee, oni le grand merilo d’avoir 



Fig, 187. — Chalre de la mosquee Mouassin. 
Chapiteau en bois sculpte. 


ete franchement et adroitement sculptes en rondo bosse; aussi son I 
ils delicats sans trop de mievrerie. 
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* * 

Le xv i° sieele no nous a laisse milk* ccuvro aussi archaisante que 
cede cliairc, copie dans ses dispositions d’enseinble el replique dans le 
detail d un chof-d\xMivre almoliade. Dans cel Rummage rendu an genie 
dos artistes du \n‘‘ siecle par lenrs loinlains suceasseiirs, il y a quelque 
chose de touchanl. S ils etaient incapable* de recreer la beaute 
ancienne, i Is saxaienl encore la reconnailre el Tadmirer. Et., a tout 
prendre, si cede cliairc esl Imp facilemcnl depreciee par sa compa- 
raison avee (’original, cl le n’en reslc ])as inoins line des plus belles 
d’Afrique du \ord. Sans doiilo il esl dans son decor quelques gauche- 
ries ; an nioins n’v trouve l on nulle faule de gout. L’inspiration, 
menu* lorsquo les art isles innovaienl, savail rosier pure, si la main 
defaillait parfois. 


Ilenri Basset ct Henri Terrasse. 




le cimetiEre de DJAMA EL-MANSOUR 


Je preparais depuis plusieurs annees une etude historique sur les tom 
beaux saadiens, mais je ne pouvais consacrer a la documentation sur place 
que de fugitives journees, au cours de missions annuelles portant sur tout 
le Maroc. J’ai etc devance par MM. Gabriel Rousseau, Edmond Doutte 
et Felix Arin, qui, outre leur valeur personnelle, avaient le grand 
avantage d’etre sur les lieux et d obtenir immediatement la solution de 
difficultes qui arretent souvent ceux qui travaillent au loin. Leur etude est, 
d’ailleurs, loin d’etre exhaustive et beaucoup de problemes solliciteront 
encore les erudits qui visiteront la necropole. Telle qu’elle est, elle est 
appelee a rendre de grands services. M. Gabriel Rousseau aura bien merite, 
en particulier, des archeoiogues et des artistes pour les nombreux dessins 
et la collection de planches, dont il a accompagne un texte plutot monotone 
et aride. 

Je me contenterai ici d’extraire de mon travail ce qui reste encore inedit 
apres la publication de mes devanciers (i). 

I. — Historique. 

Comine les fideles de toutes les religions, les musulmans out 
recherche pour la sepulture de leurs morts le voisinage des temples 
ou des sanctuaires. Au pied de la mosquee elevee en 1197 par le 
sultan almohade Yacoub el-Mansour (3), il y eut aussitot un cime- 
tiere, mais il ne fut pas une necropole de la dynastie. Les souverains 
almohades etaient enterres a Tinmelel, « premier siege de leur puis- 
sance, berceau de leur secte, cimetiere de leurs khalifes, capitale de 


(1) /> mausolee des princes sa'di ens a Marrakech. Preface par Edmond Dodttb; Texte arabe et tra- 
duction des inscriptions par Fblix Arin ; Aquarelles, dessins et relev^s par Gabribl Rodssrau. Paris^ 
Geuthner, 1925, un vol. de xxii+61 pp. et 3 plans ; 1 album de 9 pp.+83 planches, gr. in-4®. — Le 
titre donne & l’ouvrage me parait peu correct, car le mot • mausolee ■ ne saurait s’appliquer h un 
ensemble de monuments fun6raires. 

(2) Au cours de la presente 6tude le nom ou plutdt le surnom d’El-Mansour reviendra souvent. 
h laut se garder de confondre le sultan almohade Yacoub el-Mansour (1184-1199) avec le souverain 
saadien Moulay Ahmed el-Mansour (1578-1603). 
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lours uieux, demeure do lour imam ot temple tie lour mahdi (i) ». 
Les monuments los plus auciens du eimetiere*de Djama ol-Mansour 
sonL le cenotaphe du sultan merinide Abou el-Hassen mort on 
i35i (2) et deux lombes d’^mirs Mintata decedes en i455 ’et 1620 (3). 

II faut arriver aux Saadiens pour voir le cimetiere de Djama el- 
Mansour devenir une necropole dynastique. Cependant, on y clier- 
cherait vainement les tombes des deux premiers sultans saadiens, 
Sidi Mohammed el-Kaim bi amer Allah et son fils Moulay Ahmed 
el Aaredj. Sidi Mohammed el-Kaim mourut en 1617 et ful loul 
ifabord inhume k Afoughal, dans le territoire des Haha, vis-a-vis de 
la tombe v6n6ree de Sidi Mohammed ben Simian el-Djazouli. On sail 
quo le corps de ce saint imam, mort en 1 465 , avait ete retire d’un 
premier tombeau par im agitateur des Ghiadma, Omar el-Megluti, 
qui le faisait porter a la suite de ses mahalla; grace a la sainto 
dopouille, ses armees avaient toujours etc victorieuscs. Lorsqu’en 
1 5 a 4 > sept ans apres la mort de son pere, Ahmed el-Aaredj se ful 
fen du ttciattre de Merrakech, it estima que la zaouia djazoulile 
d’Afoughal etait susceptible de dCveiiir un foyer d’agitatioh et qtfun 
rebelle pourrait, quelque jour, renouveler avec le corps du saint les 
exploits d’Omar el-Meghiti. II se decida done a faire exhumer a la 
lois le corps de Sidi Ben Sliman et celui de son pere. On les trans- 
porta d’ Afoughal a Merrakech et on les enlerra lTm aupres de Taulre 
dans le quartier du Riad el-Arous ( 4 ). On construisit sur la tombe de 
l’imam une grande koubba reconverts de tuiles vertes, pres de 
laquelle s’eleva plus lard la mosquee appelec de son 110m Djama Ben 
Sliman. Le sultan Moulay Ahmed el-Aaredj, en procedant a cette 
double translation, avail le dessein politique que nous aVons indique 
ci-dessus, mais il pensait aussi a faire de cet emplacement le lieu de 
sepulture de la nouvelle dynastic. L'historien El-Oufrani nous dit 
que, d’ores et deja, ces toml)eaux etaient appeles Qobour el- Ache - 
raf ( 5 ) Aux jours de sa puissance, Ahmed 


(1) I bn KHALDotis, Irad. Slarb, t. t, p. 82. 

(2) V. infra, p. 362. 

(3) V. infra, p. 363. 

(4) El-Oufrani Sazhet eUihuli, trad, lfoudas, p. 35 36. 

(5) EL-OuFRAfff, p. 43. 
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el Aaredj eta it loin do soiiger qu’il (ic prcparail uu liiad el -Arons 
quo sa propre sepulture. Lui soul demit y reposcr a cote de son pere. 
Notts avons raconte ailleurs la Uu tragiquc de ce souverain (i). 

Le sultan Moulay Mohammed ech-Cheikh, assassine et decapite 
par les Turcs en i5oy dans la montagne du Deren, est le premier 
cherif saadien qui repose dans le cimetiere Djama el-Mansour. « Son 
corps prive de sa tete, nous dit El-Oufrani, fut transports a Mer- 
rakecli et enteric dans le cimetiere au sud de la mosquee d’El Man- 
sour (2) ». Mais ce cimetiere ne pouvait pas encore etre appele, 
comrne l’eeril cel historien, Qobour el-Acheraf; ce noni n’etait alors 
applique qti’aux lombes du Riad el-Arous. La tornbc du sultan 
Mohammed ech-Cheikh se voit dans la koubba Est, qui est plus 
uncienne quo les autres sanctuaires; toutefois nous pensons que le 
saiicophage (3), ainsi que la stele funeral 10 (4), sont d’tine date pos- 
lerieure a 1057. De meme le tombeau et la stele de Moulay 
Abdallah cl-Ghalib semblent poslerieurs a l’annce 1674, oil mourut 
ee dernier. Par leur marine, par leur sculpture id critique, tous les 
sarcophages prooedent d’une meme conception artistique et ils dod- 
vent avoir ete executes sous le regne de Moulay Ahmed el-Mansonr, 
le fondateur du pantheon des Saadiens. On pourrait objocter que 
l’epitaphe de Moulay Abdallah el-Ghalib await ete critiquee par son 
fils Moulay Mohammed el-Mesloukh, qui reprochait a l’auteur l’em- 
ploi du mot hafra « fosse » dans ce vers: « Maintenant je gis dans 
oette fosse »; ce mot n’aurait pas ete assez relieve. Mais El-Oufrani, 
qui rapporte cetle tradition d’apres un on-dit, ne saurait prevaloir 
contre un leinoignage found par des similitudes de style et de niate- 
riaux. 

Sur l’alignement des tombes de Moulay Abdallah el-Ghalib et de 
son pere Moulay Mohammed ech-Gheikh, se trcwive pres de cede der- 
niere tin troisieme sarcophage (5), dont 1 inscription, gravoe prim-i- 

(1) V. //esperis\ 1924, H. mk Castries, F^es sept patrons de Merrakeeh, pp. 294-295. 

(2 1 * 3 4 El-Oufkant, p. (SI . — La t.He du Cherif fut portee h Constantinople et expos6e dans une cage 
^ une pnrte de la viHe. Sen fils Moulay Abd el-Xlalek. refugie A Constantinople, obtint du sultan 
Amurat III l’autorisaUon de lui donner la sepulture. Kitab el-fsltqca, t. Ill, p. 45. 

(3) N w 41 du plan n° 3. 

(4) 26 du plan n n 2. 

(o) V. le plan 3, tombe D et texte, p. 68. 
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tivement sur ie marbre, a ete efface©. Quelques fekih pretendent, sans 
en fournir d’ailleurs aucune preuve, que ce monument serait la 
tombe du souverain filalien Moulay el-Yazid (1790-1792). Cette opi- 
nion gratuite nous semble devoir etre rejetee : la tombe de Moulay 
el-Yazid, comme nous l’etablirons, existe dans le cimetiere a un 
emplacement fixe par un text© historique (1). On s’expliquerait mal 
la presence d une tombe filalienne a cote de celle du fondaleur de 
la puissance saadienne. Notre hypothese, plus vraisemblable, est que 
ce sarcophage serait celui d’un souverain de la dynastie saadienne et 
nous serions port© a y voir le tombeau de Moulay Abd el-Malek, fils 
de Mohammed ech-Clieikh comme Moulay Abdallah el-Glialib. Ce 
qui confirme notre hypothese, c’est que 1’on ne voit nulle part dans 
le cimetiere de Djama el-Mansour la tombe de ce souverain. Or nous 
savons que le corps de Moulay Abd el-Malek, mort terrasse par la 
maladie pendant que son armee etait victorious©, a la hataille d’El- 
Ksar (4 aout 1578), fut transport© a Merrakech pour y reccvoir la 
sepulture (2), et il est naturel de supposer que le Cherif fut enterre 
a cote de son pere, lequel, par une disposition dont on retrouve des 
exemples, reposerait entre ses deux fils. 

II reste a trouver la raison qui a fait user le marbre de la ineqabria, 
afin d’effacer l’epitaphe qui y avail ete gravee. A-t-on decide de re fa ire 
l’inscription, celle-ci n’ayant pas ete jugee satisfaisante, et cette refec- 
tion n’a-t-elle pas ete executed ? On peut supposer que des oulema 
puritains protesterent contre une epitaphe louangeuse, celebrant les 
merites d’un sultan aux idees avancees et ayant du gout pour « les 
choses nouvelles » ( 3 ). 

Cinq souverains saadiens, Moulay Mohammed ben Abdallah sur- 
nomme El-Mesloukh, Moulay Abou Fares, Moulay ech-Cheikh, Mou- 
lay el-Oualid et Moulay Ahmed surnomme El-Abbas, n’ont pas leiu 
tombe dans le cimetiere de Djama el-Mansour. On sail que Moham- 


(1) Y. infra , p. 357. 

(2) « Le corps de Abd el-Malek fut, aussitdt apr6s sa mort, transports k Merrakech ou il fui 
enterrA » El-Ocfrahi, p. 137. Cf. 6galement Djennabi, a/md Fagnar, Extraits inedits relatifs at 
Maghreb , p. 354. 

(3) El-Oufrari, p. 138. — On connait cette maxime capitale de Tlslara : ^ j 

cIolVI « Le bien, c’est l’observance, le mal, c’est l’innovation ». 
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med ben Abdallah, apres avoir ete ehasse de Merrakech par son oncle 
Moulay Abd el-Malek, fit appel aux Portugais. Ceux-ci furent com- 
pletement battus dans la plaine d’El-Ksar, coinme nous l’avons dit 
plus haut. Mohammed ben Abdallah, en prenant la fuite, se noya 
dar*6 l’oued Loukkos, grossi par la maree montante. Son cadavre 
retire de 1’eau fut ecorche, la peau fut bourree de paille, et Ton pro- 
mena l’horrible simulacre a travers les rues de Fez et de Merrakech. 
C’est de la que ce cherif re^ut le surnom de El-Mcsloukh « l’Ecorche ». 
On congoit que sa sepulture ne se retrouve pas dans le pantheon 
saadien. 

Moulay Abou Fares et Moulay ech-Cheikh, tous deux fils de Moulay 
Ahmed el-Mansour, disputaient le pouvoir a leur frere Moulay Zidan, 
qui avait ete proclame a Merrakech. Apres bien des luttes, le pre- 
mier perit an nord de Fez, assassine par son neveu Moulay Abdallah 
ben ech-Cheikh, en aout 1609 (1), et l’on ignore le lieu de sa sepul- 
ture. Quant & Moulay ech-Cheikh, traque par Moulay ZidAn, il se 
refugia a Larache, passa en Espagne, ou ses enfants furent retenus 
en otages; il revint ensuite au Maroc et promit aux Espagnols de leur 
livrer Larache, en echange de la liberte rendue a ses enfants. Le 
20 novembre i6to, on vit les Espagnols entrer dans Larache par une 
porte et les Maures sortir par une autre (:i). Lache par ses partisans, 
apr&s cette honteusfe cession d’une ville musulmane aux Infideles, 
Moulay ech-Cheikh erra quelque temps dans le Fahs, mais les caids 
du pays s’entendirent pour se defaire de lui; il fut assassine a Fedj 
el-Feras, le 21 aout i6i3. « Son corps resta abandonne et nu pendant 
plusieurs jours; enfin quelques personnes- de Tetouan vinrent le 
chercher et l’ensevelirent pres de cette ville... Plus tard le corps du 
prince fut transporte a Fez et enterre par les soins de sa mere. » 

Moulay el-Oualid ben Zidan eut aussi une fin tragique. Il perit, 
assassine par des renegats, le 21 fevrier i 636 . Aucune raison, au 
surplus, n’explique pourquoi son corps ne repose pas dans le cime- 
tiere de Djama el-Mansour. Quant a El-Abbas, le dernier souverain 
saadien, il fut toe traitreosement par ses parents, les Chebana, aupres 

(1) El-Otfrani, p. 319. 

(2) Rojas, Helacwn de a(<jitnos sucesos postreros de Berberia, f. 82. 
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ricsquels il s’etail refugie. On coiiQoit que l’usurpaleur Abd el-Kerim 
ech-Chebani ne se soil pas preoccupe do lui faire donnor la sepul- 
lure dans le cirnetiere ofi reposaienl Jos souvorains do la dynastic 
qu’il venait do renverser. 

Jusqu’a la fin du xvi e sieele, la necropole de Djama el-Mansour ne 
renfermait done que trois tombes saadiennes, celle de Mohammed 
eoh-Cheikh et eelles de ses deux fils El-Glial ib el Abd el-Malek; elles 
se trouvaient comme nous favons d it dans la coupole Est, laquelle 
est de construction plus ancienne. Moulav Ahmed el-Mansour, plein 
de gloire et de richesses, « voulant laisser une trace durable de sa 
dynastie » (i), con^ut le projet du fameux palais d’El-Bedi et d’une 
chapelle sepulcrale qui serait comme le pantheon des Saadicns. Rap- 
pclons que, dans le meme temps, le roi Philippe II faisait clever 
PEscurial, qui devait etre a la fois une residence royale et une crypto 
funeraire. Le palais d’El-Bedi n’exisle plus aujourd’hui, mais les 
descriptions que nous en ont laissees les historiens s’appliquerU 
exaotement h la riche coupole, sous laquelle repose Moulav Ahmed 
el-Mansour. Par un revirement etrange des choses d’icibas, c’esl 
aujourd’hui la merveilleuse ornementation de cette chapelle fune- 
raire qui donne une image reelle. de celle d’El-Bedi. Moulav Ahmed 
el-Mansour, qui entretenait d’excellentes relations avec le due de 
Toscane Francois II de Medicis, avail fait venir de Florence des archi- 
tect's, des artistes, des ouvriers. On extravait pour lui des carrieres 
de Pise et de Carrare ces beaux marbres qui, en i58i, faisaient 
l’admiration de Montaigne parcourant l’ltalie. On ne saurait voir 
une preuve conlre le synclironisme des deux edifices dans le fait quo 
les historiens arabes, prodigucs de details sur El-Bcdi, ne menlionnent 
pas la construction de la koubba funeraire elevee a proximile. L’ima- 
gination des auteurs s’etait sans doute epuisee dans les longues des- 
criptions du palais, et ils eussent ete exposes a des redites. 

II est inutile aujourd’hui de suppleer au silence des historiens 
arabes sur la koubba funeraire. Les dessins et les planches de 
M. Gabriel Rousseau en donneront la plus fidele idee et permettront 
d’admirer ces murs, ornes d’une decoration somptueusc composes de 


( 1 ) El-Oufrari, p. 323 . 
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quatre etages superposes : mosai'ques a dessins gcomolriques, large 
bandeau de zellidj grattes ou se lisent des inscriptions, slues ciseles, 
slues fouilles en nids d’abeilles monlant jusqu’a la corniche. 

Sous la dynastie saadienne, les habitants de Merrakech allaient 
venerer les tombes de leurs cherifs dans le cimctiere de Djama el- 
Mansour, qui etait alors tres fiequente. Les Chretiens eux-memes 
etaient admis ci y penetrer. Un negociant de Rouen, Thomas Le 
Gendre, qui resida au Maroc de 1618 a 1626, nous a fait de la cha- 
pelle funeraire une description d une telle exactitude qu’on pourrait 
croire, en rajeunissant quelques termes, qu’elle a ete ecrite de nos 
jours. Le Gendre, apres avoir fait le tableau de la kasba, du 
mechouar, et de la mosquee de Djama el-Mansour ajoute : « Au bout 
de cette mosquee, il y a une salle en forme de chapelle qui est la 
sepulture des rois de Maroc, ou les Chrestiens entroient librement, 
accompagnes du conciei’ge, oil j’ay veu plusieurs monuments eslevez 
de deux ou trois pieds seulement, et Cette salle e ?4 en voute, et la votite 
et les parois concavees a la mosaique, et ces fosses ou concavitez 
dorees de fin or, a l’epaisseur d’un ducat » (1). Lors de l’ambassade 
au Mai’oc d’ Antoine de Liedekerke, envove en i64o-i64i par les Pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas, le peinjtre Adriaen Matham, qui accorn- 
pagnait l’ambassadeur, eut egalement connaissance du cimetiere de 
Djama el-Mansour. II ne decrit pas l’ornementation des koubba, 
que, sans doute, il ne visita point, mais, dans une vue qu’il donne 
de la kasba ( Palatium magni regis Maroci), on voit les coupoles 
saadiennes emerger au dessus des murs; elles sont reperees par la 
lettre D, sous laquelle se trouve inscrite dans la legende la mention 
suivante : « La place ou l’on enterre les Roys » (2). 

Le sultan Moulay Ismail, voulant abolir toute trace de la dynastie 
saadienne, ordonna en i 684 ( 5 ), de raser de. fond en comble le 

(11 S8. Hist. Maroc, Serie, t. Ill, p. 729. 

(2) fbidem, Pays-Bas, 1 P * Si' He, t. IV, p. 636. 

(3} D’aprfcs El-Oufr&ni (p. 193), le Sultan aurait ordonnS cette destruction en 1H9 [4 avril 1707 
— 2£ fevrier 1708]. Cette date incxacte est reproduite par En-NaAbiri, Kitab (Trad. Fu^fy, 

t. I, p. 123). La ruine complete d’El-Bedi no fut peuU'tre consoramde qu’en 1707, mais les d6moli- 
tipns et rpnl^vement des marbres avaient commence bien avant cette date. Le 15 jpillet 1684, notre 
cqusuI Perillie rapportait aux echevins de Marseille qii'on en cjiargeai t ft Safi sur des Bateaux r6qui- 
sitiormSs dans le port & cet effet. SS. Hist. Maroc, France, 2* Serie , t. II, p. 430; le 22 noverabre 
1693, neuf charretto* chargees de tres belles colonnes, provonant du « fameux palais de Marrakech » 
6taient signalizes par J. B. Estelle, consul ii Sal6. V. Ibidem, France, t. Ill, 
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palais (TEl-Bedi (i), dont il fit transporter les materiaux dans les 
villes du Maroc el en parliculier a Meknes, oil s’entasserent les 
colonnes de marbre. II est probable qu’il recula devant une profa- 
nation du sanctuaire des Saadiens et qu’un scrupule arreta sa fureur 
destructive. Neanmoins, le Sultan fit murer Eouverture qui de l’exte- 
rieur donnait acces dans le cimetiere de Djama el-Mansour, et Y on 
n’y penetra plus que par la mosquee, en sortant par la porte du 
khatib (2). Cette entree fut elle meme rendue plus difficile par un 
mur de refend voute tres bas. Cependant quelques privilegies purent 
encore se faire enterrer dans ce lieu. L’oubli se fit peu a peu sur les 
tombeaux des Saadiens, et, faute d’entretien, le sanctuaire prit a 
Eexterieur un air minable contrastant avec la riche ornementation 
que recouvraient les coupoles. 

Ainsi s’explique qtfe ces edifices, qui comptent parxni les plus inte- 
ressants du Maroc, aient ete completement ignores des voyageurs 
curopeens au xvm e et an xtx 6 siecles. Ali Bey lui-meme (Badia v 
Leblich) qui fit un sejour de plusieurs mois a Merrakech, comme 
hole et comme familier de Moulay Sliman, n’en eut certainement 
pas connaissance, car il n’en fait aucune mention dans sa Relation. 
Mais, il y a plus, nous-memes qui occupions Menakech depuis 
septembre 1912, nous n’avons pas soupQonne pendant cinq annees 
I’ existence du mausolee saadien. En 1917 seulement, M. Tranchant 
de Lunel, alors Directeiir du service des Beaux-Arts, dont la curiosite 
avait ete attiree par les coupoles qui apparaissaient au-dessus des rem- 
parts, s’adressa au pacha de Merrakech, Et-Tahami, pour visiter ces 
monuments. Le pacha le fit entrer rmitamment dans la mosquee 
d’El-Mansour, sous un vetement arabe. Ils penetrerent de la dans le 
cimetiere par la porte du khatib. Le Directeiir des Beaux-Arts resta 
stupefait, emerveille, quand les rayons de sa petite lampe electrique 

(1) Cette destruction exigea des travaux considerables et Moulay Ismail dut faire ouvrir une 
nouvelle porte dans la kasba, dont on ne pouvail sortir que par Bab Agnaou. Afin de faciliter la sortie 
des materiaux, on pratiqua & la mine une br&che dans le rempart pres du Mellah; Fouverture est 

appel^e aujourd’hui Bab Berrima. — Brima est le nom de l’outil, vrille, vilbrequin, etc., 
servant a percer des trous et, dans le cas present, il designe plutot une barre ^ mine. A l’origine, 
on devait appeler la nouvelle ouverture Bab melsqoub bnl Brima * Porte percee 

h la barre h mine » ; une deformation populaire eu a fait Bab Berrima. 

(2) V. le plan du cimetiere (n° 1). 
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eclairerent furtivement ces richcsses d’oruementation. Cependant la 
solidite des coupoles, abaridonnees depuis pros de deux siecles el 
demi, etait gravement compromise et nous dumes immedialemenl 
proceder a des refections considerables qui sont & peine lerminees 
aujourd’hui. 

II. — Les tombeaxjx saadiens. 

Les sarcophages sont en marhr'e blanc et leur forme est celle d’un 
prisme triangulaire qui repose sur le sol par nne de ses faces. Les 
cxtremites du <prisme sont section nees obliquement. Les inscriptions 
sont gravees sur de legers evidcments pratiques dans la longueur des 
faces laterales et les divisant en deux el ages, ^ur 1’etage superieur 
sont inscrits generalement des versets du Goran et principalement le 

versct du Trone (i) ^0) ij ; l’epitaphe proprement dite est 

gravee sur l’evidement inferieur. II ne faudrait pas croire que cette 
epitaphe permette toujours d’identifier celui on celle qui repose sous 
la pierre tombale. Les Semites out un gout inne pour l’esoterisme, et 
il arrive que le nom du defunt ou de la defunte ne soit pas men- 
tionne et que la date de son deces soit exprimee par un clirono- 
gramme qui est souvenl line enigme. Les caracleres des inscriptions 
soul du type neskhi ou tsoulnuts , suivanl l’espace dont disposait le 
graveur. Outre les licences poetiques, on rencontre dans les epilaplies 
des incorrections grammaticales, provenant tres probablement de 
l’ouvrier qui a ete charge du travail. 

Une remarque generale a faire est que le nombre des femmes 
inhumees dans le cimetiere de Djama el-Mansour est tres superieur 
a celui des hommes. 

Avant de passer en revue les inscriptions, dont le texte et la tra- 
duction m’ont paru appeler quelques rectifications, M. Arin voudra 
bien me permettre une observation generale. Un sujet aussi impor- 
tant que la necropole des Saadiens, sujet qui interessait les orien- 
talistes, encore plus quo les touristes, aurait. gagne a un appareil 
critique plus developpe et, par contre, a la suppression de quelques 
notes un peu pueriles. 


(1) Coran, II, 256, 
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Dans l’examcn des epitaphes qui va suivrc, jo mo conformerai a 
1 ’ordre adopte par M. Arin, ce qui permettra do se reporter aux 
numeros qu’il donne aux tombes dans son etude. II est, d’ailleurs, 
bien entendu quo jo laisserai de cAte les versets du Coran, dont la 
transcription commo la traduction, no prescntaient aucunc difficulty. 

Salle du Mihbab (t). 

Tombe n° 6. — Ez-Zahra, princcsse filalienne. 

*•» 

t-1 1 Aw 4 » ^ ^ I*Aa 

j LI ^L*!! 

la i 4 ^ ^«)l iJ^L* ^ La^Jl ^ jJ-dpL*-**! ^J^L* 

,s4*)l ^ jr***- pb {j* # ^ 

Ceci est la tombe de la noble dame, nouvelle lune, merveille de vertus, 
Ez-Zahra. 

Epouse du magnanime ( 2 ), de l’agree de Dieu, asile de generosity (3), cou- 
ronne sublime, ocean de bonty. 

Descendant dTsmai'l, source d’abondance, gloire des rois du Maroc, de la 
posterity du Prophete (4). 

Elle mourut le mardi, au commencement de Ramadan (5), la dixiemc (6) 
annee du siecle (litteralement du cornpte). 

Le siecle suppose connu n’est pas indique par l’auteur de l’epi- 
taphe, qui voulait, en outre, troyiver one rime a 4* . La . mention 
do descendant do Moulay Ismail implique, par exclusion des amices 
1010 ot mo, Pannee 1110; la date corrcspondrait dapros Jo calon- 
drior gregorien, aux premiers jours de mars 1699, 

La sallc du mihrab ren forme une tombo designee par la leltre A 
sur lo plan n° 2, ainsi quo sur la nolioo (7); olio est onUmreo d’un 

(1) V. le plan n° 2 dress6 par M. Gilles. La tombe n° <i y est figur^e sans num6ro. 

(2) Je lis et non pi* VI. 

(3) Je lis IjuII sl^T et non : ljull iJjJU. 

(4) Je lis ^Jsuall 4*4 « post^rite (le l’KIu (|e Ppophfete); le mot 4*4 a omis par M. Arip; )e 

qualifi calif ne s’applique qu’P Mahomet et est devenu me me un synqnytne de son pom. 

(5) Le quantieme n'est pas indique. M. Arin a pris la preposition ^ pour le chiffre 2. 

(0) Je lis jZ+z an lieu de que M. Arin suppose etre un ehronogramme, 

{!) V p. 63 . 
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derbouz (balustrade) en hois et nc porte aucune inscription. Cette 
tombe, ties visitee, est celle du sultan filalien Moulav el Yazid, fils 
du sultan Mohammed hen Abdallah mort dans la troisiernc decade* 
(le Djoumada II iao6 [10 r >J\ fevrier 179a] el « enterre dans le cime- 
tiere des Chexifs, du cote meridional de la mosquee d’El-Mansour, 
dans la kasha do Merrakech » (1). 

Salle des douze colonmes (<>.). 

Tombe n° 10. — Moulav Ahmed el-Mansour. 

.le donne la traduction, me reservant de reproduire la transcription 
des derniers vers qui presentent un contresens. 

Ceci cst la tombe de cclui qui fait palir toute gloire. 

Ahmed, dont 1’etendard est victorieux et qui de bonne heure est parvenu 
a loutes les eelebrites. 

0 miserieorde divine hate-toi de le oombler de tea faveurs eternelles, 

Visite sa tombe des l'aurore et arrose-la de tes graces. 

Embaume le sol d’un parfurn qui evoque son souvenir. 

La date de sa mort correspond, moins -V*’ a l a phrase : « le siege de la 
verite est aupres du Souverain Tout Puissant ». 

Voici la transcription des derniers vers . 

jfi -ua; jjs # 

D’apres M. Arin ( 3 ), la somnie des valeurs numeriques des leltres 
du dernier vers doit donner 101:1, date du deces de Moulav Ahmed 
el-Mansour. 11 n’en est rien, I’abadjed fournit pour cc dernier vci’s 
la date i 55 f> (Meg;), date inadmissible. L’errenr vient des mots 
-U*" qui n’ont pas etc coinpris ; ces mots previennent que, 

pour unc supputation exacte Ci), il faut rctrancher du nomhre ohtenu 

(1) En-Nassiui, Kilab rf-f stiffen, trad. Fumey, t. 1. p. 37<). 

(2) V. le plan n* 2. 

(3) V. p. 10, note 6. 

(4) Dans les chronogrammes la phrase citee, prise telle quelle, ne correspond pas toujonrs h la 
date cherchde; il est necessaire parfois de faire subir t\ sa valour numerique une sou struct ion, que 

Fauteur du chronogramme indique par les mots Oji sans on encore Ji- ^ * en ometlnnt », etc. 
Il ne faut, d'ailleurs, cherclier aucun sens an mot a souslrairc qui cst donnd uniquement pour la 
valeur numerique de ses caracteres. 
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par le dernier vers, le mot jl;* qui n’a d’ailleurs aucun sens, mais 
dont la valeur numerique est 544, on a alors : 

j556 — 544 ~ to 1 2 . 

Tombe n° 11. — Moulay Zidan ben Ahmed ebMansour. 

Dans la traduction du dernier vers de l’epitaphe 

M. Arin, comme M. Houdas (i), n’a pas reconn u le konia de Moulay 
Zidan, qui etait Abou el-Maali ( 2 ). Le vers-chronogramme doit etre 
traduit comme suit : 

Au sejour de la Verite s'est eleve Abou el-Maali triornphant 

Tombe n° 12. — Princesse saadienne, dont le nom n’est pas donne. 
II est permis de supposer, d’apres Pimportance du monument et de> 
inscriptions, que cette princesse serai t Leila Chebania, femme de 
Moulay Ahmed el-Mansour (3). 

Appelle la misericorde sur celle dont la mort met en deuil les huniains et 
les genies. 

La terre s’est enveloppee de tenebres et a emprunte a la nuit sa eouleur. 

Source de noblesse et de puissance (4), pierre angulaire de la demeurc de 
la bienveillance. 

La meilleure mere d un imam (5), qui lui ineme est le meilleur des 
guides. 

Elle est descendue dans le sejour des delices, elle a abandonne celui des 
souffrances. 

Elle s'est trouvee le matin aupres du ( 6 ) Prophete, reposant sous sa pro- 
tection, 

Dans sa grandeur, elle a enfante ( 7 ) un illustre rejeton. 

Si tu veux connaitre la date de sa mort, tu jouiras d’une grande faveur. 

Dis, en en levant entierement : « la demeure de la femme pure est le 
Paradis ». 

(1) V. El-Oufrani, trad Houdas, p. 403. 

(2) V. Ibidem, pp. 71, 83, 87. 

(3) El-0 v fran i, trad. Houdas, p. 312. 

(4) J’ai lu : jtj Ash et non * jp oil Les mots qui suivent sont illisibles dans le 

texte de M. Arin, par suite d’une erreur d’impression. 

(3) Je lis pi j£- au lieu de : ^UVI ^1 

(6) Je lis ^ fj j j pour ^ ^ ct non ^ ^ j 9. 

(7) Je lis et non 
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La phrase i \ jG.* donne, d’apres fabadjed, le nombre 

1107 et, en en retranchant on obtient la date io 3 i. 

Tombe n° 15. — Princesse filalienne du nom de Rkeia; elle etait 
fille de Ahmed ben Mahrez, neveu de Moulay Ismail. Elle mourut 
dans le mois de Sefer io 83 [1672-1673], au debut du regne de ce 
sultan. La lecture Mohammed au lieu de Mahrez a fait supposei a 
M. Arin que la definite pourrait etre une fille de Moulay Ahmed 
el-Mansour. 

Tombe n° 17. — Fatma, princesse filalienne, fille du sultan Mou- 
lay er-Rechid. La fin de finscription if a pu etre dechiffree. 

Ceci est la tombe dans laquelle est ensevelie celle qui fut un soleil de vertus 
eminentes. 

Fatma fille d’Er-Rechid... Que la colombe, dans ses roucoulements, pleure 
ses bonnes qualites (1). 

Le peuple entier pleure sa inort dans les plaines et sur les plateaux. 


Tombe n° 18. — Meriem, princesse saadienne, fille de Moulav 
Mohammed ech-Cheikh el-Asegher. II faut rectifier « accouchee ;> 
et remplacer ce mot par « nee ». 

Tombe n° 19. — Aalia, princesse decedee en fannee de fHegire 
1062 [i642-i643], ce qui ferait supposei* qu’elle appartenait a la 
famille saadienne. 

0 misericorde du misericordieux, atteins la tombe d ’Aalia. 

Ranime-la avec ton souffle matin et soir. 

Descends-y sans cesse et comble de graces 

La mere de celui qui a rendu les armees puissantes avec des lances acerees, 

Ocean de generosite, soleil d’intelligence, dont le caractere est semblable a 
celui d’Ahmed, rejeton de la meilleure des creatures a fame pure. 

Sous sa protection, elle espere obtenir la faveur de ses dons precieux. 

L’annee de son trepas (2) est donnee par ces mots : « Elle s’est reposee sous 
la garde de la meilleure des creatures ». 

(1) Je lis UU au lieu de lili. 

(2) Je lis U- pip au lieu de s— alkl Ut pU. 
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Le elironograminc doit el re const! Luc par le seul mol cJ-l) dont 
la valcur numerique est io5m [ rf)4^-i(>43]. 

Tombe n° 21. — Princesse du 110m de Ghulifu; elle est peul-elre 
Paieule de Mo i day Alimed eLMansour, mais Pepitaplie ne donne 
aucune date. La fin de Pepitaplie se lit difficilement, mais je crois 
qu’il faut ecarter la lecture ; le dernier mot doit etre 

rimant avec 

Tombe n° 22. — Prince saudicn, Ills de Moulay Mohammed 
ech-Chcikli el Malidi. 11 faul admeltre quo la sepulture de ee prince 
mort en 972 [i564-i5G5j, eest-a-dire avant la construction de la 
ehapelle funeraire par Ahmed el Mansour, se trouvait primitivement 
dans un autre emplacement. 

Celui qui brillait corn me unc pleine lune est enseveli ; pleurotis le sans 
cesse. 

Le servitcur de Dicu, l’i mam nous a etc ravi, mordu par la dent du ire pas. 

II etait fils de Pimam qui s’est eleve jusqu’a prendre Jes etoiles pour 
rnonture. 

Mohammed ech Chcikh, le plus grand des souverains sans conteste. 

Iran nee de sa mort a commence mon chagrin : il etait la fraicheur de mon 
mil. 

Les mots en italique sont un chronogramme et donnent avec la 
lecture ^ ^1 j la date de 972. 

Tombe n° 23. — Princesse saadienne du nom d’En-Nououar, 
femme de Moulay Zidan, mere du sultan Abd el-Malek. 

Geci est le tombeau de la noble dame (i), celle qui a eu le bonheur d’etre 
unie aux fnembres de la famille du Prophcte — Dicu soit satisfait d’eux ! — 
celle qui a eu Phonneur de faire remonter son origine a leur Seigneurie — 
car le Maitre du Monde est genereux (2) — celle qui merita lestime de noire 
maitre, le Commandeur des crovants, Nououar, enveloppee de la miserieorde 
du Puissant et du Clement, qui donna le jour a (3) nee (4) en 993 ; 

(1) Mot j\ mot : la femme qui juirde la maison, ainsi qu 'il convient a une personae de qualite. 

On trouve dans Ki-kytag au mot nobi lions fnmili.r el do mi custodita. 

(2) J’ai In ci ^ 0^? au lieu de : <J y> <jU. 

(3) Ci* sens de la phrase qui s :il est aussi difficile & saisir dans le lexte arabe que dans la tra- 
duction qu’en donne M. Aria. 

(4) Le sens du mot U-lJ ne fait aucun doule et la note 7 de la page 29 daus la traduction 
Arin est inexacte. 
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clle mourul dans la 3° decade de Sei'er io3o [i 5-24 janvier 1621]. (iloire a 
Dicu vi\ ant ct immortel ! II est le plus misericordieux des misericordieux. 
Que la benediction divine suit sur noire seigneur Mohammed, le sceau des 
Erophetes ! 

Tombe n° 25. — Princesse, doiil le nom 11 ’esl pas mentionne. 

J’etais dans les hautes dignites, telle la pleine lune avant son declin. 

J’illuminais longtemps l’horizon. 

Je m’elevais au plus haut du crel, comine le croissant avant le decours ; 

Je suis arrive au dernier quartier, et ina pleine lune a conn u des nuits 
malheureuses. 

Si tu veux savoir la date de ma mort (i), il faul que tu discs : 

« La lille de l’imam est sous la garde de l'Envoye ». 

Stele n° 26. — Cette stele etait primitivernent placet* dans la 
koubba Est, aupres de la tombe de Moulay Mohammed ech-Clieikh 
el-Malidi. Lorsque M. Tranchant de Lunel penetra pour la premiere 
fois dans la necropole des Saadiens, il la trouva par terre dans I’angle 
S.-O. de la salle aux douze colonnes; lors de la restauration de cette 
salle, il la fit sceller a la place oil nous la voyons aujourd’hui. Nous 
rappelotts qu’a notre avis le sarcophage comme la stele sont poste- 
rietl'rs a i 557, date de la mort de Moulay Mohammed ech-Cheikh, 
et ont du etre executes sur les ordres de Moulay Ahmed el-Mansour. 

Salle des trois niches. 

Cemtaphe n° 27. — E 11 1 35o, le sultan merinide Abou el -Masson, 
poursuivi par son fils revolle Abon Einan, s’etait refugie chez les 
Hintata dans le massif du Deren, 011 il mourut de maladie le 21 join 
i35i. La nouvelle fut portee a Abou Einan qui rcndit a son pere les 
honneurs funebres et l’en terra a Merrakech dans le cimetiere dc 
Djama el-Mansour ; mais quand Abou Einan repaid l pour Fez, il 
emporla avec lui le corps de son pere et le fit deposer dans le cime- 


(1) Je lis : et non Cij. 

(2) Je juge inutile de donner ma traduction de cette inscription, bion qu’eftle difffere un pen de 

celle de M. Ariic Je me contenterai de relever deux contre-sens : « Le pOre des Mens » 

au lieu de « le pere, Tancfitre des rois o et <uUVl « le glaive de Timamat » au lieu de « la 
souche de Timamat *. 
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tiere royal de Chella (i). II est probable que le sarcophage que V on 
voit aujourd’hui et qui n’est qu’un cenotaphe fut execute posterieu- 
rement, lors de la construction de la koubba saadienne. 

Stele n° 29 . — Comme la stele n° 26, cette stele se trouvait primi 
tivement dans la koubba Est, pres de la tombe du sultan Moulay 
Abdallah el Ghalib. 

Au norn de l)ieu le Clement le Misericordieux ! Que Dieu repande ses bene- 
dictions sur notre seigneur Mohammed ! 

Ceci est le tom beau du sultan auguste, puissant, considerable, dont la 
superiorite se manifestait tantot par la generosite et la bienveillance, tantot 
par le courage et par la vaillance (2) l'homme de merite qui a fait briber de 
son eclat les beautes de la noblesse latimide, Tetre par fait, dont la renommee 
s’est repandue de l'Est a i’Ouest, l’ornement des armees ( 3 ) et des assemblies, 
le fondateur de mosquees et d’ecoles, Thommc aux grands desseins et aux 
jours paisibles, au coeur ouvert et abundant en bienfaits, doue de Constance 
et de douceur, indulgent aux fautes, sachant pardon ner et conda inner, 
homme energique prevenant le mal, charitable et pieux, se consacrant aux 
expeditions militaires et a la guerre sainte, tantot sur des vaisseaux qui se 
dressaient sur la mer pareils a des montagnes (4), tantot sur des coursiers 
entraines, le Commandeur des croyants Abdallah, fils du Commandeur des 
croyants, le martyr, l’illustre, dont les exploits sont passes, mais dont les 
traces demeurent, imam de ceux’qui font la priere et imam devant le mihrab, 
lion fougueux dans l'attaque. le defenseur de la religion, le combattant 
dans la voie du Maitre des mondes, Abou Abdallah Mohammed ben 
Mohammed, le cherif descendant d ? El-Hassen et d’Ali. 

Dieu l a attire a Lui dans la derniere decade du mois le plus noble a ses 
yeux, le mois de Ramadan, mois durant lequel Dieu a revele le Coran ( 5 ). 
Ce fut le samedi soir 29 de ce mois de l’annee 981 (6), apres qu’il eut satisfait 
aux prescriptions du jeune et de la priere, ayant assiste au lever de la nuit 
d’El-Keider, nuit celebre entrc les nuits et les jours, apres avoir assiste a la 
lecture du Sahih d'eTBoukhari, recueil des hadit du plus excellent des 
hommes — Sur lui les meilleures benedictions et le salut le plus pur! — apres 


(1) Ibn Khaldoun, t. IV, p. 291. 

(2) Je traduis au jug6, car le text© porte : jl-dl -'ll comme ou peutle verifier 

sur les planches LXXXII et LXXXIII et non : jl ^11 Jal j OlaA 


(3) Je ne vois que ce sens pour le mot j+J\ . 

(4) Reminiscence coranique, LV, 24. 

(5) Coran, II, 181. 

(6) Nous possedons un dahir authentique de Moulay Abdallah el-Ghalib, qui est date de la 
3* decade de Choual 981, soil, au minimum, 21 jours apr6s la date inscrite sur lepilaphe comme 
cell© de sa mort. Ce dahir concMe des privileges k deux cherifs de la famille El-lvanouni. 
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avoir distribue, selon son habitude, des aumones et fait aux pauvres, aux 
indigents et aux necessiteux de larges charites. 

II a ete inhume dans ce cimetiere beni immediatement derriere la tombe 
de son pere, apres la prifcre du dohor, le deuxieme jour apres sa mort. Puisse 
Bieu ilium iner leurs deux tombes et sanctifier leurs deux ames ! 

II etait ne au mois de Ramadan 933, avail ete proclame calife au inois de 
Moharrem g 65 , apres la mort de son pere. 

Que Dieu fasse misericorde aux generations passees et benisse les genera 
tions a venir! 

Tombes exterieures. 

Tombe n° 32. — Tombe de Moulay Yazid, prince filalien, fils de 
Moulay Hicham, avant vecu deux ans ( 1 ). 

Tombes n OB 33 et 36. — Les epitaphes de ces deux tombes, Ires inte- 
ressantes au point de vue historique, sont celles de deux emirs des 
Hintata. On sait que cette tribu, apres avoir embrasse le parti des 
Almohades, s’etait ralliee aux Beni Merin. Ceux-ci avaient confie aux 
emirs des Hintata le gouvernement de Merrakech. 

Nous donnons ci-contre, d’apres les epitaphes, la genealogie des 
deux emirs enterres dans le cimetiere de Djama el-Mansour. 

Genealogie des emirs des Hintata. 

Abd el-Aziz 

I 

Ali 

I 

Abou Tsabet Amer Abd el-Moumen 

Ahmed Youssef 

Dior tie 19 Rbia II 859(2) [8avril i 455 ! 1 

Abou Ali en-iiasser( 3 ) 

mortle i 5 Dou el-Hiddja 926 [a6novembre 1620] 

I 

Mohammed 

surnomme Bou Chentoufi 1 2 3 4 ). 


(1) Le texte de l’6pitaphe ne pr6te aucunement ft l’amphibologie. V. p. 42, note i. 

(2) Je lis sur l’^pitaphe de la tombe n° 36. — La phrase finale est 8 jJ*- aA>! 
Wmule trfcs employee aprfes l’^nonce d’une date et qui se traduit : e Dieu nous fasse connaitre les 
bienfaits que cette ann6e nous reserve ». Dans cette 6pitaphe, dont j’ai un estampage, les trois 
points du ^ sont trfcs visibles dans le mot 

(3) Enterrg dans la tombe n° 33. 

(4) Sur Bou Chentouf V. Marmol, t. I, p. 447 ; Djeknabi, apud Fagnah, Extraits t'elatifs au Maghreb f 
P* 341 et SS. Hist. Maboc, i re S4rie> Portugal. 


HBBPERIS. — T. VII. — 1927. 
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Tombe n° 35. — La princesse Zahra, fi Lie d un clieikh des Oulad 
Amran (Doukkala); elle etait femme du clierif saadien Moulay Abd 
el-Kader ben Mohammed, dont on trouvera la notice biographique 
dans la Genealogie des princes saadiens. 

Tombe n° 37. — Abd el-Mehiman, clierif. II faut lire sans doute 
possible dans Tepitaplie j\ qui annonce tin chronogramme, 

mais la phrase ^\j\ UU1 <3- prise telle quelle, donne avec Tabadjed 
une date inadmissible. 


Koubba Est. 

Stele n° 38. — Cette stele est appliquee au mur tie Tenfeu on se 
trouve la tombe de la mere de Moulay Ahmed el Mansour. II me 
parait inutile de reproduirc ma traduction de Tinscription. ie crois, 
sans pouvoir l’affirmer, n’ayant pas d’estampage sous les yeux, qu’il 
faut lire a la derniere ligne du texte arabe au lieu de 

J\ ; et traduire : « celle qui immole [aux fetes de Laid] » ce 
qualificatif precederait « celle qui jeune ». Le nom de la 

mere d’El-Mansour serait Ouda, d’apres Thistorien du regne de ce 
souverain (i); Messaouda ne serait alors qu’un surnom derive de son 
nom. C’est sous la forme y. Ouda que cette princesse, tres popu- 
laire a Merrakech„ est chantee dans les rues par des choeurs de petites 
fdles, qui repetent comme refrain : 

(( Ouda, Ouda, elle a mange en Ramadan des pec lies et des grenades )). 

Si vertueuse que fut Ouda, il paraitrait qiTetant enceinte, elle ne 
put resister au desir d’entrer dans un jardin pour y manger, en 
Ramadan des peches et des grenades. 

Tombe n° 41. — Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Mahdi. Le 
chronogramme final ne donne pas la date de 964 , qui est celle de 
la mort du Sultan. 


(1) Cf. Ibk el-Cadi, El-Monteqa el-meqsour. 
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Tombe n° 42. — Princesse saadienne epouse d’Abou el-Hassen Ali, 
fils do Moulay Ahmed el-Mansour. 

Cenotaphe n° 44. — Mohammed ben Abdallah. 

On s’explique difficilement que ce souverain filalien, mort loin de 
Merrakech et enterre a Rabat, ait un monument commemoratif. On 
aura, sans doute, voulu perpetuer a Merrakech le souvenir d’un 
sultan qui, apres l’abandon de cette ville par ses predecesseurs, v 
etait venu « planter » I’arbre dynastique et avait fail « clioix de cette 
ville comme capitale de la famille imperiale » (i). 

* 

* * 

Le cimetiere de Djama el-Mansour compte plus de 200 tombes 
apparentes, tant dans les koubba qu’ii l’exterieur. M. Arin s’est 
borne a decrire les monuments qui paraissaient les plus important*, 
soit par l’architecture, soit par la qualite des personnes ensevelies. 
L’historien recueillera neanmoins de precieux renseignements en 
faisant des recherches aux tombeaux d’apparence plus modeste. 
Quant aux koubba, leur somptueuse decoration temoignera de « l’ex- 
ceptionnel rayonnement au Maroc des dynasties saadiennes » (2) 
ainsi que des relations entretenues par El-Mansour avec les centres 
artistiques de l’ltalie. 


Lieutenant-Colonel H. de Castries, 

Conseiller historique du gouvernement ch^rifien. 


(1) Epr-NA8smr, Kitab el-IstiqQa , trad. Fumy, t. I, p. 

(2) [Gborobs AimblJ Manuel de politique musutm/ine , p. 10. 
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[.’inscription du Capitole de Volubilis l . 

Dans la seance du 9 decembre 192/1, M. Louis Chatelain a communique 
a la Commission de publication des documents archeologiques de l’Afrique 
du Nord, le texte fragmente d’une belle inscription de Volubilis. 

11 a parfaitement reconnu que c etait la dedicace du Capitole de la ville 
e( que le texte mentionnait une refection de Teditice sous le regne de 
1 ’empereur Macrin (2). De son propre aveu, sa lecture n’ etait encore que 
provisoire. Depuis lors il a fait parvenir a la meme Commission une bonne 
photographie ou les differents morceaux du document sont assembles. Je 
crois que Ton peut arriver a etablir definitivement le texte de la fagon 
suivante : 

i. 0 . m • Ivnoni re time mineKxae pro SALute 

IMP • CAES • M • OPELLI SClUri WACRINI PII FELICIA 
TRIB ■ POT • PROCOS ET I 

M * opelli smeri ariT oninz «o2>ilissimi ca us 

5 AVG * KApitoliUM EX IK C . . . MILIBN QVA£ 
in hoc opus decrev erat co^ptvmres /jwblica 

add itis cete risqve ornament peR?ec 

dedicante m. aurelio sebasteno proc. aug. 

l T n certain nombre de lettres que j’ai indiquees en capitales sont plus 
ou moins brisees. En particular, an debut de la ligne 8, il ne reste que 
le. haul de l'amorce d’un A, suivi de la partie superieure de deux D. On 
peut songer a quelque complement comme addlitis signis cete]risque etc. 

Rene Cagnat. 


(1) En 1024 on decouvrit h Volubilis. eu degageant an sud dc la basilique tin vaste ensemble, 
plusieurs fragments d’une belle inscription en marbre qui permirent de relrouver la destination de 
E&lifice central : le Capitole, ainsi quo le precise notre inscription. 

La date de celle-ci se place entre le 12 avril 217, nomination de Diadumenien comme Cesar, el 
le 0 decembre de la meme annee, dernier jour de la puissance tribunice de Macrin. (Voir Bull. <ir~ 
<'hi'oL du Camitr, 1924, p. ccxxii, 3 et 1925, p. ccxxixb 

Nous renaerciOQS vivement notre eminent maitre M. Rene Cagnat d’avoir bien vonlu etudier la 
photographic les fragments de [’inscription et d’en avoir si Ueureusement compI6l6 la restitution. 
* — L. Chatei.ain. 

(2) Cf. Bull, du Conti ft\ 1925, p. ccxxix. 
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Un kerkour sur pierres romaines 

Sur la piste de M-eknes a Moulay Idris, au point oil elle rejoint le ver- 
sant meridional du Zerhoun, se trouvent quelques pierres taillees qui sont 
evidemment romaines. Sont-ce des pierres tirees de Yolubilis qui ont ete 
abandonnees a cet endroit ou bien ces pierres etaient-elles destinees a 
quelque construction com me on en voit, un pen a l’Est. aupres d’une 
source ? Personne ne pent encore le dire. 

Quoi qu’il en soit, ces pierres ont une legende. Le Pere Henri Koehler 
La recueillie dans sa brochure sur La Penetration chretienjie au Maroc ; je 
la transcris ici : 

« La legende du pays veut que Moulay Ismael ait fait travailler jusqu’au 
diable lui-meme. CeluLci se trouvait en train de vehi-culer ces enorrnes 
masses, quand la nouvelle lui parvint que son persecuteur venait de lui 
leguer son ame : il s’empressa de jeter bas son fardeau, et sen fut avec 
un soupir d’aise. Les pierres demeurerent la oil le noir carrier les laissa 
choir de ses epaules «. Le Pere Ilenri ajoute : « La legende a-t-elle un fon- 
dement dans Phistoirc P Certains le pretendent; il se pourrait en effet que 
ce mysterieux demon subjugue par Ismael representat les captifs chretiens 
et qu’au jour oil leur tyran disparut, ils aient avec joie abandonne leur 
travail (i). » 

Le Pere Henri a christianise la legende : les indigenes disent plus sim- 
plement que Moulay Ismael commandait aux genies et qu’a la nouvelle 
de sa mort, ceux r ci abandonnerent leur charge. Je prefere cette version 
parce qu’elle est plus conforme aux croyances populaires qui accordent a 
Moulay Ismael un pouvoir semblable a celui de Salomon, de Moulay 
la'qoub ou du Sultan Noir (* 2 ). Et si l’imagination populaire avait en a se 
mettre en frais au sujct de ces captifs*, je crois plutot qu’elle les aurait 
changes en genies. En effet, non loin de ces pierres, a Moulay Idris, il y 
a des gens qui vivent encore et qui aper^urent dans la derneure d’Abd el 
Krim ben Radhi, des esclaves enchaines; ils ne doutent plus aujourd’hui 
de leur veritable nature et ils disent aussi que -c’etaient des genies asservis 
par le saint (3). 

( 1 ) Le 11 . P. II. Koehler, La penetration chretienne an Maroc... Paris-Poitiers, H. Oudin, 1014, 
pp. 106-107. 

(2) H. Basset et E. L6vi -Provencal, Chella : une necropole merinide. HespSris, 1922, p. 406. 

(3; J. Berber, Mythes et fegendes du Zerhoun. Archives her b6 res, vol. I, p. 159. 







« ...par d cnormes ta< do piovros. II e*t nn'me 
rare d e voir dos kcrk hits au^-i volumhieux. » 


fig. 3 


370 


HESPfiRIS 


* 

* * 

Ces pierres presentent une particularity interessante. Elies ont curieu- 
sement determine la formation de kerkours (fig. i). Plusieurs d’entre elles 
sont entourees ou recouvertes de pierres que les indigenes y ont jetees ou 
deposees. Mais ce n’est pas leur presence qui, a elle seule, a incite les pas- 
sants a pratiquer leur geste rituel, c’est plutot l'emplacement qu’elles 
oocupent. La piste ou elles se trouvent, gravit un pen plus loin les pentes 
extremes du Zerhoun; elle est bordee, parfois interrompue, par de petites 
colonnettes formees de pierres superposees (fig. 2 ) et par d’enormes las de 
pierres (fig. 3). II est mcme rare de voir des kerkours aus-si volumineuxj. 
Cela tient a ce que la route de la Yille Sainte de Moulay Idris, est ires fre- 
quenter; bien plus, elle franchit un col d’ou lc passant aper^oit la ville de 
Meknes qui s’ allonge sur la plaine et d’ou il devine la qoubba d’un grand 
saint, Sidi Mohammed ben Aisa, l<e patron des Aisaoua. 

En considerant ces pierres taillees qui auraient surement disparu sous 
le depot journalier de nouvelles pierres, si la constitution du sol, en ce 
point feut favorise, on songe malgre soi «a cette superposition de cultes qui 
constitue les etapes de 1’evolution religieuse d’un pays. Mais il faut se 
garder de penser aux pratiques des premiers chretiens qui dresserent des 
croix sur les menhirs'. La christianisation des pierres fut un des episodes 
de la lutte du clerge contre le paganisme, tandis que la formation du 
kerkour n’est pas due a la volontef consciente de marquer le triornphe 
d’une civilisation sur une autre. Elle est la consequence d’un geste ata- 
vique qui dans ce cas, tend h faire disparaitre, sans aucune arriere-pensee, 
les vestiges du passe. Elle est le produit de cette force obscure qui a permis 
a la race berbere de resister a bien des civilisations et de leur survivre ( 1 ). 

1 

J. Herder. 


;1) Documentation recueillie en 1917. 
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Sucreries marocaines. 

Le promeneur qui flane dans la rue Souika, a Rabat, peut observer, 
chaque jour, entre r'as.v* et le mogreb un gamin d’une dizaine d’annees, 
vendant des sucreries d’un aspect aissez original (i). 

Ce jeune marchand n’offre pas sa marchandise. II ne s’epuise pas en 
vains efforts. Tres paisible, il attend patiemment la clientele. Celle-ci 
vient d’ailleurs d’elle-meme. L’imprevu de la marchandise etalee sur une 
table de boks tres basse posee sur le trottoir, devant le vendeur assis a la 
turque, suffit a retenir l’attention et a arreter les passants : enfants ou 
grandes personnes prennent autant de plaisir a voir les bonbons qu’ils en 
auront a les croquer ou a les donner. Les prix ne sont pas eleves : un sou 
pour cette belle bague rouge avec son chaton jaune; pas davantage pour 
ce beau coq blanc, ou cet autre rouge, pique au bout d’un jonc; deux sous 
pour cette cuiller a couscouss bien blanche; cinq sous pour ces deux jobs 
calices histories; cinq sous pour cette belle paire de babouches jaunes 
recouvertes d’arab?sques blanches; un franc pour ce brasero jaune rehausse 
de garnitures rouges; deux francs pour tout cet ensemble forme d’un pla- 
teau, d’une theiere et de plusieurs tasses a the, etc. 

En verite, ces sucreries ne sont pas cheres. Et puis, on ne les mangera 
pas ce soir, ni demain. On pourra les conserver plusieurs jours. L’on en 
jouira longtemps des yeux. Aussi, apres T achat, que de precautions pour 
les prendre — car on les devine fragiles — et pour les porter, sur la paume 
de la main ouverte, en se garant des passants dont les coups de coude 
malencontreux pourraient causer un desastrel... Mais voici qu’un hurlu- 
berlu vient heurter notre client. L’objet se brise! Heureusement, les mor- 
ceaux sont bons, et croques. Au plaisir des yeux fait suite celui du palais 
et la jolie sucrerie a bientot disparu. 

Comme tant d’autres, nous nous sommes arrete devant le jeune ven- 
deur, qui nous a conduit chez son pere, confiseur arabe, surnomme 
Meknassi. Gelui-ci est en effet ne a Meknes, mais d’un berbere originaire 
du massif voisin du Zerhoun. Apres un apprentissage de plusieurs annees 
dans sa ville natale, aupres du seul confiseur de la ville, il s’ est expatrie 
pour gagner sa vie. Ouezzane, El Ksar El Kebir, Larache, Arzila, Tanger, 
Tetouan, Knitra, Meknes, Fes, Marrakech, Mazagan, Casablanca, Rabat 
sont les points ou il a le plus sejourne. Rabat, ou il est en residence depu ; s 
huit inois, « rend » assez bien. Quand la clientele manifestera queique 
fatigue — ne se lasse-t-on pas des meilleures chosesp — il portera ses 


(I) Ceci se passe en 1926. 
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penates ailleurs, a Fes par exemple, qu’il exploitera quartier par quartier. 

L’homme et son eventaire forment un bien curieux contraste. On n’en 
revient pas lorsque, derriere la corbeille toute garnie de sucreries aux tons 
blanes, jaunes, roses, rouges, frais et vifs, on apergoit le visage cuit, 
rnaigre, troue de petite verole, du Meknassi. Les yeux, profpndement enfon- 
ces dans leurs orbites et tres brillants, trop briilants, snnt allumes par le 
kif. Le costume decele une profonde misere. La physionomie reste pour- 
tan t sympathique. Elle s’eclaire des les premieres questions. « C'est la 
premiere fois, dit-il, qu’on m’interroge sur mon travail ». Et il donne des 
details. 

L’outillage? II est insignifiant. Quelques objets seulement : une mar- 
mile, borrnn ; une vieille boite a conserves de quelque grandeur, iawa : un 
rechaud en terre cuite, ndfeli ; une plaque de marbre, rohhdma ; une pairc 
de pin ces, mqrss . . 

Les matieres premieres? Du sucre, sokkdr , sous n’importe quelle forme, 
en pains, en morceaux on en grains. Des poudres d’ aniline, carmin, rouge 
grcnat, j a tine citron, achetes chez un droguiste. Un peu d’alun, sebba , 
a defaut de creme de tart re, kremo. Et de Lean et du charbon de bo is. 

Le travail? Le sucre est verse dans la marmite placee sur un feu doux 
et renfermant deja une petite quantite d’eau. II se dissout en formant un 
sirop. Puis il cuit, L’addition d’un peu d’alun ou de creme de tartre, dans 
les proportions voulues, enleve au sucre pateux la constitution granuleuse 
qu’il conserverait sans cela. 11 prend ainsi plus de corps et pent etre 
model e entre les doigts. Une fois -cuit, le sucre est verse sur le marbre ou 
il s’ e tend com me le f era it du verrc fondu. Lorsqu’il commence a se refroi- 
dir, il est coupe en morceaux, ou en lanieres, qu’on souleve de la pointe 
des ciseaux pour les exposer au feu et les modeler. Il est des lors suscep- 
tible de prendre toutes les formes voulues, sans que Pon ait a recourir 
a uri moule quelconque. 

Les formes? Il en est d’une seule piece, tels les ciseaux et les vases 
simples. Mais la plupart sont constitues par deux ou plusicurs elements 
assembles. Pour faire une souclure, on applique, sur Pun des elements, 
a Pen droit convenablc, un tison allurne : le sucre se ramollit a cot endroit 
et pent reccvoir Pautre element qui se sonde a lui par simple contact. La 
press ion des doigts, pendant le refroidissement, assure P adherence. Le 
decor des filets et des arabesques est obtemi par application, sur les objeis, 
de boudinets conserves a une certaine temperature et qui se soudent a 
mesure qu’on les pose. ' ✓ 

Si l’on passe en revue ces formes, on remarque qu’elles represen tent, 
pour la plupart, des objets d’usage indigene courant. Elies n’excluent pas 
d’ailleurs la copie d’objets europeens. 
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Fig. 4. — Eorbeille de sucreries umrocaines. A gauche : oiseaux et fleurs en bouquet 
A droile : ustensiles et recipients divers. 



Fig. 2 — Sucreries marocaines. En haut : formes de vases. En has : formes de bijoux* 
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V ig. 3, — Corbeiile de sucreries marocaines. A droile et on haut : taache et cavalier monte. 
Bn bus : nstensiles et recipients divers. 



Fig 4 — Sucreries marocaines en forme de corbeiile, de samovar, de vasque, de lampc, etc. 
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i° Recipients divers : set la, chaudron a anse mobile; zlkfa, bol a pied ; 
mnqla , poele a main; moqla marroktya, sorte de mar mite; kapron a, casse- 
role; mhabqa, verre a pied; mgorfa , cuiller ou louche' a, long nianche, 
imitee des cuillers indigenes en bois; tefdr, corbeille avec liaut couvercle 
coriique; mre$$a , aspersoir a pied et a long col ; has, tasse ou petit verre; 
sebniya , soucoupe ; saniya, plateau; berrdd , theiere avec anse, tube evic- 
teur et couvercle sur charniere; babdr, samovar avec tons ses organ^s 
demontables; mbehra , brule parfums imite de l objet similaire en cuivre; 

panier; 6orma, marrnite avec son couvercle a trous, kesk&s et son 
brasero, rnejmer ; /ds, lave-mains a double fond et a anses fixes; bei'hiida, 
jarre a eau juchee sur son baii, mahtnel : jebbdna , bol avec couvercle; 
gelt&i, bouilloirc placee sur sbn brasero, mcjnier ; hossa, vasque sur le 
rebord de laquelle se penche un oiseau qui se desaltere, etc. 

s° Appareils d’eclairage : qandtl, lampe a huile; friyct?' candelabre dont 
chacune des branches porte un cierge (en sucre egalement). 

3° Bijoux : bl&rety hvas, ou mf&tel, anneaux d’oreilles; debAlej , bracelets; 
hdtern, bague. 

4° Instruments de musique : taromblta , trompette de cavalerie ; gtta , 
clarinette; gdw&l , tambourin. 

5° Objets divers : mokahla , fusil ; ferbit, babouches brodees ; sdqdr, 
hache a deux tranchants, munie d’anneaux comme celle des Hamadcha. 

6° Fleurs : nilwar, analogues a des fleurs de liseron. 

7 0 Quelques representations animees : ferruj, oiseau monte sur un jonc; 
'aud, cheval qu’enfourche quelquefois son cavalier, mulah. Ges represen- 
tations, comme celles de beaucoup d’autres objets paraissent s’inspirer de 
jouets, en fer blanc estampe et peint, importes par le commerce europeen 
et vendus surtout a la fete de F'Achoura. II ne semble pas qu’on y retrouve 
la spontan^ite qui caracterise les patisseries du ma'ailem Zemmouri, 
cedemment signalees dails Hesp&ris . 

Telles sont les formes les plus familieres au Meknassi, qui d’ailleurs 
peut en faire d’autres, sur simple demande, et meme executer d’impor- 
tanteg pieces mont£es si Ton y met le prix. Les proportions, sont genera- 
lement bien observees et, lorsqu’elles sont reduites ce qui est le cas le plus 
frequent, les deformations n’enlfevent rien au caract&re. 

Notre confiseur travaille en moyenne cinq heures par jour, utilisant 
environ 1 kilo k -i kilo 5oo de sucre aii prixj de 4 francs le kilo, -qu^ii 
revend, transform^ 12 a 18 francs. II triple ainsi le prix de la’jMt&re’ 
premiere et s' assure un salaire quotidien de 8 k -ia francs/ dont U s’estime 
satMait- 

Prosper Ricard. 
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Note sur le « Nfir » 

(Trompette du Ramadan .) 

Historique (i). — L’instrument que les Europeens connaissent sous le 
nom de « trompette du Ramadan » et que les Marocains appellent nfir est 
d’importation relativement recente au Maghreb, du moins sous sa forme 
et sa destination actuelles* La tradition orale, en effet, et les chroniqueurs 
s’accordent sur son origine andalouse. Fes l’aurait empruntee a Cordoue 
et les Maures d’Espagne s'en seraient servi a Limitation des « Francs » 
et Fauraient appelee tout d’abord comme eux boq Et il est hors 

de doute que le mot et la chose reviennent en definitive a la buccine 
romaine, (de bucca , bouche). 

On la retrouve en Espagne des les premiers siecles de l’h^gire. Mais ce 
n’est qu’en l’annee 762 (i 35 i- 52 ) sous le regne du Sultan merinide 
Abu-Inan Ibn Abl-l Hasan que cette trompette fut introduite a Fes par 
les Banu l-'Azafi, famille celebre de Ceuta. Abu 'Inan fit construire a cette 
occasion, en chacun des trois quartiers de Fes, un fortin domine par une 
tour assez elevee d’oii les appels d’alarme du boq etaient lances. Ce fut le 
« borj el-buwdqin » (fortin des buocinateurs). Celui des Andalusiyln se 
trouvait a proximite de la mosquee des Qarawiyin, face au souq des chan- 
delles. Celui des Lemtlym, situe pres de la fontaine d’ed-Damnati, existe 
encore. Comme il appartient aux chorfa d’Ouezzan, on le designe sous le 
noin de dar-ed-Dmana, (« maison de la garantie ») surnom de la famille 
cherifienne d’Ouezzan. Le troisieme, qui se trouvait dans la c Adwa, est 
aujourd’hui detruit. Le boq re^ut par la suite le nom arabe de nfir, mot 
qui signifie « troupe de gens* armes ». De Fes, le nfir se repandit ensuite 
dans tout le Maroc, d^tronant peu a peu le tbel de Sldi 'Ali El-Gumi, sorte 
d’6norme tambour en usage aux armies sous les Almohades. 

Tandis que le njir etait introduit au Maroc, sa destination primitive etail 
modifiee en Espagne, oil on commen^ait a Femployer pour reveiller les 
fideles pendant les nuits du Ramadan Le Maghreb ne suivit a cet egard 
Fexemple de FAndalousie qu’au ix e siecle, epoque ou les nejfdr et les 
geyydt furent admis a sonner au haut des minarets, en d6pit de l’inter- 
diction du Prophfete : * 

S > // c/ 0. / c x ^ ✓ */ 

jUj 

« iDieu maudisse la barbe qui a au-dessus d’elle une flute. » 

(1) Je dois ces renseignements & Si Mohammed en N&siri, fils de l’historien sal^tin et A Si Mo- 
hammed es-Sole|m&ni, de F&s. 
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Caracteristiques . — Au temps de sa splendeur, cette trompette dut &tre 
d’un preoieux airain — en « alliage des sept metaux » disent certains. 
Actuellement, elle est fabriquee au Suq es-SelTarin avec du cuivre jaune, 
par un seui ouvrier dont c’est une specialite et un monopole, — a vrai 
dire peu lucratif, — car il la considere comme un objet du culte et il lui 
faut une autorisation des Habous pour executer toute commande. 

Le tube est obtenu par la courbure d’une feuille de metal dont on soude 
les bords apres superposition, et non par adduction ou encastrement ainsi 
qu’on opere en Europe. 

D’une longueur tot ale variant entre i m. 80 et 2 m., le nfir comprend 
trois corps d’egale longueur qui s’encastrent Tun dans Tautre bout a bout 
et constituent un tube sonore droit. Chacun de ces corps porte a la partie 
superieure et pres de la bague de raccord une anse minuscule grossiere- 
nient soudee. Lorsque la trompette est montee, une simple ficelle enroulee 
autour du lube relie ces trois anses et assure la rigidite de Tinstrument. 
Le premier corps est muni en outre d’une embouchure a cuvette evasee, 
au diametre d’environ 28 mm., soudee au tube et aussi mince que lui. 
Les deux corps superieurs ont un diametre theoriquement constant de 
12 a i 3 mm. Le troisieme s’-evase uniformement de la bague a Textremite 
et forme le pavilion de Tinstrument au diametre maximum de 90 mm. 

Le neffdr (joueur de n fir) ne donne qu’une seule note, qui se trouve etre 
le second harmonique du tube. La hauteur de cette note variant, bien 
entendu, a 1 'inverse de la longueur de Tinstrument le inodele de 1 m. 83 
donne le mi indice 2, celui de 2 m. donnant environ le re situe une 
seconde plus bas. Tres exceptionnellement, et pour un motif precis que 
nous connaitrons plus loin on donne parfois T octave superieur — soit 
le mi ou le re indice 3 qui constitue le quatrieme harmonique du tube. 
Ses caracteristiques sonores sont done les suivantes. 


Etendue pratique 


Note 

hdbituelferpent 


Note 

exceptionneile 


- o : — 

ULI 1 IJCC 

- ^ 



a 

tr*: — , 

- — ~ — tyf-jr — ' 


— r 2 ; 





-J u — cCC. 


Note 

fbndamenta/e 


L’emission du son se fait, comme dans tous nos instruments a embou- 
chure, par vibration des levres, mais Tart du nejfdr (de nejfer « jouer 
du nfir ») ne connait pas; l’attaque incisive de nos trompettes. Il a un jeu 
progressif et flou, autrement dit : il « pousse » le son, selon le plus mau- 
vais style. D’ailleurs, il avoue n ’avoir que de tres lointains rapports avec 
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les musiciens proprement dits et leurs divers instruments qu’il confond 
sous la denomination generaie de dyidena (i-Vo). Jouer du clairon c'est 
d\nd\n. Jouer du nfir c’est neffer , c’est-a-dire repeter rituellement un son 
donne, quel qu’il soit, mais toujours le m erne. C’est pourquoi, malgre 
des differences assez grandes dans leurs dimensions, les njir sont toujours 
soigneusement aocordes par paires, le groupe normal des executants etant 
de deux. 

Voila en quoi consiste surtout Poriginalite, — assez faible a la verite — 
du nfir : c’est un chanteur reduit a l’etat de « bruiteur », et de ce fait, 
il appartient plutot, dans Porchestre populaire marocain, a la categoric 
des instruments a percussion. 

Role social. — Avec leur acolyte, le geyyaf et leur compere le d'eqqaq 
(frappeur), les deux neffar repondent assez bien a nos anciens veilleurs de 
nuit. Mais ils ne remplissent cet office que pendant le mois du Ramadan. 

Tout d’abord, ils doivent annoncer la premiere nuit du jeune des que 
la nouvelle lune a ete aper^ue. Ils deploient pour cela toute la puissance 
de leur souffle pendant une demi-heure. Apres quoi vont coxnmencer 
chaque nuit les sonneries rituelles, qui sont au nombre de quatre. 

i° La Chef a. — Une demi-heure environ apres la priere du e acha qu’on 
designe alors sous le nom de salat ech-chef a (« Priere de l’intercession »), 
la premiere sonnerie, appelee Chef a retentit, au signal du neffdr en chef, 
qui re^oit a Qarawlyin, les ordres du muwaqqit « le chronometreur », Les 
deux neffdr developpent leur concert, par petites phrases alternatives qui 
s’enchainent sans interruption, Pun attaquant la conclusion de Pautre et 
reciproquernent : 


t£t 

TTcnrr : 


71 — 

TJ - A' 

TT — ““ 

Htar 

* '1— 


— - 

|r y j* ~ 

— - 


— V 1 V — 

den, den. 

JJ /. 

den, de -re 

In- ■ 

■ni — ¥1 M M — ST — 

lH: - 

i , -m r; 

de re 

„ 5 — , 

— -m ' ' M 

A — V 

den , 

etc. 

V ' " — 

Wlar 

T r: : 


V 1 


fe^F=j 


de-re den, den, denude - re 


Ayant fait ensemble le tour du minaret avec cette cadence, ils passent 
k une autre plus variee : on ajoute par exemple une note a la mesure a 2/4 
qui devient mesure a 3/4 et ainsi de suite ( 1 ); 


(1) Cette rythmique a d’ailleurs 6t6 6tudi6e avec quelques variantes de details ; Ie principe 
demeurant de mfirae, & savoir J’allongement de la mesure et la precipitation du mouvement, Hespe- 
ris , 1923, 2* trimestre. 



COMMUNICATIONS 


379 


a 0 Le * auda , ou deqqdq. — Deux a trois heures apres la chef a, selon 
qu'on se trouve en ete ou en hiver, on sonne le 'auda ou deqqdq, qui 
reveille le frappeur. Celui-ci va prolonger jusqu’au fond des plus noires 
ruelles l’injonction sacree. Muni d’un maillet en olivier zerwdta) dont 
la tete arrondie est recouverte de clous — autre instrument rituel — il va 
cogner a toutes les portes de son quartier. Et tandis qu’il lance son air 
consacre : 



< U1 ^ y 

« 1 J! 

« Adorateurs de Dieu. Levez-vous pour faire le repas du Shor 
dans l’obeissance de Dieu. Dieu vous ait en sa misericorde 
ainsi que nous ». 




P= 








- ba — d A - la — h 1 




Nou dou tsehrou fi faat Al 

’ fa— ^ — 


m 




la — li ier-ham -iiaouiir-bamtoum Al la — h 


II ponetuc sa large phrase de quatre coups de zerwdta assenes aux* portes 
sur un rythme assez drole : 

> > > > 

" CL/ LT 

3° La hamqa (la folle). — En une demi heure. le deqqdq doit avoir fini 
sa ronde. S’il s’est attarde, la hamqa le gourmande par quelques notes 
jetees au hasard, comme les paroles incoherentes d’une folle : « Hate-toi! 
II est temps que tu to taises. Tais-toi done! » Et le forcene frappeur precipite 
ses pas et ses coups de maillet. Puis tout rentre dans l’ordre et le silence 
pour une nouvelle demi-heure. 

4° La qet'at es-Shor (la coupure du shtir). — Cette fois le travail est 
long, il dure une heure et demie. C’est le dernier moment de la nuit, celui 
qu’on doit mettre k profit jusqu’a la derniere minute pour bien manger, 
afin d’etre arme solidement contre le jeune du jour. Mais le aeffar ne 
souffle pas pendant tout ce temps sans interruption. Il accomplit sa tache 
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par petits morcCaUX sepals de quelqaes pauses. A la lin, unc note aigUe 
dorfiine le bruit des autres njiP. Cesf le mdrvhdq le signal 

de la fin, que le ti&ffar en chef a lance de <c la tnosqilee-xiieic >> d’EI-Qara- 
wlyln, en utilisant I’octaVe dli son habituel, cette ilote etceptiolinelle dont 
il a ete question plus haiit. 

Vers le milieu dtl Ramadan, les niusicieiis r^veilldllneUfs ajouterit a leur 
office nocturne quelques petites aubades sans pretention, qui leur valent 
de menus « fabor » de la part des habitants du quartier. G’est tout juste 
de quoi arrondir le maigre salaire — dix a douze reaux environ — que 
leur alloue le rmdir des Ilabous. 

Les neffdr ne jouent pas sur tous les minarets, notamment a Moulay- 
Idrls. Par contre, ils sont terms de fournir deux rnusiciens a El Qarawiyln, 
a la frioSquee des Andalous, & Er-R^If, a la Bu-'Ananlya, k Sfdi 'Ahd Allah 
el-M6kkl; et un aeui a Ben-SowaL a Ech-Chrabllyln : le reste a l’avenant 
jusqu’a concurrence d’une vingtaine. 

Les neffdr sont groupes a Fes en une corporation de vingt memhres, 
ayant a sa tete un amln (syndic) place sous les ordres du tnohiaseb . Ainsi 
qu’on petit s’etx douter, ils exercent tous quelque metier riianuell, car ils 
n’ont guere de profit a attendre de leurs talents. 

D’ailleurs les musulmans bien nes meprisent profondemeiit 1’ artiste et 
sa trompette; Ils sont passes en proverbe. Un ennemi vorus veut-il du mal? 
Dites-lui done : « GVyy&i, u t8bb&l, ti-neffer ... » « Joue de la musette, 
tambourine et claironne d. « Fais ce qUe tu voudras » 1 

« ...Autrefois, nous apprend M. Jourda, cette corporation etait beaucoup 
plus importaftte car elle etait utihsee par lefc particuliers au m£me title 
que les rnusiciens de cortege; cette pratique a ces»6 h la suite d'tine inter- 
vention du Medjles el Baladi de Fes qui a donne eomme raison principale, 
la nScessite de reduire les frais causes par les differents episodes de la vie 
familiale (accordailles, manages, naissances, etc;..) » ( Enquele sur les cor- 
porations de Fez). 

Nul ne peut predirc cependant la disparilion prochainc de ce pittoresque 
accessoire du Rftfrfadan marocain. La coulunie sera encore lit plus forte. 


Iflftj farter m 4. 


A. Chottin. 



feibliographie 


Miguel Asin Palacios, Abenhdzdrh 
de Cordoba y su historia critica de las 
Ideas rellgiosasy tome I, Publications 
de la Real ACadeihia de la llistoria, 
1 vo!. in-8°, 346 pp., Madrid, 1927. 

On suit la place emincnte qU’ollt 
tenue dans l’hlsto'ire de la philoso- 
phic medfevale de graiids penseurs 
ihustilmans et juifs espdgnols tels 
qu’Avtrrdes ou AvempaCe, AVlce- 
bron ou Malihdftide. II bn est un autre 
dont Ie nom est peUt-etre moins 
eonnu et qui pOurtaht fut 1’Uri des 
savants les plus g6niatix et Ids plus 
ffcconds, no it seulettient de l’EspUgrie 
arabe, mais du mOftde de P Islam toilt 
entier : Abu Muhammad 'All Ibn 
Hazm, ne a Cordoue en 384/994. 
Sa famille n’etait convertie que depuis 
peu de temps : son arriere-grand-pere 
etait encore chretien. Quant a sod 
pere, il remplissait Tune des plus 
hautes fonctions de Pfitat a la lin du 
califat umaiyade, comme vizir du 
hagib 'amiride al-Mansur, d’abord, 
de sou Ills al-Muzaffar ensuite. 'All 
Ibn Hazm eiit une vie excessiVelrient 
agitee,- au milieu des troubles qui 
marqufcrent te chute des califes de 
Cordoue et k nbissance dans toute la 
Peninsule des divers petits royabmes 
ihd6pehdaflts. Apres avoir pousse fort 
loin ses etudes dans )a capitate de 
I’Andalousie, i) fut a plusieurs reprises 


vizir des sotive rains de 1’epMmere 
restauration umaiyade. II fmit par se 
rctirer a Jativa et se livrer unique- 
ment a 1’ etude ; la fin de sa vie reste 
encore assez dans P ombre. 

Les noinbreux ouvrageS d’Ibn Flazm 
t£moignent d’Urie erudition fort 6teh- 
due en litertie temps que d’une origi- 
halit6 peu cOnimune. II fut 1 ’tin de ces 
etonnants polygraphes musulmans qui 
pouvUient briller dans les disciplines 
les plus diverses avec bn sUCces egal. 
Ibn Hazm fut a la fois litterateur, 
poete et histotlen, theblogien, juriste 
et philOsophe, et en m£fne temps 
ecrivain politique et poleihiste d’tme 
rare aprcte. C’est d’une plume alerte 
qu’il bcrivit son charmant Tank til - 
katiiama , 6dit6 par Petrof a Leyde eh 
1914, ce traite sur l’amour tout 
emprelnt d’une fine psyehologie et 
emailk dknecdotes du phis haut 
inter^t sbr la societC musulmane de 
Cordoue au debut du xi c sifccle. Sa 
Gamharat al-ansab est un document 
hislorique de premifere importance* 
Enfift, et sUrtout, C’est & ses ouvrages 
theologiques qu’il doit Ie plus de sa 
re nominee. Son oeuvre magistrale est 
son expose et sa critique du judaisme, 
du ehristianisme ei des diverses opi- 
nions religieuses de 1 ’Islam, le Kitdb 
al-Fasl fi *l-milal wa ’ l-dhwa ’ wa'n- 
nihtil publie pour la pfremifcre fois au 
Cairo il y a vingt-cinq ans. 
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On compreud qu’une physionomie 
aussi peu commune ait attire et seduit 
du premier coup M. Miguel Asm, l’un 
des savants dont TEspagne a le droit 
d’etre le plus fiere aujourd’hui : sa 
belle etude sur l’eschatologie musul- 
mane dans la « Divine Comedie » 
excita a son apparition la curiosite 
et Tadmiration du monde scientifique 
d’Europe, pendant qu’elle lui valait 
dans son pays la plus flatteuse 
renommee. Le travail qu’il entre- 
prend aujourd’hui de consacrer a Ibn 
Hazm et a son « Histoire critique des 
idees religieuses » ne fera pas moins 
date parmi les travaux d’islamologie. 
M. Miguel Asm, dans une introduction 
substantielle, trace le plan de son 
etude, qui doit comprendre deux 
parties : « un expose detaille de la vie 
d’Ibn Hazm en ses differentes phases, 
comme h online, comme politique, 
comme litterateur, comme penseur et 
comme cr^ateur d’un syst&me et d’une 
ecole »; la seconde : « une analyse 
totale de son oeuvre-maitresse, This- 
taire critique des religions, heresies et 
ecoles, accompagnee de la traduction 
espagnole de ceux des chapitres qui, 
par leur valeur philosophique ou 
th6ologique, meritent d’etre connus 
en entier. » 

C’est done a la biographic d’Ibn 
Hazm qu’a trait ce premier volume, 
qui sera suivi de plusieurs autres. 
L’auteur s’y occupe successivement 
de l’origine d’Ibn Hazm, de sa famille, 
de son enfance, de ses amours juve- 
niles (d'apres le Tauk al-hamama ), de 
sa vie politique et de ses idees sur la 
succession califienne, de sa vielitte- 
raire, de sa preparation juridique, et 


apres un chapitre consacre a revolu- 
tion du droit musulman, il trace un 
portrait de son personnage d’abord 
rallie a l’ecole saffite, puis a Tecole 
zahirite ; puis, M. Asin montre com- 
ment Ibn Hazm etendit a la theolo- 
gie dogma tique son criterium juridique 
zahirite et essaya de mettre en har- 
monie la religion et la foi. Les cha- 
pitres suivants s’intitulent : Ibn Hazm 
polemiste, Ibn Hazm a Majorque, 
caractere d’Ibn Hazm, sa retraite et 
sa mort, ses oeuvres, et enfin son ecole, 
avec une revue de ses disciples jus- 
qu’au x e sifecle de l’Hegire. 

Je souhaite que tous ceux qu’in- 
teresse a quelque titre l’histoire de la 
civilisation musulmane d ’Occident 
tirent le profit et Tagrement que j’ai 
trouves k lire le nouvel ouvrage de 
M. Miguel Asin, qui sait allier au 
souci de Terudition la plus sfire celui 
d’une forme a la fois claire, precise et 
d’une sobre elegance. 

E. L^vi-Phoven9al. 

Julian Ribera, Historia de la con- 
quista de Espaha de Abencotla el 
Cordobes , « Colleccion de obras ara- 
bigas de historia y geografia, que 
publica la Real Academia de la 
Historia », t. II, 1 vol. in-8°, xxxi- 
186-231 pp., Madrid, 1926. 

Au milieu du siecle dernier, TAca- 
demie royale d ’Histoire d’Espagne 
avait entrepris la publication d’une 
serie d’ouvrages arabes de geographic 
et d’ histoire relatifs k la Peninsule 
iberique. Le premier volume de cette 
collection parut en 1867 : il contenail 
le texte arabe d’une chronique ano- 
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nyme du xv e siecle, intitulee Ahbdr 
magma a y edite avec une traduction 
espagnole et divers appendices par 
E. Lafuente y Alcantara. A cette 
epoque, la meme compagnie savante 
chargea Pun de ses membres les plus 
qualifies, Pascual de Gavangos, de 
publier, dans la meme collection, un 
texte historique non moins interes- 
sant sur la premiere periode de l’his- 
toire de PEspagne musulmane, le 
Ta’rih Fath al-Andalus d’Ibn al- 
Kutlya. C’est le manuscrit 1867 
(actuel) du fonds arabe de la Biblio- 
theque nationale de Paris, a la fois 
Vunicum de 1 ’oeuvre d’llm al-Kutiya 
et de la chronique Ahbdr magmu'a, qui 
devait servir de base a Petablissement 
du texte. L’importante charge confiee 
a P. de Gayangos au British Museum 
ne laissa pas a cet orientaliste beau- 
coup de loisirs pour completer son 
travail, au fur et a mesure de la 
composition typographique. Grace k la 
collaboration de Saavedra et de Codera, 
le dernier bon k tirer de la partie 
arabe fut neanmoins donne en 1868. 
Mais la traduction espagnole qui 
devait l’accompagner ne fut jamais 
remise par P. de Gayangos : le texte 
arabe imprime ne fut pas publie et le 
tirage demeura en depot a PAcademie 
d’Histoire. Celle-ci chargea enfin, il 
y a quelques annees, Tun de ses 
membres eminents, D. Julian Ribera, 
de traduire 1 ’oeuvre d’Ibn al-Kutiya. 
Celle-ci parait done aujourd’hui dans 
le meme volume, avec la date de 
1868 pour le texte arabe et celle de 
1926 pour la traduction espagnole. 

Ibn al-Kutiya viva it au milieu du 
x e siecle k Cordoue : il y mourut 


en 367/977. Son nom curieux, « le 
fils de la Gothe », rappelait I’origine 
de sa famille ; Pun de ses ancetres 
avait, en effet, epouse la fille d’un 
seigneur goth d’Espagne, Oppas : la 
princesse Sara, qui etait allee jusqu’a 
Damas rendre visite au calife Hi£am 
b. *Abd al-Malik. Ibn al-Kutiya pas- 
sait k son epoque pour Pun des plus 
grands savants de PEspagne. Il a 
laisse en plus de sa chronique un 
ouvrage de philologie, le Kitab al- 
afdl, publie par I. Guidi, a Leyde, 
en 1894. 

I^e Ta'rih Fath al-Andalus , conmie 
Pindique le titre, retrace les divers 
evenements qui occasionnerent et sui- 
virent la conquete de PEspagne par 
les Musulmans ; la relation se pour- 
suit jusqu’au r&gne du calife umaiyade 
de Cordoue 'Abd ar-Rahman III. Il y 
a bien longtemps que cette chronique 
avait ete signalee en Espagne et 
Dozy s’en servit k maintes reprises 
pour ses travaux, surtout pour son 
Histoire des Musulmans d’Espagne. 
Des 1853, Charbonneau tirait du 
manuscrit de Paris la traduction du 
chapitre relatif au r&gne d’al-Hakam 
b. Hisam ( Journal asiatique , 1853, 

I, 458-474) et, trois ans aprfcs, celle 
du debut de l’ouvrage (ibid., 1856, 

II, 428-482). Plus tard, dans le recueil 
publie par PEcole des Langues orien- 
tates vivantes a Poccasion du VIII e 
Congres international des Orienta- 
listes tenu k Stockholm en 1889 
( Public . de UFcole des Langues orien- 
tates vivantes , II I e serie, t. V, I, p. 219- 
280), Houdas donnait le texte et la 
traduction de la premiere partie de 
Phistoire d’Ibn al-Kutiya. Enfin, cn 
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1024, dans ses Extraitu inedits relatifs 
an Maghreb , qu Pon trouve des docu- 
ments interessants a cote d’une bien 
mediocre traduction de PAnonyme 
sa'dien et de notes refl6tant trop 
sou vent une humeur rancuniere, 
E. Fagnan a complete la traduction 
de Cherbonneau (p. 194-255). 

On sait la haute valeur de D. Julian 
Ribera, le disciple le plus cher, avec 
D. Miguel Asm, du regrette Codera. 
II a joint a sa traduction du Faih 
une penetrante introduction sur Ilui 
al-Kutlya et son oeuvre, des correc- 
tions au texte de 1868 d ? apres line 
photographic du manuscrit de Paris 
lui-meme et une traduction des pas- 
sages relatifs a la conquete de PEs- 
pagne qui sont contenus dans Ie 
Kitab al-im&ma wa * s-siyasa fausse- 
ment attribu6 a Ibn Kutaiba. Espe- 
rons que le savant acad^micien espa- 
gnol n’arretera pas la sa belle acti- 
vity scientifique et que, de sa retraite 
de Carcagente, au coeur de son cher 
pays valencien, il continue ra, comme 
il Pa fait depuis la mort de son maitre, 
h diriger et a stimuler les arabisants 
d’Espagne. 

E. Lkvi-Provencal. 

Antonio Prieto y Yives, Los feyes 
de taifas, esfadio histqrico-nuipismd- 
iico de los musulmapps espaholes cn el 
siglq V dp lq hegira (XI de J. C.), 
dans les publications de la « Junta 
para ampliation de cstudios e investi- 
gaciones cientHicas, Centro de estu- 
dios historicqs », 1 vol. in-4°, 279 pp., 
15 planches hors-tex|o, Madrid, 1926. 

L’autcur; qui a deja pub Je en 1915 
une bonne etude sur la reforme mone- 


taire des Almohades dans les Miser - 
lanea £dites par le « Centro de Estu- 
dios historicos », et qu’il ne faut pas 
qonfondre avec un autre numismate 
espagnol, presque son homonyme et 
peut-etre son parent, M. Antonio 
Vives Escudero, explique au debut de 
son livre comment il fut amene a 
ecrire une etude d’ensemble sur les 
« reyes de taifas », e’est-a-dire les 
petits souverains qui se declarerent 
independants en Espagne rnusulmane 
au xi e siecle, lors de la care nee de la 
dynastic des califes umaivades de 
Cord one. « Pour cette peri ode, dit-il, 
aussi intyressante que conipliquee et 
obscure, Phistoire et lq numismatique 
se pretent un mutuel appui ; des faits 
numismatiques incompj'ehensibless’ex- 
pliquent a la lumifere de Phistoire, 
cependant que des faits bistoriques 
obscurs ou ignores s’^clairent et se 
confirment par . la numismatique. » 
L’histoire de ces petits souverains, 
jusqu’a la conquete de PEspagnc par 
les Almoravidcs, avail ete deja tracee 
en ses grandes lignes par R. Dozy, 
dans le dernier volume de son II istoire 
des Musulmans d'Espagne ; il fut le 
premier a en donner une lisle chrono- 
logique detaillec. Cette liste fut com- 
pletee et rectifiee plus tard par Codera 
dans sa Numismaiica arabigo-espa- 
hola (1879). Les principals sources 
historiques arabes qui nous rensei- 
gnaient sur ce siecle de PEspagne 
rnusulmane etaient, d’ autre part, cellos 
dont Dozy rassembla les passages 
relatifs au royaume de Seville dans ses 
Scripiorum arabum loci de Abbadidis. 
Enfin, la publication par mes soins, 
d ’a pres un manuscrit de Fes, du tome 
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troisieme du Kitdb al-Bayan al- 
mufirib d’Ibn 'Idarl, actucllement 
sous presse, va apporter k l’histoire des 
mulct k at-tamVif de la Peninsule un 
important appoint documentaire. 

Ces sources — sauf evidemment la 
derniere — out ete mises en oeuvre 
avec conscience par M. A. Prieto 
v Vives, dans la premiere partie de sa 
monographic, relative a l’histoire espa- 
gnole au xi e sifccle, depuis la revolu- 
tion de Cordoue jusqu’a la fin des 
« taifas ». II y etudie successivement 
a grands traits les rovaumes berberes, 
les royaumes slaves (c’est-&-dire fon- 
des par des f &mirides proprement 
dits ou des affranchis 'amirides dans le 
Levant de la Peninsule ; mais au 
moins, les premiers n’etaient pas des 
mkaliba ), la frontiere sup^rieure, la 
frontiere inf^rieure et le royaupie 
de Seville. Le m3me classement sert 
ensuite pour la seconde partie, consa- 
cree k l’6tude numismatique de ces 
royaumes, et la troisifeme, oil sont 
decrites les monnaies correspondantes. 
A la suite vient un utile index des 
lakab honoriflques qui furent portes 
en Espagne a cette epoque par les 
petits dynastes i ils ont la m£me 
importance pour la datation des 
dinars et des dirhams que l’indication 
des salutations imperials et des puis- 
sances tribunices dans P6pigraphie et 
la numhmatique de IVmpire romain. 
Quinze planches hors texte repro- 
duisent les pieces les plus races et les 
plus interessantes de la periode etu- 
diee . 

M. A. Prieto y Vives a droit a des 
eloges, autant pour sa courte etude 
historiquc que pour son repertoire 


precis et complet des monnaies musul- 
manes espagnoles du xi e siecle : ce 
qu’il apporte dp documentation nou- 
velle et rassembl£e ayec methods et 
intelligence serait a lui seul du plus 
haut prix. 

E. LeVI-PrOVEN^AL. 

A. Gonzalez Palencia, Historia 
de la Espafta musulmana (Collection 
Labor, Biblioteca de initiation cultu- 
ral, n° 69), Barcelone-Buenos-Aires, 
Editorial Labor 1925, 1 vol. in-12, 
182 pp., 48 grav. et 12 planches. 

Ce petit volume fait partie d’uno 
collection de manuels de volume 
reduit qu’une maison d’edition his- 
pano-argentine se propose de publier 
dans les branches les plus varies de la 
science. Elle se devait d’acporder une 
place speciale k l’histoire de la peniji- 
sule ib6rique sous la domination 
musqlmane, que l’Espagne 6clairee 
d’aujourcl’hui revendique comme une 
des parties — et non des moins glo- 
rieuses, au moins en ce qui conGerne 
la civilisation arabe andalouse — de 
son histoire nationale. Le soin d’£crire 
ce petit manuel a 6te confix k M. A. 
Gonzale? Palencia, professeur-adjoint 
de langue et litterature arabe a 
rUniversite centrale de Madrid et 
deja connu par divers travaux esfi- 
mables, dont les principaux ont paru 
en 1915 dans les Miscelarxea de estu - 
dios ij textos arabes publies dans la 
collection do l’actif « Centro de estu- 
dios historicos » madrilene. fitant 
donne la place restreinte dont il 
disposait, 1’auteur ne pouvait pre- 
tendre presenter au public autre chose 
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qu’un resume de 1’histoire politique 
et de l’histoire de la civilisation des 
Musulmans d’Espagne. II s’en est 
acquitte avec aisance, en rendant 
Thommage qu’il fallait k ses illustres 
predecesseurs en la matiere, les histo- 
riens R. Dozy et Francisco Codera. 

La premiere partie, qui traite do 
rhistoire des Musulmans d’Espagne, 
comprend neuf chapitres, depuis Pin- 
vasion arabe jusqu’a Pexpulsion defi- 
nitive des moriscos par Philippe III, 
au debut du xvn e siecle. On y signalera 
particu Here me nt de bons tableaux, 
clairs et exacts dans I’enscmble, des 
di verses petites dynasties espagnoles 
des « reyes de taifas », auxquelles 
M. A. Prieto Vives vient de consacrer 
de son cote 1’ etude historico-numis- 
matique signalee plus haut. La seconde 
partie apparait comme la plus ori- 
ginale de ce travail. On y trouve des 
chapitres distincts sur les classes 
sociales, 1 ’organisation politique et 
religieuse, la vie economique, l’ensei- 
gnement, la culture andalouse et les 
centres d ’etudes celebres, les beaux- 
arts, le costume et les influences 
mutuelles des civilisations musulmane 
et chretienne. Une illustration abon- 
dante et choisie avec le gout et la 
devotion d’un erudit epris des tresors 
artistiques et archeologiques de son 
pays enrichit et eel a ire le texte de ce 
petit livre fort bien presente. 

E. Levi-Proven^al. 

P. Melchor M. Antuna 0. S. A., El 
poligrafo granadino Abeneljatib en la 
Real Biblioteca del Eseorial , Estudio 
bibliografico , 1 vol. in-8°, 52 + 20 pp., 

II ;v! v t/ ' r'o <\ 1 c r! ( xlrr'i. 


de la revue des PP. Augustins de 
l’Escurial La Ciudad de Dios), 1926. 

Le jeune et distingue P. Melchor, 
qui dirige depuis quelques mois la 
Bibliotheque Royale de l’Escurial, 
est a l’heure actuelle Pun des ara- 
bisants espagnols les plus en vue. 
Apres avoir complete ses etudes 
d’arabe en Syrie, il s’est adonne a 
1 ’etude bibliographique et litteraire 
de PEspagne musulmane, et il se 
trouve mieux que quiconipie place 
pour etudier sur place les manuscrits 
arabes les plus important s de la 
celebre collection du monastere de- 
San I.orenzo. Il nous ofTre aujourd’hui 
dans ce petit volume un tableau 
detaille des oeuvres du celebre poly- 
graphe andalou Lisan ad-din Ibn al- 
Hatlb, qui existent en manuscrits a 
PEscurial. L’oeuvre-maitresse de cet 
ecrivain est 17 hat a, la grande histoire 
politique et litteraire de Grenade ; 
deux copies fragmentaires s’en trou- 
vent a la Bibliotheque Royale ; elles 
serviront, comme les manuscrits de 
Paris, de Londres, de Berlin et de 
Madrid, a completer les exemplaires 
maro cains de ce monumental ouvrage 
en vue d’une edition critique com- 
plete. 

La monographic du P. Melchor 
constitue un complement important 
aux notices deja redigees sur la biblio- 
graphic d’Ibn al-ljatlb par Casiri 
et Pons Boigues, et ceux qu’interesse 
le vizir-ecrivain de la cour nasride 
de Grenade la 1 iron l avec interet et la 
consulteront avec fruit. 

r. T J r.VI-I ) ROVEXCAT.. 
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Stanley Lane-Poole, The Muham- 
madan dynasties. Chronological and 
genealogical tables with historical 
introductions. Paris, P. Geuthner, 
1925, 1 vol. in-12, xxvm-361 pp. 

Deux mots pour signaler la reedi- 
tion par le procede de reproduction 
anastatique de ce commode ensemble 
de tableaux des dynasties musul- 
manes. On cut souhaite pour cette 
reimpression une mise a jour, ce qui 
eut necessity, e’est vrai, une nouvelle 
composition typographique de tout 
le volume. 

E. Levi-Provencal. 

A.-.J. Wensinck, A Handbook of 
early muhammadan tradition , alpha- 
betically arranged , 1 vol. petit in-4°, 
xvi n-269 pp., Leiden, E. J. Brill, 1927. 

L’eminent professeur de langues 
semitiques a PUniversite de Leyde, 
M. A. J. Wensinck est, a Pheure 
actuelle, Pun des orientalistes les plus 
competents en matiere de tradition 
musulmane et Pincom parable docu- 
mentation de ses travaux sur les 
premieres institutions de Plslam sup- 
pose un depouillement prealable et 
personnel de Pimmense litterature du 
hadlt. M. Wensinck, en publiant au- 
jourd’hui ses fiches, rend un remar- 
quable service a tous les islamisants 
curopeens ; les repertoires arabes pu- 
blics en Orient pour quelques rares 
corpus de traditions, et auxquels il 
leur fallait avoir recours jusqu’ici, 
etaient fort incomplets et souvent 
errones. Celui qu’a etabli M. Wen- 
sinck embrasse toutes les traditions 
contenues dans le Sahih d’al-BuJjarl, 


celui de Muslim, les Sunan d’Abu 
Da’ud, le Sahih d’at-Tirmidl, les 
Sunan d’an-Nasa'I, celles d’Ibn Maga, 
le Musnad d’ad-Dariml, le Muwatta 
de Malik b. Anas, le Magmii' al-fikh 
de Zaid b. 'All (publie a Milan cn 
1919 par E. Griffini), les Tabakdt d’Ibn 
Sa'd, le Musnad d’Ibn Hanbal, celui 
d’at-TavalisI, la Sira d’Ibn Hisam et 
le Kitdb al-Magdzi d’al-Wakidl. Les 
sujets des traditions contenues dans 
ces recueils ont ete groupes par ordre 
alphabetique, dans certains cas, sous 
Tistildh arabe en transcription, dans 
d’autres sous le nom anglais. Eelicl- 
tons sans reserve M. Wensinck d’avoir 
trouve, malgre le temps qu’il consacre 
a la redaction generale de V Encyclo- 
pedic de VIsidm , celui de nous offrir un 
si bel et si utile instrument de travail. 

Le livre de M. Wensinck vient de 
me permettre de me surer une fois 
de plus Petendue des connaissances et 
la memoire de plusieurs savants musul- 
mans du Maroc auxquels on ne craint 
pas de continuer a donner dans le 
pays le nom enviable entre tous de 
muhaddit. Je suis bien oblige de 
reconnaitre que, s’ils ne se servent 
pas d’index pour se retrouver dans la 
litterature des traditions, leur memoire 
prodigieuse y supplee du premier 
coup et de fa^on souvent exhaustive. 

E. Levi-Provenqal. 

Georgcs-S. Colin, El-Maqsad (Vies 
des Saints du Rif) de *Abd el-Haqq 
el-Badisi, traduction annotee, volume 
XXVI des Archives Marocaines , Publi- 
cation de la Section Sociologique des 
Affaires Indigenes du Maroc, 1 vol. 
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in-8°, 254 pp., Paris, II. Champion, 
1926. 

J’avais, il y a quelques annees, dans 
mes Historiens des Chorfa (p. 221-222), 
fourni quelques renseignements sur 
un recueil de biographies intitule 
al-Maksad ag-sarif et consacre aux 
saints du Rif a la fin du moyen age 
par un lettre du nom d’Abu Muham- 
mad e Abd al-Hakk b. Isma'll al- 
Badisi, d’apres un manuscrit de cet 
ouvrage conserve a la Bibliotheque 
generate du Protectorat fran^is au 
Maroc (cf. mon Catalogue, p. 140-141). 

C’est d’apres ce manuscrit et deux 
autres, appartenant Tun k la Section 
Sociologique des Affaires Indigenes, 
1’ autre a un lettre de Fes, que M. G.-S. 
Colin a etabli nne traduction fran- 
chise du Maksad. Ai-je besoin de dire 
qu’elle est excellente et qu’elle spit 
pas a pas le te^te’ prabe, parfois 
m&me trop Iitteralement a mon gre? 
Les trois manuscrits utilises four- 
nissent deux versions de V oeuvre d’al- 
BadisI, mais il faut esperer que, malgre 
cet inconvenient, M. Colin nous en 
donnera quelque jour prochain une 
edition critique. 

Une introduction fournit des ren- 
seignements sur Tautenr de ce repueil 
hagiographique, sur l’oeuyre elle- 
meme, les manuscrits, enfin la langue 
qni est « classique, correcte, simple et 
claire ». M. Colin y a cependant releve 
un certain nombre de provincialismes 
qu’il a signales et expliques dans son 
appareil de notes, fort etendu et 
complet. Il faut enfm savQjr gre a 
M. Colin d ’avoir apporte . dans sa 
traduction une innovation fort loua- 


bb ct utile : un catalogue metho- 
dique des principaux renseignements 
fournis par L oeuvre d’al-BadisI, aussi 
bien sur la geographie physique et 
ethnique et la zoologie qpe sur la 
sociologie et l’histoire. Une carte de 
repartition geographique des saints 
du Rif, qu’on eut souhaitee plus 
complete et d’une echelle moins re- 
duite, termine ce nouveau volume 
des Archives Marocaines , Pun des 
meilleurs de cette collection scien- 
tifique, oil tant de travaux cstimables 
sur le Maroc on l deja trouve place. 

E. Levi-Proven^al. 

Louis Mercier, La chasse ct des 
sports chez les Arabes , Paris, M. Riviere, 
1927, 1 vol. in-12, 256 pp., huit illus- 
trations hors texte et deux planches 
en couleur. 

Nul n’etait plus qualifie pour traiter 
pared sujet que M, Louis Mercier, dont 
les recent s travaux sur l’hippologie 
arabe feropt dorenavant autorite. Ppyr 
ecrire ce livre, qui fait partie d’uqe 
collection sociologique intitulee « La 
vie nuisulmane et orientate », dont le 
regretteE.Douttp pvait enfreprisla pu- 
blication, M. Mercier n’a eu qu’a puiser 
dans ses notes ou dans ses souvenirs. 
Nous y gagnons une etude attrpyante 
et docmmentee sur la chaste de 
defense chez les anciens A r ^bes, la 
chasse d’approvisionqement, les ani- 
maux employes a la chasse, la fau- 
connerie, d’une part, sur la marche et 
la course a pied, la danse, le jeu de 
la poudre a pied, celui de la bqlje ou 
kura , et surtout les sports hippiqqes, 
d’autre part, Pans cp dernier pbapifre, 
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lc phis important de 1’ouvrage, i ’auteur 
reprend les conclusions qu’il avail 
deja exposees dans sa traduction de 
La Panne des Cavaliers et V Insigne 
des Preux et expose en detail les 
procedes equestres des anciens Arabes, 
sur lesquels il est alle se docu- 
menter jusque dans des manuels 
composes par des mamluks d’figypte. 
Dix planches hors texte, dont deux en 
couleur, reproduisant des miniatures 
orientales de la Bibliothequc Nationale, 
illustrent l’ouvrage de INI. Louis Met- 
cier, que Ton doit remercier d ’avoir 
comble avec erudition et bonheur une 
lacune importante de nos connais- 
sances dans 1’histoire de la civili- 
sation arabe. 

E. Levi-Provencal. 

Doctoresse Legey, Essai de folklore 
marocain , 1 voL petit in-4°, 235 pp., 
17 planches, Paris, P. Geuthner, 1926. 

L’auteur de cet Essai a deja public 
en 1926, dans les Publications de 
rinstitut des HautesSiudes marocaines, 
des Contes et legendes populaires da 
Maroc dont il a 6te rendu compte ici- 
meme (VI, 1926, p. 485). Dans ce 
premier ouvrage, M me Legey s’6tait 
abstenue de tout commentaire folklo- 
rique des textes recueillis par elle, en 
r6servant sans donte ses notes pour 
1’ouvrage qu’elle publie aujourd’hui. 
Dans une courte introduction, l’auteur 
se defend de la pretention d’avoir 
epuise le sujet et montre dans quelles 
conditions favorables il lui etait permis 
de mener son enquete, qui n’est nulle- 
ment, de son propre aveu, un travail 
d’erudition. « Il n’a que la valour d’une 


observation nudicale ecrite heure par 
lieure, jour par jour au chevet du 
malade, c’est de I’information directe 
et rien de plus. » On y cherchera done 
en vain le moindre appareil critique 
ou bibliographique, et ce qui n’est pas 
moins facheux, une transcription 
rationnelle de l’arabe. 

Le cadre adopte pour la presenta- 
tion des documents recueillis par 
M me Legey a ete emprunte au manuel 
de Sebillot. On v trouve done successi- 
vement etudies lc monde physique, la 
terre, le ciel, les eaux, la flore, la faune, 
la creation de l’homme, la naissance, 
l’enfance et l’adolescence, Tamour et le 
mariage, la xnaladie et la mort, rali- 
mentation, les metiers, les rapports 
des hommes entre eux, la parure. 

Ce cadre, rationnel et complet bien 
qu’assez systematique, risque d’avoir 
prive quelque peu 1 ’information, au 
moment oh elle a ete menee, de toute 
la spontaneite necessaire a des en- 
quetes de ce genre aupr^s du vul- 
gaire. Mais cette observation ne dimi- 
nue en rien l’impression d’agr^ment et 
d’interet que Ton ressent a la lecture 
de ce livre. Ajoutons qu’il est abon- 
damment illustre de superbes planches 
hors texte, qui constituent sou vent 
par elles-memes autant de documents 
ethnographiques interessants. 

E. Levi-Proven^al . 

E. Westermarck, Ritual and Belief 
in Morocco , Londres, Macmillan, 1926, 
2 vol. in-8°, xxxn r 608 et xvn-629 pp., 
nombreuses illustrations dans le texte, 
une carte. 

Void le grand travail d’ensemble 
que le savant professeur fmlandais 
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Edward Westermarekne pouvaitman- 
quer de publier, apres la nombreuse 
serie d’etudes de detail qu’il a entre- 
pris d’ecrire sur le folklore marocain 
depuis bientot trente ans, et dont il 
ne sera pas inutile de rappeler ici les 
titres dans l’ordre de leur publica- 
tion : The Nature of the Arab (jinn, 
illustrated by the present Beliefs of the 
People of Marocco (in Journal of the 
Anthropological Institute of Great Bri- 
tain and Ireland, vol. XXIX, 1900); 
The Magic Origin of Moorish Designs 
(ibid., vol. XXXIV, 1904); Sul culto 
dei santi nel Marocco (in Actes du 
XI I e Congres international des Orien- 
talistes, Florence, 1902, vol. Ill, pre- 
miere partie); Midsummer Customs in 
Morocco (in Folk-lore , vol. XVI, 1905) ; 
The Popular Ritual of the Great Feast 
in Morocco (ibid., vol. XXII, 1911); 
L-'ar or the transference of Conditional 
Curses in Morocco (in Anthropological 
Essays presented to E. B. Tylor, 
Oxford, 1907) ; Ceremonies and Beliefs 
connected with Agriculture, certain 
Dates of the Solar Year , and the 
Weather in Morocco (Helsingfors, 
1913); The Moorish Conception of 
Holiness (Baraka) (Helsingfors, 1916) ; 
The Belief in Spirits in Morocco 
(Acta Academiae Aboensis , Huma- 
niora, Abo, 1920). On n’a pas oublie 
enfin que 1’Institut des Hautes-fitudes 
marocaines a fait paraitre dans ses 
publications, en 1921, une traduction 
fran^aise, par M me J. Arin, d’un autre 
travail important de M. Westermarck, 
paru a Londres en 1924, les Marriage 
Ceremonies in Morocco . 

C’est en 1898 que M. Westermack 
IE loci p.'.m'er voyage r.u M\roz. 


Depuis, il n’y est pas venu moins de 
vingt et une fois, et la duree totale 
de ses differents sejours dans le pays 
atteint le chiffre imposant de sept 
annees entieres, passees soit a Fes et 
Tanger, soit autour de cette derniere 
ville, chez les montagnards de l’An- 
djra et du Jbel Hbib, soit enfin plus au 
Sud, dans le Gharb, chez les Doukkala, 
a Mazagan, Marrakech, Mogador et 
dans le Haut-Atlas. Ces voyages ayant 
ete entrepris — dans l’actuelle zone 
fran^aise au moins — avant Fela- 
blissemenl du Protectorat, on juge 
des diflicultes qu’eut a surmonter 
l’auteur dans ses voyages d’etude et 
aussi de la valeur originale de ses 
enquetes, qui, menees aujourd’hui, 
avec les progres de la pacification, 
eussent ete plus aisees materiellement, 
mais peut-etre moins completes quant 
au fond., M. Westermarck d’ailleurs 
n’ignore pas a quels resultats appre- 
ciables Tecole de Rabat est parvenue 
dans le domaine de l’ethnographie 
marocaine depuis dix ans ; il connatt 
ses travaux et en tire tout le parti 
desirable dans ses deux beaux volumes. 
Je ne crois pas pouvoir en faire meil- 
leur eloge qu’en souhaitant qu’une 
traduction frangaise en paraisse bien- 
tot dans les « Publications de l’lnstitut 
des Hautes-fitudes marocaines » : elle 
aiderait grandement a la diffusion 
de cet ouvrage dans TAfrique du Nord 
et eveillerait peut-etre de nombreuses 
vocations d’ethnographes dans le pays 
meme, 

Voici Tessentiel des grandes ques- 
tions abordees et traitees en detai 
par M. Westermarck dans son etude 

la baraka, sa paxrar.cc, ses men: 
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festations et ses effets, sa sensibilite; 
les gnim , leur nature et leurs actions, 
les mesures prophylactiques pour se 
defendre d’eux et les remfcdes contre 
les troubles qu’ils occasionnent ; les 
genies au service des homines et des 
saints ; l’origine des croyances et des 
pratiques les concemant; les esprits 
individualises ; le mauvais ceil ; les 
maledictions et les serments ; le ‘di- 
et le *ahd ; les influences magiques 
variees et les presages, les songes ; les 
rites et croyances en rapport avec le 
calendrier musulman ; les rites et 


croyances en rapport avec certaines 
dates de l’annee . solaire ; les rites et 
croyances en rapport avec Tagricul- 
ture ; les rites d ’excitation de la pluie ; 
les croyances et coutumes relatives 
aux animaux ; les rites de la naissance 
et de la premiere enfance ; les rites et 
croyances relatives a la mort 

Un index termine l’ouvrage de 
M. Westermarck, abondamment illus- 
tre de cliches documentaires et d’une 
carte du Maroc. 

E. LeVI-Pro VENIAL. 
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A PROPOS D’UNE INSCRIPTION MERINIDE 

A AL-KASR AL-KABIR. 


En 1904, lorsque je reunissais sur place les documents de la monographic 
d’al-Kasr faite en collaboration avec G. Salmon et qui n’a d’ailleurs ete 
qu’un ouvrage superficiel de vulgarisation (1), des travaux aux egouts de 
la ville mirent a decouvert deux fragments d’une inscription arabe qui est 
restee incomplete. 

J’ai pu me rendre acquereur de ces deux fragments qui se trouvent 
actuellement au musee d’Alger : on ne s’est jamais *mis d’accord sur leur 
traduction rendue assez difficile par les parties qui manquent (2). 

Max Van Berchem, dans sa remarquable etude sur les « Titres Califiens 
d’Occident » (3) a donne la reproduction de la partie superieure de cette 
inscription. Au point de vue de la traduction, il ne s’est malheureusement 
interesse qu’a ce qui avait trait a l’objet special de son etude. 

II est regrettable que la partie inferieure de cette inscription, qui pre- 
sente du fait des mots manquants de veritables difficultes de traduction, 
n’ait pas ete etudiee par Max Van Berchem. Sa science approfondie de la 
langue arabe et des choses musulmanes aurait certainement apporte un 
precieux appoint aux essais de reconstitution et de traduction de ce docu- 
ment. 

II semble, d’ailleurs, qu’apres avoir assez longuement discute a ce sujet, 
on ait fini par renoncer a trouver une solution, et la traduction de l’inscrip- 
tion merinide d’al-Kasr n’a jamais ete publiee. Quoique n’etant aucune- 

(1) El-Qcar El-Kebir, dans Archives marocaines, vol. II, fasc. II, pp. de 1 h 228, 
Paris, 1905. 

(2) Un moulage en platre de ces deux fragments se trouve a l’lnstitut des 
Hautes-fitudes marocaines a Rabat, un autre & la Section sociologique des Affaires 
indigenes k Sale. 

(3) Journal Asiatique, t. IX, p. 255. 
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ment arabisant, je vais essayer de proposer une interpretation du fragmeni 
inferieur de finscription dont il manque une grande partie. Ce travai 
de reconstitution m’est un peu facilite par ma connaissance des lieux el 
par quelques traditions locales que j’ai pu recueillir a ce sujet. 

L’inscription dont il s’agit, brisee en deux fragments a peu pres egaux esi 
de'plus depourvue d’une grande partie de son cote droit, c’est-a-dire dr 
commencement des lignes. On se rendra compte de son etat par Texamer 
de la photographic ci-contre. La plaque de marbre sur laquelle l’inscriptior 
est ecrite en relief, mesure 56 centimetres de hauteur sur 39 centimetres 
de largeur ; I’inscription compte onze lignes d’une bonne ecriture cursive 
andalouse. Les hampes des altf et des Mm assez hautes et fortes, vont en 
s’elargissant vers le haut. Le champ de l’inscription est garnie d’une orne- 
mentation florale formee de palmes simples et doubles qui appellent cer- 
taines inscriptions almohades (1). 

Malgre les quelques mots qui manquent, la traduction de toute la pre- 
miere partie de l’inscription, qui n’est qu’une enumeration genealogique. 
ne presente aucune difficulte : 

(t Louange a Dieu Unique. Parmi ce qu’a constitue en habous, notre 
Seigneur le halifa flmam — qui s’appuie sur Dieu, emir des Croyants, le 
combattant dans la voie du Maitre des mondes, Abu 'In an fils de notre 
Seigneur emir des Musulmans, le combattant dans la voie du Maitre des 
mondes Abu’l-Hasan fils — de notre Seigneur, emir des Musulmans, le 
combattant dans la voie du Maitre - — des mondes Abu Sa*id, fils de notre 
Seigneur, emir des Musulmans — le combattant dans la voie du Maitre 
des mondes Abu Yusuf fils de < Abdal-Hakk, que Dieu agree son entreprise 

et la conduise a la realisation — le hammam dont il a ordonne la 

construction totale pour la madrasa », Les quelques mots qui 

manquent rendent ici la traduction moins sure. En suivant le sens sans 
tenir compte des mots man quants, on arrive a ceci que Abu e Inan a consti- 
tue en habous le hammam qu’il a fait construire en faveur de la madrasa 
qui est dans V inter ieur, c’est-a-dire dans l’interieur du hammam, ce qui nt 
presente pas un sens satisfaisant : d’autre part, les mots Jf 

ne peuvent guere, semble-t-il, se traduire autrement. Il faut done suppose] 


(1) Cf. Sanciuaires et Forteresses Almohades par Henri Basset et Henri Terrasse 
dans Hes peris, 3 e trimestre 1925, 2 e et 3 e trimestres 1926. 
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que ce qui manque au commencement de la ligne a trait a 1’endroit dans 
1’ inter ieur duquel se trouve la madrasa ; on pourrait alors proposer I’inter- 
pretation suivante : « Abu *Inan, etc., a constitue en habous le hammam 
qu’il a fait construire et le jardin (par exemple) au profit de la madrasa qui 
se trouve dans Vintericur (de ce jardin). » Je puis ajouter que le hammam 
qui existe encore aujourd’hui, est mitoyen des mines de la madrasa dont 
il ne reste plus que la porte avec quelques vestiges du revetement de 
zellig qui l’encadrait. Le hammam connu sous le nom de hammam de Sidi 
Mimun est au fond d’une impasse a l’entree de laquelle se trouve la porte 
de la madrasa. D’apres cette disposition des lieux, on pourrait peut-etre 
proposer aussi la traduction suivante : « Abu 'Inan a constitue en habous 
le hammam qu’il a fait construire, en faveur de la madrasa qui se trouve a 
l’entree (de la rue). » II ne s’agit la, bien entendu, que d’hypotheses que seule 
la connaissance des mots qui manquent pourrait permettre de preciser. 

L’ensemble des constructions compose de la madrasa et du hammam se 
trouve dans les jardins a l’ouest de la grande mosquee dont la madrasa 
est separee par un egout. 

Ce qui est positif c’est que l’inscription est relative a la constitution en 
habous par le sultan Abu 'Inan d’un hammam en faveur de la madrasa qui 
se trouve a l’ouest de la grande mosquee. On avait pu penser que la madrasa 
elle-m6me avait ete construite par ce sultan, quoique les auteurs arabes 
ne parlent pas de cette fondation ; mais une certitude a ce sujet nous est 
apportee par le Musnad d’Ibn Marzuk dont M. Levi-Proven<jal a publie 
des extraits avec leur traduction dans Hesperis (1). 

Parmi les madrasas construites par le sultan Abu’l-Hasan, pere d’Abu 
'Inan, le Musnad cite celle d’al-Kasr al-Kabir. D’autres constitutions de 
habous avaient sans doute ete creees par Abu’l-Hasan en faveur de la madrasa 
qu’il avait ediliee et la liste de ces fondations pieuses devaient se trouver 
inscrite dans la madrasa sur une plaque de marbre comme celle que Ton 
peut voir encore aujourd’hui a la madrasa merinide de Sale, construite par 
le m&me sultan. Mais, comme on l’a dit, il ne reste plus rien dfe la madrasa 
d’al-Ksar que les mines de sa porte d’entree. Peut-etre l’inscription rela- 
tant la constitution en habous en faveur de la madrasa d’Abu’l-Hasan, du 
hammam construit par son fils, se trouvait-elle placee non a la porte du 

(1) Hesperis, l e r triinestre 1925. Cn nouveau lexte d’histoire merinide : « Le 
Musnad » d’Ibn MarzCik, texte arabe, p. 20, trad. p. 50. 
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hammam, mais a celle de la madrasa : cette hypothese permet de proposer 
une troisieme interpretation du texte qui consisterait a dire qne 
« a l’interieur » s’applique a la madrasa qui est a Vinterieur de la porte oil se 
trouvait l’inscription. Ce qui reste positif, c’est que la madrasa a ete cons- 
truite par Abu’l-Hasan, c’est-a-dire entre 732 et 749 (J.-C. 1331-1348) et le 
hammam par son fils Abu ‘Inan entre 749 et 759 (J.-C. 1348-1357). 

Lorsque ces deux edifices ont ete construits, la ville d’al-Kasr etait 
une sorte de fief des Anlad Askllula de Seville. 

La famille des Aulad Askllula etait en lutte avec les Banu’l-Ahmar, 
rois de Grenade, pour la possession de Cadix. Pour faire cesser leur differend, 
le sultan merinide Yusuf ben Ya'kub ben 'Abd al-Hakk donna Cadix au 
roi de Grenade et en compensation remit au rais Askllula, qui etait venu le 
voir a Sale, le gouvernement hereditaire d’al-Kasr al-Kabir et de son terri- 
toire. On voit encore a al-Kasr une grande kubba qui est le tombeau du 
rais Muhammad ben Ishak Askllula. Cette dynastie de gouverneurs s’est 
maintenue a al-Kasr jusqu’a la fin du regne des Merinides. 

En dehors des tombeaux de savants, de saihs ou de saints personnages 
quelques vestiges de monuments anciens d’al-Kasr peuvent encore rappeler 
certaines periodes de son histoire. 

Sans parler du minaret de la grande mosquee, qui est construit en grande 
partie avec des materiaux antiques (1), on peut voir encore au nord-est 
de cette meme mosquee un batiment en partie ruine, connu sous le nom de 
Fondak Gauhar. F)ans le peuple on 1’appelle le fondak des perles, parce que, 
dit-on, a 1’epoque de la splendeur d’al-Kasr on y faisait uniquement le 
commerce des perles et des pierres precieuses ; mais il suffit de voir ce qui 
subsiste de la construction primitive pour se rendre compte qu’il ne s’agit 
pas d’un simple fondak : les murailles construites en pierres taillees et en 
briques, avec des tours carrees en saillie, sont incontestablement cedes 
d’une forteresse et le nom de Gauhar doit rappeler celui du general des 
Fatimides d’lfrlkiya, qui est venu au quatrieme siecle de l’hegire 
(x e siecle /.-C.) avec le Sanhagi Ziri ben Manad combattre les derniers 
Idrlsides, partisans des Umaiyades d’Espagne. Ce nom de Ziri lui-m£me se 

(1) Cf. Miller, Melanges de philologie et d’epigraphie, t. I er , pp. 123-128. C. Tissot, 
Recherches sur la geographie comparee de la Mauritanie tingitane , pp. 162 et seq., 
pp, 298-299. M. Besnier, Recueil des Inscriptions antiques du Maroc , Archives maro - 
caines , vol. I eT , p. 370, 1904. M. Besnier, Note sur une inscription antique d’El-Qcar 
El-Kebir. Bulletin archiologique, Imprimerie nationale, Paris, 1906. 
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retrouve dans celui d’une vieille mosquee du nord de la ville, Game' Ziri, 
que Ton a deforme en Game' el-Geza’irl en cherchant a donner a cette 
mosquee une origine algerienne qui ne parait pas vraisemblable. II ne semble 
pas que la ville connue aujourd’hui sous le nom d’al-Ksar al-Kabir ait fait 
partie du domaine des Idrlsides. L’histoire de cette dynastie parle, en 
effet, de Basra qui aurait ete fondee par Muhammad ben Idris au troisieme 
siecle de I’hegire, de Hagar an-Nasr fondee en 317 (929) par Ibrahim ben 
Muhammad ben Kasim ben Idris et jamais d’al-Kasr qui se trouve a. peu 
pres a moitie route entre ces deux localites. 

Ce n’est qu’au cinquieme siecle de l’hegire (xi e siecle J.-C.) qu’a l’empla- 
cement d’une agglomeration designee sous le nom de Suk ed-Denhaga, ou 
de Suk el-Kutama on trouve une ville qui aurait ete fondee par 'Abd al- 
Karim el-Kutami. D’apres la Mir’at al-Mahasin de Muhammad al-'Arbi 
al-Fasi qui s’inspire lui-m6me de VIhata d’Ibn al-Hatlb, des Madarik du 
kadi 'Iyad, des Masdlik wal-Mamdlik d’al-Bekri, d’Ibn Haldun, etc., 
'Abd al-Karim ben al-'A§uz al-Kutami, se serait enfui d’al-Kasr a l’arrivee 
des troupes almoravides conduites par Yusuf ben Tasfin — c’etait vers 
463 — il se refugia a Demnat oil il fut assiege. On raconte qu’il se precipita 
aVec son cheval du haut des remparts et qu’ils arriverent tous deux a terre 
sains et saufs et que Ton n’a plus jamais entendu parler de lui. Il est plus 
probable qu’il a ete tout simplement tue par les Almoravides. 

Les Kut&ma semblent d’ailleurs 6tre restes dans la region d’al-Kasr, 
meme apres que la ville eut ete occupee par les Almohades et entouree de 
murailles par Ya'kub al-Mansur qui en avait fait un des points de concen- 
tration pour les troupes qu’il envoyait en Andalousie. C’est a partir de cette 
epoque qu’al-Kasr prit le nom d’al-Kabir, par opposition a al-Kasr as- 
Saglr qui se trouve sur le detroit de Gibraltar et oil les troupes de Ya'kftb 
al-Mansur s’embarquaient pour Tarifa. Vers 625 (1228) on trouve, en effet, 
un Muhammad ben Muhammad al-Kutami, originaire d’al-Kasr : ce per- 
sonhage faisait de Talchimie et se livrait a des pratiques de sorcelleries 
grAce auxquelles il avait pris sur les populations des Gomara une influence 
suffisante pour provoquer chez elles un soulevement. Il essaya mAme de se 
faire passer pour prophete et fut battu par les troupes de Ceuta et peu 
apr&s tue par les Berberes qui s’etaient aper?us de ses impostures : l’usage 
qu’il faisait pour ses travaux d’alchimie de recipients en terre cuite, l’avait 
fait surnommer Abu Tawagln, l’homme aux marmites. D’apres la croyance 
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populaire qui a ete reproduce par de nombreux auteurs arabes et qui est 
aujourd’hui absolument admise, ce Muhammad Abu Tawagin aurait 
assassine le fameux saint Maulay 'Abd as-Salam ben Mesis, le saih de 
Sadili, le fondateur de l’ecole sadili te, la tanka SadMya. Cependant, Ibn 
Haldun qui raconte l’histoire de Muhammad Abu Tawagin (1) ne parle 
pas de cet evenement qui, etant donne la personnalite considerable de 
Maulay 'Abd as-Salam, devrait avoir dans l’histoire de 1’ Islam d’Occident 
une importance considerable... On peut retrouver dans cette histoire un 
peu legendaire le souvenir de la lutte contre les chefs locaux de confreries 
plus ou moins heterodoxes provenant des anciennes sectes harigites dont 
les principes avaient eux-memes ete corrompus par this croyances supersti- 
tieuses entachees de sorcellerie et de magie. Le veritable esprit des popu- 
lations apparait du fait que les saihs reforma teurs et orthodoxes se sont 
vu attribues par elles les memes vertus de thaumaturges que ceux dont ils 
combattaient les doctrines heretiques et que, aujourd’hui encore 1’in- 
fluence des descendants de ces saihs est due beaucoup plus a la puissance 
miraculeuse qu’on leur prfite qu’a leurs doctrines mystiques ou a l’origine 
cherifienne a laquelle ils peu vent pretendre. Quelques annees avant Mau- 
lay 'Abel as-Salam, mort au commencement du vn e siecle de l’hegire, et 
des le vi e siecle, a la fin du regne de 'Abd al-Mu’min des saihs sufis 
venaient d’Andalousie au Maroc. L’un d’eux, Abu’l-Hasan 'Ali ben Ihlef 
ben Galib, connu sous le nom de Maulay 'All bu Galib qui est encore 
aujourd’hui le patron d’al-Ksar oil se trouve son tombeau, venait de 
Cordoue ; il avait ete a Fes le professeur du fameux Abu Madyan al-Gaut, 
dont Maulay 'Abd as-Salam a ete lui-meme plus tard le disciple. 

Quoi qu’il en soit, l’espece de dynastie de Kutama qui sernble avoir exerce 
son autorite a al-Ksar pendant plus d’un siecle, a disparu avec Muhammad 
Abu Tawagin au commencement du vn e siecle (xm e siecle' J.-C.). 

Vers 640 (1242) sous le regne de TAlmohade Abu’l-Hasan 'All as-Sa'id, 
alors que l’emir merinide Abu Bakr ben 'Abd al-Hakk s’emparait de Meknes 
pour les Hafsides d’lfrlkiya qui s’etaient declares independants des Almo- 
hades, plusieurs villes d’Andalousie, ainsi que Tanger, Ceuta et al-Kasr al- 
Kabir reconnurent la suzerainete d’Abu Zakarlya le Hafside. Peu apres 
l’autorite des Merinides s’etablissait dans tout le Maroc et al-Ksar etait 
donne en fief aux Aulad Askllula, comme on l’a deja vu. 

(1) IhnHaldhn, Histoire des Berberes, trad, de Slane, vol, II, p. 156, 
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C’est alors que furent construits la madrasa et le hammam. Cette madrasa 
existait certainement encore sous la dynastie des Banu Wattas vers la fin 
du neuvieme siecle de Thegire (xv e siecle J. C.) : en effet, d’apres la Dauhat 
an-Na§ir (1), le fakih Abu Muhammad al-Waryagll, kadi et mufti a al- 
Kasr al-Kabir, habitait la madrasa ; il faisait a la mosquee des cours sur 
les quatre rites orthodoxes et particulierement sur le rite malikite, il 
faisait egalement la guerre sainte contre les chretiens d’Arzila. Vers la 
m£me epoque, al-Ksar etait devenu une sorte de marche neutre oil se 
rencontraient les negociants musulmans et les marchands chretiens de 
Tanger, d’Arzila, de Ceuta et d’al-Kasr as-Srgir. C’est alors que vint s’y 
etablir un arabe andalou de la tribu de Fihr dont la famille avait fui Malaga 
pour aller vivre a Fes. Il s’appelait Abu’l-Haggag Yusuf ben 'Abd al- 
Rahman et on lui donna a al-Ksar le surnom d’al-Fasi, que sa famille 
conserve encore aujourd’hui, et sous lequel elle est celebre. Ce personnage 
qui avait fait a Fes des etudes sufiques et qui suivait les doctrines de 
(•lazuli fonda a al-Ksar un centre d’enseignement de ces doctrines : c’etait 
le moment ou les disciples de Orazuli repan daient dans tout le Maroc les 
predications de guerre sainte contre les Portugais et l’enseignement des 
doctrines sufiques de leur saih ; cet enseignement finit par remplacer celui 
des madrasas olficielles et par creer ce mouvement des confreries qui a fini 
par renverser la dynastie des Banu Wattas et la remplacer par celle des 
chorfa sa'diens. Outre la zawiya des Fastyin, d’autres centres de l’enseigne- 
ment gazulite se creerent a al-Ksar, tels que les zawiyas des Aulad al- 
Misbah, de Sidi 'Abd al-Rahman al-Magdub et plus tard celle de Sidi 
Muhammad al-Kuga’iri, disciple de Sidi 'Abd Allah ben Hassun de Sale. 

Devant le developpement de toutes ces zawiyas, la madrasa fondee par 
Abu’l-ITasan al-Marini fut abandonnee et finit par tomber en ruines : elle 
serait completement oubliee, sans les fragments de l’inscription qui rap- 
pelle que le sultan Abu 'Inan, le fils de son fondateur, a construit et consti- 
tue pour elle en habous le hammam qui subsiste encore. 

Ed. Michaux-Bellaire. 

(1) Dauhat an-Nachir , d’lbn 'Askar, trad. Graulle. Arch. Mar., vol. XIX, 
p. 58. 




DOCUMENTS POUR SERVIR A L ’ETUDE 

DU DROIT COUTUMIER DU SUD-MAROCAIN 


L’etude du regime juridique du Sud-Marocain a, des les premieres 
cnquetes, revele la complexilc des problemes poses an soeiologne, an 
jurisle, a l’administrateur. Tandis que dans le Moyen -Allas nous 
sommes en presence de populalions berberes homogenes, Ires l'aible- 
ment islamisees, indenmes de l’aclion du Makbzen el reslees J'onciere- 
menl attachees a leu rs coiilumes, les Berberes du Haul- Alins Occi- 
dental, du Sous, de l’Anti-Allas, du Haul Draa, v i veil ( an contraire 
dans une inextricable confusion d’inslilutions religicuses, politiques 
el juridiques (i). lei . les influences arabes soul nombreuses, l’emprise 
de l’lslarn est complete, I’organisalion socialc a cle brisee mainles fois 
par le Makbzen on les grands chefs. II en resulle que le droit coutu- 
mier, d’une exceptionnelle vilalite cependant, se trouve altere et 
mutile. II reste, malgre ces circonstances defavorables, l’un des plus 
riches de l’Afrique du Nord et merile d’etre etudie comme l’une des 
manifestations les plus parfaites de l’organisation politique et sociale 
des Berberes sedentaires. 


* 

* * 

La publication des documents ecrits de droit coutumier, auquel 
on donne dans cette region le nom d’ « orf » par opposition au droit 
religieux appele « chr'aa », presente un interet d’autant plus grand 
que les conditions de la vie politique du pays son! de nature it faire 
craindre leur disparition rapide. 


(1) Gf. notre 6tude sur Le regime juridique des tribus du Sud-Marocain dans Hesperis, 1924, 
3* trimestre. 
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Les « Orf » reunis par M. Beil Daoud (‘l dont on lira plus loin la 
traduction, nous sont ainsi doublement procieux. Its nous aidenl a 
connaitre une forme dc vie qui se derobe el sc caclie de nos jours, 
mais que des circonstances favorables peuvent faii'e renaitrc dans 
l’avenir. 

* Ainsi qu’on pourra s’en convaincre aisement a la led lire des pieces 
diverses recueillies dans ces pages, V « orf » du Sud-Maroeain nVsi 
pas simplement la transcription des regies tradilionnelles suivies 
par les anciens; c’est aussi souvent une convention librem’ent elablie 
(‘litre les represent ants du groupe social pour des raisons « d’utilile 
publique ». C’esl par ce trail que V « "orf » se distingue essentiellc- 
merit du droit religieux. Le Coran n’ayant pas prevu tons les cas de 
la vie sociale, econornique et politique des pelits etats berberes, 
les populations du Sud, Ires islarnisees cependant, se eroient 
fondees, non seulemenl a conserver les coutumes anciennes qui 
s’aceordenf a pen pres avec le Livre saint, mais encore a orga- 
niser librement leurs republiques, en sauvegardaul leurs interels 
materiels et moraux — conformement a la volonte des parties. 

II resulte de cette conception du droit qu’il v a autant de sortes 
d’ « r orf » qu’il existe de groupes superposes, on rncrn 1 de sociel.es 
religieuses, econoniiqurs, etc. Dans les decisions, jugemonls, codes 
recueillis, on trouvera ainsi des traces de l’aclivile des diverses unites 
sociales. Certains « orfs » ont ete etablis par de simples clans, families 
palriarcales, mattresses d’un village on de plusieurs Viameanx, 
d’autres — les plus volumineux et les plus etndies — sont I’oeuvre 
des representants qualifies d’une fraction, la « cellule » politique 
la plus active en pays berbere independant on aulonome; parfois 
E « 'orf » s’etend a deux on trois fractions qui forment ce que nous 
appelons generalement une tribu; on Irouverail des « "orf » de confe- 
derations communes a un grand nombre de fractions ou de petites 
I ri hi is ; enfin il existe entre tribus ou fractions etrangeres, des 
conventions auxquelles on donne le meme norn. 

Les zaouias, qui forment dans les tribus berberes de petites enclaves 
independant.es ont aussi leur « "orf » particular. Les marches peuvent 
avoir une reglementation specialement etablie entre les tribus qui 
les frequentent; les agadirs, magasins collectifs de fractions ou de 
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tribus son I utilises en observant les regies reunies dans do veritable* 
codes, monumenls juridiques j negates dans lout le resit' du Maroc; les 
mosquees du Vendredi soul enlreienues selon un « orf » propre ; 
enfin, it n’esl pas jusqiTaux cultures des villages qui Tie soient pro- 
tegees par des reglemenls adoples par les jenUaa el consignes sur 
d humbles feuilles volantes. 

Une assemblee speciale, constituee dans ehaeun des cas selon des 
regies precises el I raditionnelles, veil 1 e a ('application du droit con 
timber. II importe d’observer que ses membres soul le plus souvent 
ini cresses a la repression des crimes el des delils, grace a I'allribution 
dTine part imporlanle des arnendes versees par l(‘s eoupables, en 
argent on en nature. 

* 

* * 


Cerles, il ne sail rai I suflire de recueillir ]' « orf » des tribus pour 
eonnaitre le regime juridique sous lequel dies vivenl. 1! esl neees 
saire en meme temps de savoir dans quelles eii-constances politiques 
les documents onl de rediges, el comment ils onl ete conserves. II faut 
surtout eonnaitre les conditions precises de [’application du droil 
coulumier; parfois les codes les plus parfai Is restent let I re morte en 
raison de Fetal d’anarchic; souvent aussi le Maklizen on les pet ils 
chefs independants font sentir leur action, el sans oser encore faire 
disparaitre la loi de la Iribu, ils Fulilisent seulement dans la mesure 
oil die sert leurs interels. 

II serail done ulile de completer certains de ees recm ils par une 
histoire de la Iribu an xix 6 si eel e, conime nous Favons fait pour 
Massai (i) et de bien eonnaitre les conditions d’exislence materielle 
du groupe social. Isoler le droit de ee qui le eonditionne, chercher 
dans son expression la trace de nos conceptions abstraites dest s’ex- 
jioser lorsqu’il s’agit de soeieles barbares a de lourdes meprises. C’cst 
en restituant an contraire Fensemble des eirconslances dans lesquelles 
F orf nait, vit, se developpe on disparait, qu’on pent comprendre sa 
nature ei apprecier son importance. 

Souhaitons que la publication de ces documents contribue a mul- 


(1) Hesperia, 192t, trimestre. 
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tiplier le nombre des monographics qui sont necessaires a Fintelli- 
gence complete du droit couturnier dans celte region (v). 

* 

* * 

Semblables etudes n’ont pas qu’un interet speculatif. Apres avoir 

etahli dans le Sud-Marocain la securite, la France a la tache d’orga- 

niser le pays, de lui permettre de vivre, c’est-a-dire avant tout dins 

taurer un regime administrate et juridique qui tienne comple des 

apliludes et des conditions d’existencc malerielle des populations. II 

est evident que dans ces regions Fextension de Forganisation tradi- 

tionnellc du Makhzen n’apporle aucun progres, bien au contra ire, en 

ce qui concerne Eexercice de la justice. La disparition du droit coutu* 

mier, la suppression complete des jem'aa, qui ont cependant donne 

le temoignage d’aptitudes remarquables a la geslion des interets col- 

lectifs, Fapplication exclusive du chr aa, Forganisation du pays sur 

If 1 model e des tribus arabisees des plaines du nord de 1’ Atlas, consa- 

creraient pour le sud du Maroc une veritable regression sociale. C’est 

Eetablissemerit d’un statut particulier qui permettra a ces regions de 

revivre apres des siecles d’anarchie sans etre pliees a des institutions 

contraires aux traditions berberes. Mais la complexity des problemes 

est Fobstacle le plus serieux qui arrete les efforts. Seules des enquetes 

approfondies, multipliees, diligemment conduites permettront de 

hater la reforme la plus importante pour la vie du pays : Forgani- 

sation de la justice. _ , , M 

0 Robert Montagne, 

Direcfeur deludes de Sociologie 
& Flnstitnt des Hautes-Etudes Marocaines. 

Nota. — Les « orfs » du Sud Marocain peuvent etre divises en trois cate- 
gories : ceux du Haut-Atlas Occidental et du Nord de la plaine du Sous, les 
plus frustes; ceux de l'Anti-Atlas Occidental et dela plaine cotiere, plus deve- 
loppes, dont les codes de Massat et de Tiznit offrent les meilleurs types; enfin 
les « louh )) ou droits coutumiers de FAnti-Atlas Central et du Siroua, dont 
les plus remarquables sont ceux qui reglementent Fusage des « agadirs ». 

Nous observerons ces divisions dans la publication. 


(1) II existe dans le Sud-Marocain et surtoufc dans 1’ Anti-Atlas d’assez nombreux documents 
utilisables pour l’histoire des tribus. Non seulement le souvenir des 6v6nements religieux mais 
aussi celui des guerres, des grands coramandements. des expeditions du Makzen sont conserves par 
les tolba, sous la forme d’embryonnaires « livres de raison ». On retrouverait 1 h des indications 
pr£cieuses pour l’titude de la vie de tous ces petits Etats pendant un stecle. 
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‘ORF I)ES TRIBUS DU HAUT-ATLAS ET DU NORD 
DE LA PLAIN E DU SOUS 


IDA OU TAN AN 

Les Ida on Tanan formeni une confederation de six mille foyers 
environ, reparlis cn trois t ri bus : les Ait Tinkert, les Ou'azzoun 
el le groupe des Ifesfasen Ait Oulma -Iberoulen- Ait Ouanoukrim-Aif 
Aouerga comptant pour une 1 tribu. 

Etablies sur les derniers sommets de la grande chaine de 1’ Atlas, 
au voisinage de la mer, ces populations son! demon rees indepen 
dantes jusqu’a ces derniers mois. Tres fortement unies dans la 
defense de leurs libertes, elles sont res tees isolees des autres tribus 
Masmoudienncs dont elles different assez profondement par leurs 
institutions poliliques. 

Les confederal ions et tribus voisines dc cet « ilot dissident », a 
peu pries circulaire sont : au Nord et a TOuest, les Haha; a 1 ’Esl, les 
Ida ou Ziki; au Slid, les Mesgina (i). 

* 

* * 

Les orf recueillis sont anciens : oe son! ceux des Ait Ou'azzoun 
(Ramadan 1102/1691) ; de la Zaouia de Sidi Brahim ou Ali 
(1106/1694-5); des Ifesfasen (Safar 1115/1703); des Ait Ouanoukrim 
(Choual 1280/1864). 

Les originaux n’ont pu etre consult.es; la copie a ele obtenue par 
rinlermediaire du cheikh des Ifesfasen, Mohammed ou El Housin, 
el executee sur les originaux par un 'adel de la confederation. 

L’ f orf des Ait Ouanoukrim cst encore en vigueur. 


(1) t’t. U. Montague « Les Ida Ou Tanan », Hnue des Etudes Isl ami (flies, 1927, t. II. 
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'Ohf des Ait Ou azzoijn. 

Le Gheikh Brahim El Ouazzouni el les notables de la Iribu des 
Ait Ou'azzoun ont elabore le present Orf pour regleinenter les 
affaires de la Iribu. 

1 . — Celui qui lue son pmehain paiera une amende de Go reaux (i). 

2. — Celui qui blesse paiera 1:1 reaux. 

3 . — Celui qui vide un domicile paiera sB reaux. 

4 . — Celui qui vole dans un enclos a besliaux ou dans un ruche r 
paiera ao reaux. 

5 . — Celui qui s’imrnisce dans les affaires qui ne le retardent pas 
et provoque ainsi des diseordes entre les gens paiera 5 reaux. 

Fait en fin Raniadhan de Fan 1102 (correspondanl an 27 juin 1691), 
Signe : Abd el Qader Ben Mliarnmed O11 azzouni. 

0 KF I)E LA ZaOUIA DE SlDI BuAIIIM OL A Li ( 2 ) 

Les principaux chorfa descendants de Sidi Braliini ou Ali entre 
autres : Sidi Abdelaziz Ben Lahsen, Sidi Abderrahman Ben Mhanied. 
Sidi Abdelmalek Ben El Hasan, et tons les chorfa de la Zaouia, out. 
d’un comrnun accord decide ce qui suit : 

1 . * — Tout icherif qui tuera injuslement un autre cherif, sera pas- 
sible (Tune amende de 200 reaux et immolera deux teles de bovins. 

2 . — Si un non-cherif, lue un cherif, il paiera une amende de 
1. 000 reaux et egorgera deux taureaux. Tun sur le seuil du man 
solee du saint de Tendroit, Taulre a la porte dfcs parents de la vic- 
tim©. 

La dia due aux chorfa sera de Boo reaux. 

(1) Les unites mon^taires utilises dans le Sud-Marocain sont le qontar ou quintal (1.000 mitqal 
ou 80 r6aux) ; le r6al (12 mitqal et demi) ; le roboa (3 mitqal et 1 mouzouna t ; le mitqal (10 ouq^a 
ou 10 dirhem) ; le dirhem vaut 4 mouzouna et 4 yotih. Ce sont h\ d’ailleors des monnaies de compte. 
A la fin du xix e si&ele les pieces de monnaie en circulation etaient le r£al ou douro et la peseta, 
valant au pair 5 francs et 1 franc 25. Selon le cours de la monnaie d’argent le mitqal valait de 
0 peseta 40 & 0 peseta 75 II existait en outre des r6aux frangais (pieces de 5 francs) et des reaux ft 
l’effigie d’Isabelle la Catholique appel^s « Zabil ou Jaziri » parce que ces pieces avaient 6le autrefois 
rapportSes d ? Alger par des travailleurs du Sous. 

(2) Sanctuaire religieux situ6 chez les Ait Ou'azzoun & Tighanimin qui abrite la tom be du 
Marabout auquel on attribue l’organisation politique du pays sous la forme actuelle. Sidi Brahim 
Ou Ali, disciple de Sidi Said Ou Abd-en-Na'im, serait mort au xvi e si6cle. 



DOCUMENTS DE DROIT COUTUM 1 ER DU SUD-MAROCA 1 N 407 


3 . — Le cherif qui blesse un autre cherif, sera passible. dTine 
amende de 5 o reaux et egorgera en plus un taureau. 

4 . — 11 sera pergu par les cliorfa sur lout individu non cherif qui 
aura blesse un des leurs, une amende de mo reaux; le coupable 
devra en outre egorger deux taureaux en leur honneur. 

5 . — Quiconque port era atleinte a Thonnenr dun cherif en s’in- 
troduisant dans sa maison pour voler ou pour eominettre un mefaii 
quelconque, paiera line amende de ioo reaux. 

6. — Celui qui se rend coupable d’un vol dans un pare a bet a i 1 
ou dans un rucher, sera passible d’une amende de 5 o reaux. 

Fait en Tan 1106 (1694-1695). 

Signe : Moulay el llasan Ben Abdel k rim. 
c Orf des Ifesfasen. 

Le Cheikh Ali Ben Ahmed Zaba El Fesfasi, son fils le Cheikh 
Yahya Ben Ali Ben Ahmed et les notables Ifesfasen out elabore le 
present c orf qui servira a reprimer les fautes dont se rendraient eon 
pables les habitants de la tribu. 

1. — Celui qui tue son prochain, sans motif et avec premedila 
tion, paiera une amende de 70 reaux, versera une dia de 100 reaux 
et immolera un taureau. 

2. — Celui qui blesse un rnusulman, paiera 10 reaux. 

3 . — Quiconque se rend coupable de vol dans une maison, paiera 
une amende de 3 o reaux. 

4 . — Celui qui vole dans un pare a Retail ou dans un rucher, 
paiera 20 reaux. 

5 . — Celui qui porle atleinte a Thonnenr d une femme par viol, 
soil dans les lieux habites, soit dans les lieux deserts, paiera une 
amende de 3 o reaux, nonobstant le paiement de fortes indemniles. 

Ces decisions ont etc prises d’un commun accord par Tes notables 
de la tribu dans Tinteret de leur pays et dans le but de faive cesser 
la discorde et de couper court a tons les litiges. 

Fait le i er safar iii 5 (16 juin 1703). 

Signe : Alohammed Ben Ahmed Ettanani el Fesfasi 
Ahmed Ben Brahim el Fesfasi. 
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"Orf des Ait Ouanoi kkim (t). 

Les Ait Ouanoukrirn ont, dans tin but d'inlerel general decide dt 
reprimer tons les , crimes, vols el an I res fails reprehensibles. 

A cet eiTet, ils out elabore le present Orf , et out designe quarante 
deux homines charges de sou application et de la perception des 
amendes de cem\ qui les auronl eneourues, qu ils soient condamnes 
par le « Glir aa » on par Y « X)rf » (2). 

Void les noms de ces notables : 

Ahel Essekhra : Click h Ali ben Abdallah; Mohammed ben Ali n’ Ail 
Ou Bella, Lahsen ben Achchi, Addi ou Bihi, Sid 
Ali ou Bihi. 

Ahel Temezrayout : Mohammed ben El llajj "Abdallah, e Ali ben 
"Abdallah Oulirdim, Mohammed ben Mhammed 
El Moudden. 

Ahel Ennoaadcr : Abd el Malek n’Ait Yaliia, Lliasen ou Bihi, Ahmed 
n’Ait Lhasen, Abdallah ben Lahsen ou Hammou 
"Abderrahman ben "Ali, Hammo n’Ait Tkerrout. 
Mohammed Ouqdim. 

Agadir n’Ait Mousa : Mohammed ben El llochch, Mohammed her 
"Abdallah, Mohammed ben Ahmed ou Bihi, El 
Hasan Azeroual. 

Ait Oultna : El Hajj Bihi, El Hasan ou Mohammed Ouglif El Faqii 
Said n’Ait Bou /id. El Hasan n’Ait El Asri, El 
Hasan n’Ail Mbarek ou Abella. 

Iherouten : "Abderrahman lienni, Ali ben llajj, El Faqir el Hasan 
Akourni. 

Ahel Tamezzayet : Ahmed ben Hajj, Bihi ben Addi, Bihi ben Ettalel 
"All Ben "Addi, Mohammed ben El llajj. 

Ahel Tamerwout : Sid Lahsen hen El llajj Ahouzia, Sid i Lhaser 
Ahejjam, Hammou n’Ait Said, Ali ben Said, "Abdal 


(1) Sons ce nom d’Ait Ouanoukriin sont r6unies les trois « afous » qui forment pr^sentemen 
le groupe Ait Ouanoukrim-Ait Oulma-I hero u ten ayant une m6me constitution politique. 

(2) On peut remarquer que les inflas sont egalement charges de faire executer les decisions di 
chr&a et les jugements du cadi. 
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lah, Ahmed n’Ai't Si Ali, El Hasan Gou'ali, Ham- 
mou ben Lhasen Ou el Hosin. 

Imimiki : Lahsen n’Ait Said, Sidi Bihi ou Ansis, El Faqir Ahmed 

Amarir. 

1- — Celui qui s’empare des « Outiqa » (i) deposes cfevant les 
notables de la tribu el sans leur autorisation, paiera 5 mitqal, heber- 
gera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de belle qua- 
lity. 

2. — Celui qui ne repond pas a une citation, paiera 5 initqal. 

3. — Tout individu qui s’opposera a line decision de la tribu sera 
passible d’une amende de 5 mitqal et de I’hebergement des notables 
en l’lionneur desquels il devra egorger un bouc de belle qualite. 

4. — Celui qui prend fait et cause pour son pere, son frere, ou 
son ami, paiera 5 mitqal et hebergera les notables. 

5. — Tout individu qui nie un fait dont il est accuse devra preter 
serment avec cinq cojureurs agrees par la victime. 

6. — Tout cojureur qui s’absente de la tribu apres avoir ete desi- 
gne, sera remplace pour l’accomplissement des formalites du ser- 
ment, par un de ses contributes. 

7. — Tout accuse contre lequel deposent deux ou trois temoins 
a charge sera condamne. 

8. — Celui qui se rend coupable d’un vol de dattes, d’effets d’ha- 
billement ou de grains dans un vestibule sera considere comme celui 
qui commet un vol dans une maison. 

9. — Tout individu convaincu de meurtre avec premeditation 
paiera une amende 1 de 5o reaux. 

10. — Celui qui se rend coupable d’un vol d’effets d’habillement, 
d’un poignard, d’un soc de charrue, d’une pioche ou d’un fusil; que 
le vol soit commis en terrain irrigable ou en « bour », paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de belle 
qualite. 


(1) Gages d6pos6s par les plaignants et les accuses avant le jugement. 


HK9PBRIS. T. VII. — 1927. 


27 
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11 . — Celui qui vole.de jour on de unit une pioche on uno paire 
de babouches on terrain irrigable, 5 mitqal d’amende. 

12. — Le proprietaire d’un esclave sera term de payer les degats 
que commeltra ce dernier ainsi que L amende a laquelle il aura etc 
condamne. 

13 . — Tout individu qui eornmet d?'s degats dans la recolte culti- 
vee en terrain irrigable, qu/il s’agisse de mats, de earottes, d’orge 
ou de feves, lernboursera le montant des degats. 

La bechara dans ce cas esl de io reaux. 

14 . — Celui qui se laisse soudoyer par line tribu etrangere pour 
tuer un de ses contributes, paiera 5o reaux, hebergera les notables 
et egorgera en leur honneur un bouc cfe belle qualite. 

15 . — Celui qui se rend coupable de vol de dalles d’un palmier 
pendant la nuit, paiera io mitqal, hebergera Jes notables et egorgera 
en leur honneur un boue de belle qualite. 

16 . — Celui qui blesse son prochain jusqu’au sang, paiera 
Lamende et hebergera les notables. 

17 . — Pour vol d’une peau ou de viande en plein marche, pour 
vol de sucre ou de tissus dans les boutiques du Souq, Eamende sera 
de 3 reaux. 

Le coupable sera tenu en outre d’heberger les notables et d’egor- 
ger en leur honneur un bouc de belle qualite. 

18 . — Celui qui vole du plomb au Souq, paiera une rot/ia (i) et il 
lu i sera accord e un delai de Irois jours pour s’acquitter de l’amende. 

19 . — Celui qui frappe son prochain a Laide d’une arme blanche, 
ou av'ec une pierre ou un baton et provoque ainsi une blessure sai- 
gnanle, paiera 5o ouqia, hebergera les notables et egorgera en leur 
honneur un bouc de belle qualite. Il devra, en outre, dormer a la 
victims une rob'ia de farine et une demi-robha d’huile d’argan. 
Si la blessure ne saigne pas l’amende sera de 8 « oujouh » ( 2 ). 


(1) La robi'A contient eaviron quatre litres. 

(2) Voir tableau mon^taire. 
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20. -* — Celui qui menace ave ; c une pierre, 4 oujouh. 

21. — Celui qui menace en mettant la main sur la poignee d’une 

arrae blanche, paiera 4 oujouh; mais s’il degaine, l’amende sera de 
8 oujouh. 

22. - — Celui qui soufflette son prochain, i real. 

23. — Celui qui eommet an vol dans une maison, une mosquee, 

un pare a moutons ou un rucher, paiera 4 reaux d’amende et en ver- 
sera 4 autres a sa vicliine a litre de dommages. 

24. — Four les vols de moutons dans la foret, l’indemnite sera 
de 5 reaux et Tamende de 10 reaux. Dans ce cas le remhoursemenl 
de la bechara sera exige du coupable. 

25. — Celui qui accorde- l’hospitalite a un etranger, citadin ou 
campagnard, sera rendu responsable de tous les inefaits donl ce der- 
nier pourrait se rendre coupable et devra payer pour lui les peines 
encourues, si celui-ci ne possede rien pour s’acquitter. 

26. — Celui auquel le serment aura ete defere devra, si ses freres 
de fraction sont en nombre insuffisant, completer le nombre de 
cojureurs en les prenant ailleurs. 

27. — Celui qui vole de la gomme en foret, paiera 5 milqal et 
versera :>5 ouqia de bechara, il sera en outre tenu de rembourser le 
produit du vol. 

28. — Celui qui eommet des degats sur des figuiers de barbarie 
en cueillant des fruits pour les manger, paiera une indemnite de 
r mouzouna par raquette endommagee et :>. mouzana par ligue 
cueillie. 

29. — L’amende sera de 5 ouqia si les degats sont commis sur un 
figuier qui ne produit pas encore. 

30. — Pour vol d’amandes, !» ouqia. 

31. — Celui qui se rend coupable d’un vol dans les lieux sacres 
fhorm), paiera une amende de 4 reaux et une indemnite de 4 autres 
reaux. II devra, en outre, rembourser le montant de la « bechara » 
qui est de xo reaux, heberger les notables et egorger en lenr lionneur 
un bouc de bonne qualite. 
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Si les auteurs du vol sont en nombre, chacun d’eux subira la con 
damnation prevue, saul' en ce qui concerne la bechara dont le faux 
ne varie pas, quel que soit le nombre des voleurs. 

32. — Pour homicije volontaire ou involontaire, le coupable 
paiera line amende de 25 reaux et en versera 25 a litre de dia. 

33. — Si nn individu est simplement accuse de meurtre, que sa 
victime soit un homme ou une femme il devra preter serment avec 
cinquante coj incurs ehoisis parmi ses fr&res. 

34. — Lorsque le serment est defers a une femme inariee, ce sera 
soil epoux ou ses freres qui juivront pour elle. 

35. — Nul ne pourra revendiquer la dia, l’azouag ou proscription, 
ou une punition quelconque contrb le meurtrier d ’un individu tue 
dans une maison au moment ou il se disposait a voler ou a avoir des 
relations avec une femme. 

36. — Gelui qui insulte une femme sans motif et d’une fagon 
grossiere, paiera 5 mitqal (i). 

37. — Celui qui insulte une femme mariee ou une femme jouis 
sant d’une excellente reputation paiera 4 reaux et remeltra a l’offen- 
see un bouc de bonne qualite. 

38. — Celui qui viole le domicile de son prochain paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de 
bonne qualite. 

39. — Celui qui commel des degats sur les plantations en ter- 
rains irrigues, telles que henne, mais, foin, courges, ou sur des 
arbres tels que figuiers, grenadiers, oliviers, a l’exclusion des arga- 
niers, paiera 4 mitqal et remboursera les degats. 

Cette mesure est generate, elle sera applicable aussi bien aux 
femmes qu’aux majeurs. Les enfants sont exempts de l’amende et 
non du remboursement des degats. 

40. — Celui qui brule sciemment. un champ d’orge ou un rucher, 
paiera 5o mitqal, hebergera les notables et egorgera en leur honneur 


ll) li s'agit sans doute ici de femmes « ne jouissant pas d’une excellente reputation **. 
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un bone de bonne quality nonobstant le remboursement du montant 
des degats. 

41 . — Celui qui commet nn acte de brigandage sur les chemins 
paiera 10 reaux, hebergera les notables et egorgera en leur honneur 
un bouc de bonne qualite. 

42 . — L’adulte qui egorge la chevre d’autrui paiera 4 reaux, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de bonne 
qualite. 

43 . — L’enfant dans ce cas, sera passible d’une amende de 
a5 ouqia et du remboursement du montant des degats. 

44 . — Celui qui arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera 2 5 ouqia. 

45 . — Celui qui menace quelqu’un de son fusil, l’arme et presse 
sur la detente sans que le coup parte, paiera 5 mitqal, hebergera les 
notables et egorgera en leur honneur un bouc de bonne qualite. Mais 
si le coup partait l’amende serait de io mitqal. 

46 . — Celui qui vole en foret une ruche portant un signe distinc- 
tif paiera 2 mitqal. S’il nie, il pretera serment avec cinq cojureurs. 

47 . — Tout individu condamne a une amende an profit de la 
tribu devra la payer de ses propres deniers ( 1 ). 

48 . — Si un homme 011 une femme se rendent coupables de vol 
de legumes, l’amende sera de 4 reaux, hebergement des notables 
en l’honneur desquels un bouc de bonne qualite sera egorge. 

Si le coupable nie le fait, il prMera serment avec vingt-cinq co- 
jureurs. 

49 . — Tout individu qui desire quitter la tribu pour s’installer 
ailleurs, devra avant de partir, regler sa situation vis a vis, de ses 
contributes en payant ses dettes s’il en a. Il devra aussi fournir une 
personne qui se portera garante de toute reclamation ulterieure, 
pouvant emaner contre lui de la part d’un de ses contributes. Il 


(1) 11 lui est interdit^d’eraprunter. 
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sera lenu tie suivre ce dernier soil devant le Chraa, soit 'dev ant les 
notables, selon que son affaire ressortira de l’une ou de l’autre juri- 
dietion. 

D’autre part, si avant de partir quelqu’un lui reclame le paiement 
d’une dette atteignant io reaux, qu’il nie avoir empruntee, il four- 
nira vingt-cinq cojureurs; mais si la somme est inferieure a io reaux, 
le nombre de cojureurs sera de douze seulement. 

50. — Les receleurs seront consideres comme les voleurs et paie- 
ront comme eux l’amende prevue, laquelle varie entre 4 et 9 oujouh 
selon le cas, et hebergeront les notables. 

51. — Pour vol de henne sur pied, une demi-peseta d’ amende 
et remboursement des degats. 

52. — Pour vol d’amandes, 90 ouqia. 

53. — Pour vol de figues de jour ou de nuit, 9 oujouh. Meme 
sanction pour vols de tons autres fruits qui feraient l’ob jet. d’une 
reclamation de la part du proprietaire. 

54. — Pour vol de grenades, d’un epi de mais mur ou d’une 
grappe de raisins, l’amende de 4 oujouh si le coupable est un enfant 
n’ayant pas atteint l’age de puberte. 

Quant aux adultes, l’amende sera de 3 pesetas en monnaie d’ar- 
gent. 

55. — Gelui qui vole des fruits d’arganiers paiera 1 mitqal par 
couffin. 

56. — Celui qui s’attribue un tour d’eau au detriment de son pro- 
chain, paiera 5 o ouqia et remboursera les dommages subis par la 
personne qui en aura ete lesee. 

57. — Celui qui s’empare d’une botle de foin ne lui appartenant 
pas, paiera un girch ( 1 ), 

58. — Celui qui denonce un de ses contribules a une autre 

(1) Ceux ou cellos qui ramassent l’herbe ou le bois, en font des bottes et des fagots qu’ils 
laissent sur place dans les champs, Ils en assurent le transport sur leur dos au fur et & mesure de 
leurs besoins, 
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tribu, paiera 5o reaux, hebergera les notables el egorgera <*n leur 
honneur un bouc de bonne qualite. 

59. — Coin i qui accepte une procuration d’une personnc etran 
gere a la tribu pour enlamer un proces con t re un de nos contri- 
bules, paiera 10 reaux. 

60. — Celui qui re?oit d’une autre tribu le montant d’une beeharu 
pour denoncer un de ses contributes, paiera io reaux, hebergera 
les notables et egorgera en leur honneur un bouc de bonne qualite. 

61. — Celui qui ayant entendu le signal d’alarme (Tamatart), un 
jour de combat, rte se rend pas sur les lieux, paiera io reaux. 

62. — Celui qui suscite des troubles dans la tribu, paiera io reaux, 
hebergera les notables el egorgera en leur honneur un bouc de 
bonne qualite. 

63. — Celui pour lequel quelqu’un s’est porte caution (pour le 
paiement d ime sonirne), qu'il s’agisse d’un frere, d’un parent par 
alliance ou d’un ami, devra vendre liiimeme ses biens pour sc 1 i bo 
rer de sa dette. 

Si au contraire le debiteur est absent, c’est la caution qui se char- 
ger a de la vente. 

64. — Celui qui sc rend eoupable d’actes de brigandage sur les 
chemins conduisanl au Souq El Arba ou au Souq El Tenin, paiera 
une amende de 30 reaux, hebergera les notables et egorgera en leur 
honneur un bouc de bonne qualite. 

S’il nie, il pretera serment avec cinquante cojureurs pris parmi 
ses freres. 

65. — En cas de vol sur les chemins allant aux Souqs precites, 
la victime devra pour appuyer son accusation preter serment aver, 
douze cojureurs. 

66. — Tout individu qui commet des degats dans les proprietes 
d’autrui, sera astreinl au remboursement de ces degats. 

67. — Quiconque sera accuse d’un crime, devra preter serment 
avec cinquante cojureurs qui seront choisis dans trois roboa (i). a 
l’exclusion du quatrieme roboa ou le crime eut pu avoir lieu. 

(1) Le petit groupe de fractions rSunies sous le nom d’AU Ouanoukrim devait 6tre alors divise 
en quatre quarts. 



416 


R. MONTAGNE ET M. BEN iDAOUD 


68. — Les actes notaries par lesquels des personnes se recusent 
dans les serments collectifs sont abolis par la tribu des Ait Ouankrim. 

69. — Celui qui porte atteinte a l’honneur d’une femme par medi 
sance, paiera 1’amende prevue pour outrages. S’il nie, il devra prefer 
serment avec dix cojureurs pris dans les trois roboa de la tribu a 
1’ exclusion du quatrieme dont il est originaire. 

70. — Tout iridividu coupable de rapt d’une femme ou d’une 
jeune fille et qui sera pris en flagrant delit, devra quitter definiti- 
vement la tribu. 

Mais si le rapt est prouve au moyen de temoignages, il sera con- 
damne a une amende de 6o reaux et sa maison sera incendiee. Il 
hebergera en outre les notables et egorgera en leur honneur un bouc 
de bonne quality. 

S’il nie, il prelera serment. avec cinquante cojureurs qui seront 
choisis dans trois roboa a 1’exception du quatrieme d’ou il est ori- 
ginaire. 

71. — La decision par laquelle le droit de Chefaa (retrait d’indi- 
vision) ne pouvait &tre exerce lorsque les biens d’un individu etaient 
mis en vente par ordre de la tribu pour assurer le paiement d’une 
amende infligee a celui-ci, est abolie. Dorenavant le Chraa seul aura 
qualite pour connaitre du droit de Chefaa dans pared cas. 

72. — Lorsque pour une cause analogue la tribu met en vente 
une propriete antichresee, il sera aceorde un delai de deux ans a 
l’acquereur pour rembourser au preteur, beneficiaire de l’antichrese, 
le montant du pr£t. 

Mais si ce dernier refuse d’evacuor les lieux pour laisser place & 
bonne qualite, ou bien paiera une amende de 20 reaux. 

73. — ■ Celui qui arguera d’un titre faux au cours d’un proces, 
hebergera les notables et egorgera en leur honneur un bouc de 
bonne qualite, ou bien paiera une amende de 20 reaux. 

Cette m6me amende sera egalement infligee au redacteur de l’acte 
faux. 

74. — Celui qui commet des actes de brigandage sur les chemins, 
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dans les postes Makhzen (i) ou dans notre tribu, paiera ioo reaux, 
sa maison sera incendiee et lui-meme, quittera le pays. Cette meme 
peine sera appliquee a chacun des bandits s’ils sont en nombre. 

75. — Lorsque la propriete d’un individu a ete regulierement 
vendue par la tribu, que celui-ci ensuite refuse de quitter cette pro- 
priete et qu’il en resulte une discussion au corns de laquelle ce der- 
nier tue son antagoniste, aucune poursuite ne peut etre exercee 
contre l’agresseur tant par la tribu que par les parents de la victime. 
Mais si au contraire l’acquereur est tue ou blesse par l’individu dont 
la propriete a ete vendue, celui-ci sera tenu de subir la condamna- 
tion. 

Fait le i5 Choual 1280 (24 mars i864). 

Le present 'Orf a ete redige et signe par Ahmed Ben Mohammed 
el Ambekri Ettanani et Lahsen Ben Mohammed el Almaoui. 


MESGI-NA 


Petite tribu de mille feux environ, entre les Ida ou Tanan, l’Asif 
Ait Mousi et le Sous. 

'Orf de la fraction des Ahel el Ghaba. 

Original en tres bon etat; format 23 x i 8. Ecriture a peine lisible. 
Date du i w Rabia Nabaoui i3ii (sept. i8p3). 

* 

* * 

Ceci represente T'Orf des Ahel El Ghaba pour lequel tous les 
notables se sont concertes dans le but d’ameliorer leurs' affaires. 

1. — Celui qui se rend coupable d’un meurtre paiera une amende 
de 20 reaux, donnera quatre moutons, qualre pains de sucre, quatre 
rtal de the et versera la dia, soit 4o reaux. 

(1) Les Ida Ou Tanan, sans 6tre sounds au Makhzen, cherchent h ne pas nuire & son autorite 1& 
ou elle est reconnue afin de ne pas attirer son attention, et provoquer ainsi soit une expedition sur 
teur territoire soit l’arrestation de leurs notables par mesure de repr^sailles lorsqu’ils se rendent en 
pays Makhzen. 

Les postes, dont il est question ici, sont les * IVzala », gites d’dtapes pour les cara vanes, 
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2 . — Celui qui blesse son prochain, paiera line amende do 
to reaux, donnera deux moutons, deux pains de sucre et un paquet 
de the. 

3. — Pour vol dans une niaison, line amende de 20 reaux, deux 
moutons, deux pains de sucre et un paquet de the. 

Si l’accuse nie, il devra prefer sermenf avec vingt-cinq cojureurs. 

4. — Celui qui vole un mouton, paiera une amende de 5 reaux, 
versera une brebis, deux pains de sucre et un paquet de the. 

5. — Celui qui se livre a des actes de brigandage sera frappe 
d’une amende de 20 reaux, versera quatre moutons, quatre pains de 
sucre, un rtal de the; s’il v a simple presomption, il pretera ser- 
ment le jour meme oil il aura etc accuse et sans qu’il puisse lui etre 
accorde un delai. 

6. — Pour vol dans un 1 richer, une amende de 20 reaux, quatre 
brebis, quatre pains de sucre et un rtal de the. 

7. — Pour violation de domicile, une amende de 20 reaux, quatre 
brebis, quatre pains de sucre et un rtal de the. 

8. — Celui qui frappe a vac des pierres, paiera une amende de 
1 real. 

9. — Celui qui souftlette son prochain, 5 reaux d’amende. 

10. — Celui qui met la main a son poignard pour en menacer 
quelqu’un, 1 real. 

11 . — Celui qui degaine son poignard, 2 reaux. 

12. — Celui qui tire un coup de feu, 5 reaux. 

13. — Celui qui arme son fusil, 2 reaux. 

14. — Celui qui frappe avec un baton, 1 real, mais si la blessure 

faite est saignante, l’amende sera de 5 reaux. 

15. — Les brebis, le sucre et le the qui seraient per?us seront 
attribues aux vingt-cinq notables designes par la tribu ( 1 ) et dont 
les noms suivent : 


(1) C’est-MUre les Ahel el Ghaba, 
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Ahel Tagadirt : M’barek ou Mhand, Lahsen Abidar, Tayeb On 
Ahman, Omar Ben Taleb, Ahmed Ben Ali On 
Chelh. 

Ahel Anounfeg : El Hosin n’Ail Said, Honmmad Ou Si Ali, Abdallah 
Yazza, Si Ali El Hadri, Addi n’Ait Ben Ali. 

Ahel Taourirt : Si Mbarek Ou Said, Afqir Mhammed Bouireg, Abbou 
Ouazzan, Tayeb Outmoula, Abdallah Jibou. 

Ahel Iferkhes : Afqir Mbarek Ou Mbarek, Mohammed ben Ali, Errais 
Ali, Afqir El Hachemi, Afqir Mohammed Ou 
Abdallah. 

Ahel Tabatkoukt : Moqaddem Yahya, Mohammed Ou El Hosin. 

Mohammed Ou Ali Ou Omar, Afqir Mbarek Ou 
Abdallah, Afqir Mhand Ou Mahjoub. 

Fait le premier Robia Nabaoui do Fan 1 3 1 1 (12 septembre 1893). 

Signe : Ali Ben Mohammed El Batkouki. 


KSIMA OU JESIMA 

Cette tribu berbere occupe la partie occidenlale de la plaine du 
Sous, de Tikiouin a l’embouchure de l’Oued Sous, sur une longueur 
d© x5 kilometres d’Est en Ouest. Son territoire s’elend jusqu’aux 
pieds des premieres penles de 1’ Allas (Bled Amsernad an Nord) el 
jusqu’au delik des lisieres Sud de la fore! d’ Admin (El Qblaa) au Slid, 
soit une profondeur de 20 kilometres. 11 est limile au Nord par les 
Ahel Agadir et les Mesguina (Ait Taggout), a l’Esl par les Ail Abbes 
des Mesguina et les Haouara (Hefaia Bahraniin), au Sud par les 
Chtouka (Ait Baha ou Mlal et Ait Amira). Les Ksima forment deux 
divisions : 

i° Les Ksima Bahraniin, 1.200 feux; 

2 0 Les Ksima Qeblaniin, i5o feux. 
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Aspect des documents. 

Piece n° 1. 

'Orf des Ksima. 

Le document qui nous a ete communique par le Caid Abdelmalek 
des Ksima est le plus ancien 'Orf des Ksima que nous connaissions, 
il date de i 83 i. 

La copite dont nous nous sommes servis est de 1867. 

Nous n’avons pu retrouver l’ancien 'Orf auquel il est fait allusion a 
la fin de ce document. 

Format 25x17. Ecriture Visible, mauvaise redaction. 

Pifcce n° 2. 

Orf general des Ksima utilise uniquement pour la repression des 
fautes lorsque les parties en cause sont de fractions difforentes, car 
chaque fraction possede son 'Orf interne propre. 

La traduction a ete faite sur l’original qui nous a ete offerl par 
feu le Caid Abdelmalek El Ksimi. 

L’original a ete recopie a plusieurs exemplaires et. cbacun des 
notables qui figurent dans F'Orf, en avait garde un. 

Get 'Orf a ete redige le i cr Moharram 1 3 1 3 (a 4 juin 1895). For- 
mat 22x17. 

Au milieu, une dechirure reconstituee facilemen! grace aux copies 
existant en tribu. 

Piece n° 3. 

'Orf entre les Ait Melloul et Qasbat Ettahar. 

Get Orf date du 18 Dou El Qa’da 1806 (16 juillet 1889). 

Il est par consequent anterieur a F'Orf general des Ksima. 

Ces deux fractions des Ksima Bahraniin sont voisines et occupent 
la rive gauche de l’Oued Sous a hauteur du pont et sur la piste de 
Tiznit. 

L’original appartient au Cheikh des Ait Melloul. Format 27x16. 
En bon etat. 




PI i — 'Orf le la tribu des Ksima. 














DOCUMENTS DE DROIT COUTUMIER 'DU SUD-MAROCAIN 421 


Ecriture grosse et assez lisible, redaction tres defectueuse faile par 
un taleb de l’ecole Coranique faisant fonctions d’adel. 

Piece n° 4. 

Orf des Ait Melloul (Clan des Oiilar Hoummad ben 'Ayad). 

L’original tres mal conserve, mange par les vers et declare snr 
les herds et dans sa partie centrale est conserve par le Cbeikh des 
Ait. Melloul. 

La deuxieme partie de l’Orf a ete collee a la suite de la premiere. 
Format 3:> x i8. 

Ecriture assez lisible, style ties defectueux. 

La premiere partie ne porte pas de date. 

La deuxieme est datee du 18 Dou El Qada i3o6 (16 juillet 1889). 

Piece n° 5. 

Acte par lequel la jem'aa des Drarga (Zaouia des Ksima) a consi- 
gne une coutume locale transmise verbalement par la tradition. 

L’original est detenu par Sidi Said, Moqaddem de la secte Tijjania 
a la Zaouia des Drarga. 

Format 17 x1a. Ecriture lisible, style courant. 

Le document est date du 24 Joumada 2 0 i 3 i 4 ( 3 o novembre 1896). 

Pieces n°* 6 et 6 bis. 

Deux conventions entre les Ksima et les Haouara. 

Piece n" 1. 

'Orf des Ksima (1247/1831-2). 

Ceci est une copie qui a ete faite sur l’original. 

En voici la teneur apres les formules laudatives : 

Tous les membres de la Tribu Ksima se sont reunis pour regle- 
menter les affaires de leur pays. Us ont ensuite designe les notables 
qui s'eront charges de faire appliquer F'Orf et de percevoir le mon- 
tant des amendes. 
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Ce sont : 

Dcheira : Le Moqaddem (i) et Gheikh El Arbi Ben El Hajj Brahim, 
Mohammed Ben el Qadi. 

Ilighiaten : El Faqir 'Ammou Ben el Mahjoub. 

Irekhalen : El Hasan Ben 'Abderrahman. 

Inzeggan : Si Ahmed Ben El Hajj Bel aid dit liaclii, El Faqir Ahmed 
Ben Brahim El Madani, Gheikh Brahim. 

El Jorf : Ahmed Ben Larbi, El Hajj Salah. 

El Mzar : El Faqir Abdelqader Ben Salem. 

Ait Melloul : El Faqir Ahmed Ben Mahmoud, El Faqir Mbarek Ben 
Ali, 'Omar .iemhour, Faqir Mohammed Ben Ou 
Bella, Hoummad Ben Ayad. 

Un Anflous (:>. ) Arabe a ete egalement designe pour representer tous 
les Arabes qui ont acquis droit de cite dans la tribu, c’est Bkair Ben 
el 'Abd. 

11 a ete decide, en outre, ce qui suit : 

1. — Quiconque parmi ces notables ne repond pas a la convoca 
lion du Moqaddem pour faire appliquer les regies de F'Orf lorsque 
les circonstances l’exigent, paiera 5 mitqal, a rnoins qu’il ne se fasse 
remplacer par un mandataire. Mohammed ben Bel'aid a ete egal'e- 
ment designe pour representer ses freres. 

2. — Tout individu convaincu de vol d’un esclave, d’une jument 

ou de vol dans une maison, paiera 5o mitqal. Sont designes comme 
Inllas les Ordad Sidi Ahmed de Ben Anfer, Mbarek ben Tabboul et 
Hassi ben Bel aid.. S’il y a simple presumption l’aecuse fournira dans 
un delai de trois jours cinquante temoins pris parmi ses voisins 
immediats (3). . 

3. — Celui qui se rend coupable de vol d’une vache stir les 
champs reserves aux paturages des troupeaux, paiera io mitqal. S’il 
y a simple presomption l’accuse pretera serment comme il est dit 
plus haut. 

(1) Le Moqaddem est le president de l’assembl&s, gSneralement design6 h tour de rdle parmi les 
notables pour une dur6e d’un an. 

(2) L’ Anflous (plur. ineflasj est un notable qui repr^sente une ou plusieurs families au conseil. 

(3) On remarquera dans cet article et dans le pr£c£dent le d^sordre de la redaction, montrant 
que le taleb 6crit sous la dict6e des notables au cours de la reunion. 
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4. — Pour vol (Tune brebis, 5 mitqal. 

5. — Pour vol d’une anesse, 5 mitqal. 

6. — Pour vol dans un jardin potager, 5 mitqal. 

7. — Dans ces trois cas. s'il y a simple accusation, 1’ accuse pre- 
tera serment avec cinq cojureurs. 

8. — Pour vol de chameau, i5 mitqal. 

9. — Celui qui blesse avec line arme blanche paiera :>.5 mitqal. 

10. — Celui qui, au corn's d’une dispute soufflette son adversaire, 
paiera i mitqal. 

11. — Celui qui prend fait et cause (au cours d’une dispute) 
paiera 25 ouqia. 

12. — Celui qui menace son prochain d’une arme blanche, 
paiera 5 mitqal. 

13. — Celui qui arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera 5 mitqal. 

14. — Celui qui fera l’objet de la plainfe d’une femme (pour 
attentat aux moeurs), paiera 20 mitqal. 

15. — Aucune dia ne sera perdue lorsqu’un individu est tue ■ 
i° en volant des animaux dans les lieux de paturag’e; 2 0 en per^ant 
une muraille; 3° en violant un domicile ou dans tout autre cas ana- 
logue. 

16. — Celui qui commet des actes de brigandage dans la tribu 
paiera 5o mitqal si le fait est prouve. S’il y a simple presomption 
il fournira cinquante lemoins dans les conditions exposees plus haul. 

17. — Tout individu qui regoit un etranger sera rendu respon- 
sable de tous les mefaits dont se rendra coupable ce dernier : vol, 
meurtre, violation de domicile, etc..., ses freres et sa .lemaa paieront 
pour Ini et lui-meme paiera une amende de 10 mitqal. 

18. — Celui qui se rend coupable d’un meurtre, paiera 5o mitqal. 

19. — Celui qui tire un coup de feu, paiera 10 mitqal. 

20. — Le taux de la dia est fixee a xoo mitqal. 

21. — Celui qui s’oppose a l’application des regies con tenues 
dans cet 'Orf paiera 100 mitqal et sa vache sera egorgee. 
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22. — Celui qui ne repond pas a une convocation du Cheikh, 
5 mitqal. 

23 . — Celui qui ne repond pas a une convocation de ces Inflas, 
paiera a5 Ouqia. 

24. — La meme amende sera infligee a celui qui ne repondra pas 
a la convocation du Cadi. 

25. — Le taux de l mitqal fixe par l’ancienne coutume pour vol 
de grain est eleve a io mitqal. 

S’il y a presornption, l’accuse pretera serm'ent comme il a ete dit 
plus haut. 

Tons ces principes ont ete copies sur l’ancien Orf detenu par le 
redacteur des presentes qui en est le proprietaire. 

Fait le 4 Safar 1247 (correspondant au i5 juillet i83i). 

Signe : Lahsen ben Mbarek El Ksimi 
et Mhammed ben Ahmed Regragi. 

Suit l’homologation du suppleant du cadi de Taroudant, El Hosin 
Ben Ahmed El Ksimi. 

lei se termine la copie qui a ete extraite in-extenso de son original 
avec leqnel elle a ete collationnee et trouvee identique en tous points. 

Elle a ete transcrite par ordre, de <ceux qui ont pris en mains les 
affaires de la tribu, les heritiers d’El Hadj Brahim Ben Mansour. 

Fait a la date du premier Safar 1284 (correspondant au 4 join 
1867). 

Signe : Mohammed Ben Ahmed El Ksimi et Abdelkader 

Ben Mohammed El Ksimi. 

Piece n° 2. 

c Orf des Ksima. 

Tous les membres de la tribu des Ksima sans exception, y compris 
leurs Tolba et Foqara (1) ont decide d’un commun accord, apres 

(1) En g6n6ral les Foqara sont ceux qui sont affilies & une secte religieuse. Dans le Sous le titre 
de Faqir outre qu’il d^signe les affilies aux sectes religieuses, s’applique ^galement et plus sp6ciale- 
ment aux personnes Ag6es. 
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avoir obtenu Tagrement tie ieur goiiveineur, le Caid El llajj Ahmed 
Ben Brahim, de I'enouveler les bases de lour « Orf » suivant un 
sens equitable, et, dans un but d’inleret general, d assurer la securite 
de leurs animaux et de leurs biens; de faire respecter lours femmes 
et de sauvegarder les interets des faibles et des orphelins centre 
1’ injustice. 

De cette fagon chacun obtiendra son droit. 

C’est a la suite des aims conuuis en raison du relaehemenl apporle 
dans ('application des mesures de justice, el vu l urgence a remedier 
a la situation actuelle, que ces membres out designe leurs Inllas qui 
seronl desormais charges de percevoir du eoupable l'indcmnite due 
a sa victime en plus de T amende qu’il aura encourue el aulrrs obli- 
gations dues a ces Inflas (x). 

Ces peines varieront selon le deg re de gravile de la faule commise. 

1. — Lorsque les Inflas se rendent cliez le eoupable (a) ils out droit 
par nuit, pour leur hebei’gement : 

i° Deux tetes cfe caprins de grandeur moyenne sans aucune exa 
geration ni exigence de leur part a ce sujet, on a defaut, a une 
indemnite representative de 3o ouqia pour chaque animal. 

2 ° Un pain de sucre pesant quatre retal et demi (3). 

3° Quatre ouqia de the (4). 

4° La quantite de beurre, d’huile et de semoule prevue en pareil 
cas. 

2. — Tout individu blesse aura droit, a litre de dedomniagemenl,, 
4 un mouton, de l’huile et de la semoule selon la continue ancienne 
en vigueur encore aujoui'd’hui. Le eoupable hebergera les Inllas 
selon le regime adople et versera une amende de 5 reaux a la tribu. 

3. — Celui qui se rend eoupable d un meurtre sera condarnnc 
a une dia de 5o reaux, a l’hebergement des Inflas et ii une amende 
de 20 reaux. 

(1) Leur « h6bergement ». 

(2) Chez les Ksima, les inflas ne quittent pas la raaison tin eoupable avanl que ceKii-ci ait 
pay6 le montant des penalites qui sonl exigees le jour me me ou la faute a etc commise, faule de 
quoi, il devra leur fouruir pour chaque nuit passee chez lui, le montant des fourniturcs enumerees 
dans cet article. 

(3) Quatre livres et demie. 

(4) I/ouqia p^se 33 grammes. 


HUPBRI8. T. VII. — 4927 . 


28 
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4 . — Tout individu convaincu de complicity* dans un mcfuit quel 
conque, sera condamne a l’hebergement des Inflas el a une amende 
de 2 reaux. 

5. — Celui qui se rend coupable de vol dans une maison, heber 
gement des Inflas et 20 reaux d’amende si toulefois les fails son! 
nettement etablis. 

Si l’accuse nie, il devra prefer serment avec douze eojureurs 
agrees par la victirne. 

S’il ne satisfait pas aux obligations du serment il subira la peine 
prevue. 

6. — Celui qui commet. un vol dans les terrains de pareoms, dans 
les vergers ou jardins maraichers, Sera condamne a I’hebergemrnt 
des Inflas et a une amende de 5o ouqia. 

7. — Cette meme peine sera appliquee a celui qui eommelfra un 
vol de moutons. 

8. — Pour tous ces cas de vol, le montant de la bechara, egal an 
prix de la chose disparue, sera remboursee par le coupable a sa vic- 
tim©. 

9. — Si le voleur nie son larcin, il sera mis dans 1’obligation de 
preter serment avec douze eojureurs agrees par la victirne du vol. 

10. — En cas de vol d’esclaves, de chevaux ou de chameaux, le 
coupable hebergera les Inflas et paiera une amende de 10 reaux; il 
devra en outre rembourser le montant de la bechara qui est egal an 
prix de la chose voice; s’il nie, il pretera serment avec douze eoju- 
reurs agrees par la victirne et il ne sera pas tenu comptc de tons les 
actes notaries que le coupable sera en mesure d’opposer pour eviter 
fe serment ( 1 ). 

11 . — Celui qui tire un coup de feu sur son prochain et ne 
l’atteint pas, hebergement des Inflas et 5 reaux d’amende. 

(1) Certains personnnges sent, dans chaque fraction, en raison de leur honorabilite, toujours 
contraints & prater serment comme eojureurs. Pour eviler cetle obligation qu’ils remplissent toujours 
malgr6 eux ils font dresser un acte paries adoul les dispensant de jurer en invoquant des raisons 
majeures telles que affiliation a une secte religieuse, titre de pMerin de la Mecque. Le coupable 
lui-ra6me peut ^tre detenieur d J un de ces aides lui accordant la dispense du serment, mais dans 
ce cas, ce document ne peut avoir aucune valeur. 
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12. — Gelui qui arrae son fusil ou dcgaine line anno blanche 
pour en menacer quelqu’un, a reaux et hebergement. 

13. — Celui qui frappe quelqu’un uvec ses mains, un baloii ou 
une pierre sans lui faire une blessure saignanle, paiera une amende 
de 5o ouqia et pourvoiera a 1’hebergement des In Has. 

14. — Celui qui commet un vol ou un acte de brigandage sur les 
routes du Makhzen ou sur les pistes conduisant aux marches, heher 
gera les Inflas et paiera 20 reaux d’amende. 

15. — Celui qui ne repond pas a une citation pour comparable 
soit devant la tribu, soit devant le Caid ou le frefe de celui ci qui 
remplit les fonctions de Khalifa, paiera une amende de 25 ouqia. 

16. — Pour vol de bceufs, hebergement el 5 reaux d’amende. 

17- — Celui qui fait passer ses chameaux par une piste autre que 
celle assignee par le Makhzen ( 1 ), paiera une amende de 5 reaux et 
pourvoiera a l’hebergement des Inflas. 

18. — Les droits de Nzala seront per^us sur toule l’etendue com 
prise entre Dar Sidi Ali Ben El Hajj Larbi et jusqu’a la mer. 

Telles sont les mesures adoptees dans un but d’interet general par 
les notables Ksima ci-dessous designes : 

Dcheira : Le Cherif Moulay Ahmed Ben El Hajj Lalisen, Ahmed Ben 
El Hajj Brahim n’Ait El Hajj Larbi. 

Ilighiaten : S'aid Ou Bihi, El Hosin Ben 'Abdelmalek. 

Irehalen : Mbarek Ben Mhamed n’Ait Daoud, El Hosin Beil Jdder, 
Mhamed ou Bihi n’Ait El Moudden. 

Inzeggan : El Hajj 'Addi Ben El Qadi, Brahim Ben Mohammed 
Amargou. 

(1) 11 est question des pistes sur lesquelles les raids plaeent leurs employes charges de 
percevoir les droits de Nzala sur les caravanes qui traversent leur territoire. 

Ces droits, sou vent abusifs, sont pergus en echange de la securite que les habitants de la tribu 
doivent assurer aux caravanes sur toute l’etendue de leur territoire, 

Lorsqu’un charaelier est depouille il se rend chez les Inflas de la tribu oil le vol s’est produit 
et reclame le remboursement du produit du vol qui lui est verse apres enquete. 

Autrefois, avant l’occupation, le produit des droits de Nzala 4tait r^parli entre le caid et les 
inflas. Les inflas ayant par la suite disparu, le caid a souvent conserve la tolalite de ces profits tout 
en faisant payer & sa tribu les amendes en cas de vol. 
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FI Jorf : Mbarek Ben El Hajj Hoummad. 

Qasba Tahar : Salem n’Ait Beri Ben Salem, S'aid Ben Hoummad. 

El Mzar : Jilali n’Ait Mahmoud, El Hajj Yahya, S aid Ben Alj Ililou, 
'Abdallah ri’Ail Mahmoud, El Hosin Ben Brahim 
Ou Salah. 

19. — 11s out en outre proeede a la designation de seize meinbres 
auxquels ils ont confere le litre de Notables de la Iribu (i). Fuisse 
Dieu Tres Haut, par l’irivocation de son prophete, fa i re profiler tout 
le monde de leur sagesse. 

Ce sont : 

Ucheira : Le Taleb Sid 'Abderrahman Ben El Haj j Larbi, son fi ere 
Sid Mbarek Ben El Hajj Hoummad, Mohammed 
Ben Ahmed, Bou Addi n’Ait S aid, Allal Ben 
Ahmed Bou Achra. 

[lighiaten : Le redacteur des presents El Hajj Bi hi n’Ait Hamraou, 
Mouloud Ez Zaher, Mohammed Ben El Hosin. 
Irehallen : Le Taleb Sid Ahmed Ben Mhammed n’Ait Daoud, El 
Hajj 'Abed, son frere El Hajj Moummou, Sidi 
Mohammed Ben Idder, Lahsen Ou El Hajj, Bihi 
Ben 'Omar, Mbarek Jogho, son cousin S'aid Ben 
Belaid, S'aid Ben El Hajj. 

Inzeggan : Sid El Hadj Iahcen Ben Brahim, El Hocin n’Ait Belkheir, 
Mohammed Ben Ahmed. 

El Jorf : Jilali Ben Abbes, Ahmed Ben Brahim. 

Qasba Tahar : Lahsen Ben El Hajj, Sid Mohammed Ben Tahar, E! 
Hajj Lahsen. 

El Mzar : Sid El Hosin n’Ait Mahmoud, Le Faqir Brahim Ben Ja'a, 
le Faqir Brahim Ben Salah, Hoummad Douiovi. 

Ceux d’entre eux qui seront presents dans la Iribu rempliront les 
fonctions dont ils ont ete investis. 

Fait le i er Moharrem i3i 3 (a4 juin 1895 ). 

Signe : Ali Ben Abdelmalek El Ksimi. 

(1) Les seize membres designs par la jem'aa sont les inflas charges de faire appliquer Torf en 
cas de besoiu ; ils ont aussi qualifce pour representer la tribu en cas de contestations avec une tribu 
voisine, ou de conventions h passer avec les tribus limitrophes, lorsqu’il s’agit de l’inler^t general. 
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Piece n° 3. 

'Orf des Ait Melloul et Qasbat Ettaiiar. 

Tons les membres de la Jemaa des Ait Melloul ainsi que ceux de 
la Jemaa de Qasbat Ettahar ont, dans le but de reglementer leurs 
affaires, convenu de ce qui suit : 

1. — Celui qui se rend coupable du vol d’une ehevre versera, s’il 
y a des preuves contre lui, 5o ouqia et hebergora les Inflas. 

S’il nie, il pretera serment. 

2. — Celui qui vole un chameau, un esclave, une negresse on 
un cheval, versera, si le fait est prouve, 25 mitqal aux Inflas, les 
hebergera et egorgera en leur lionneur un mouton pour le repas du 
soir el un autre pour le repas de midi. 

S’il nie, il devra prefer serment avec douze cojureurs agrees. 

3. — Le serment, en eas de vol d’une ehevre, sera appuye par 
cinq cojureurs pris parmi les voisins iminediats de l’ac,c.use. 

4. — Le montant de la « Bechara » est egal au prix de la chose 
voice. 

5. — Celui qui vole des carottes, des courges, du mais, on de 
l orge dans un jardin ou un champ situes en terrain ferme ou sablon- 
neux, versera, si le fait est prouve, une amende de no ouqia; s’il nie, 
il pretera serment avec cinq cojureurs. 

Mais si le voleur est tue dans le jardin au moment oil il se dispo- 
sal a voler, le meurtrier ne paiera pas le prix du sang et ne sera pas 
non plus frappe d® proscription. 

6. — Tout individu qui fera l’objet d’une accusation de la part 
d’une femme de condition honorable, paiera ioo mitqal et heber- 
gera les Inflas dans les conditions indiquees precedemment. 

Mais si Taccusation est portee par une femme ne presentant pas les 
garanties d’honorabilite voulues, et que l’accuse nie le fait, elle devra 
prater serment avec cinq cojureurs agrees, car les accusations por- 
tees par les femmes de cette condition sont sujettes a caution, 
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Si les formalites du serment sont remplies par la femme, l’accuse 
subira la peine prevue. 

7 . — Pour tout individu accuse de vol, dont la culpabilite est 
nettement etablie et qui se trouve sans ressources pour payer 
l’amende qui lui aurait ete infligee, ses freres ou les membres de la 
Jemaet du lieu oil il habite devront payer pour lui, ou bien le cou- 
pable sera remis entre les mains de la victime si cette derniere le 
desire (i). 

Voici la liste des Inflas charges de faire appliquer T'Orf et qui 
seront heberges par les coupahles. 

Leurs decisions auront force executoire. 

Sid Mbarek ben Ayada, son neveu Aliouat ben El Hajj Ahmed, 
Mbarfek ben Bou Sahab, Mohammed ben Hoummad ben Ayada, 
Boujema'a ben El Hosin, El llajj S'aid, El Bach ir ben Sid Brahim 
ben Ayada. 

Notre but est que personne ne vienne s’immiscer dans nos propres 
affaires. 

Nous nous devons aide et assistance reciproques >en toutes circons- 
tances. 

Que ceux qui nous cherchent le mal soient punis de Dieu. 

Signc : Abdallah Ben Mbarek Ben Ayada. 

Fait le 26 Safar 1298 (correspondant au 28 janvier 1880). 

Piece n° 4. • 

'Orf des Ait Melloul 
(Clan des Oulad Hoummad ben Ayad). 

Tous les descendants de la famille des Oulad floummad Ben Ayad 
dont les noms figurent au has du present acte ont elabore les deci- 
sions suivantes qui serviront a reprimer les fautes : 

1 . — Celui qui se rend coupable d’un meurtfe sera passible d’une 
amende de 100 mitqal et frappe de proscription pendant deux ans, 
sa vache sera egorgee et sa maison incendiee. 

(1) Le coupable qui ne peut s f acqintter de Tatnende peut, sur la demande de la victime, subir 
la contrainte par corps. Celle-ci a la faculty de l’employer chez elle k divers travaux de champs. 
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2. — Les blessures sont reprimees comine suit : 

i° Avec une arme blanche, 5o mitqal; 

2 ° Avec une arme a feu, roo mitqal; 

3° Avec une pierre ou un baton, io mitqal. 

En outre, toute blessure entrainera de la pari de son auteur une 
autre obligation eonsistant en un versement de provisions de bouclie 
a la victime, soit : 

a) Trois saa de farine d’orge et une oultina (i) d’huile d’argan ou 
de miel dans le deuxi&me cas; 

b ) Deux saa de farine d’orge et une demi-oultana d’huile ou de 
miel dans le premier cas; 

c) Un saa de farine et un quart d’oultima d’huile ou de miel dans 
le troisi&me cas. 

D’autre part, quelle que soit la nature de la blessure, un mouton 
sera toujours exige du coupable. 

3. — Celui qui tire un coup de feu sur son proehain et ne l’atteint 
pas, versera une amende de 5o mitqal et sacrifiera une bete en l’hon 
neur de la personne vis6e. 

4 . — Celui qui degaine une arme blanche pour en menacer quel 
qu’un, paiera une amende de 5o ouqia. 

5. — Quiconque arme son fusil pour en menacer son prochain, 
paiera une amende de io mitqal et sacrifiera une bete en I’honneur 
de la personne menacee. 

6. — Si un individu se querellc avec son semblable, il hebergcra 
les notables et paiera une amende de 5o ouqia. 

7. — Celui qui prend fait et cause pour quelqu’un, paiera 
5o mitqal. 

8. — Celui qui ne repond pas a une citation de son adversaire, 
paiera 5o ouqia et hebergera les notables. 

9. — Celui qui comparait devant les notables et qui se retire sans 
leur autorisation, avant que son affaire soit jugee, devra heberger 
ces notables. 


(1) 1/oultina repi'esente covirou un litre. 
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10. — Celui qui viole un domicile, paiera une amende de 5o mit- 
qal et aura sa vache egorgee. 

11. — Celui qui se rend coupable du vol d’une vache, paiera une 
amende de a5 mitqal, remboursera la vache voice, tandis que la 
sienne sera egorgee. 

12. — Tout individu convaincu d’avoir vole une .esclave, paiera 
roo mitqal, nonobstant le remboursement de tous les frais debourses 
par la victime du vol pour retrouver l’esclave. Celle ci pour etablir 
le moil la nt de oes frais, devra preter serment avec un de ses propres 
f riires on a defaul un de ses contribiiables agree par le voleur. 

13. — Celui qui se rend coupable du vol d’un chameau, paiera 
une amende de 5o mitqal, remboursera le prix de l’animal et tous 
les frais oceasionnes an propriefairc pour retrouver les traces du 
chameau. 

Le serment sera prete comme ci-dessus. 

14. — Celui qui vole un ane, paiera a5 mitqal et les frais, ainsi 
qu’il a ete dejik dit. 

15. — Celui qui vole un cheva!, verse ra une amende de ioo mit- 
qal et hebergera les notables. II remboursera en outre les frais comme 
il a ete expose plus haut. 

16. — Celui qui vole un mouton, paiera 5o ouqia nonobstant le 
remboursement de l’animal vole. S’il nie, il pretcra serment avec 
un cojureur agree par la victime. 

17. — Celui qui vole un fusil d’un faisceau, sera passible d’une 
amende de :>5 mitqal et en remboursera le prix en plus des frais 
oceasionnes a la victime. Celle -.ci pretera serment comnte il a ete 
expose plus haut. 

18. — Tout indicateur appartenant a une association de malfaiteurs 
sera puni d’une amende de 5o mitqal. 

19- — Celui qui vole un esclave ou un berger recevra cent coups 
de laniere. 
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20. — Tout esclave qui se rend coupable de meurtre ou de bles- 
sure se verra appliquer les memes peines que son maitre, c’est a-dire 
qu’il sera puni comme un homme de condition libre. 

21. — Gelui qui tue ou blesse un esclave, devra ’en rembourser 
la valeur au proprietaire, nonobstant le paiement de l’amende 
prevue. 

En outre, le maitre de la victime, aura toute latitude pour fixer 
son choix sur un autre esclave, au marche (i). 

Out participe a Elaboration du present 

Sidi Embarek Ben Hoummad, son frere le redaoleur des presentes, 
son frere El Hajj Tayeb, leur frere Sliman Ben Hoummad, leur 
frere "Abdelkrim Ben Hoummad, son frere "Abdallah Ben Houm- 
mad, leur frere Mohammed Ben Hoummad, leur frere consanguin 
Mohammed Bern Hoummad, Sidi Boujemaa Ben Hammadi, leur frere 
Hoummad Ben Hoummad, leurs neveux : Sidi Abdelkader Ben El 
Hajj Ahmed, son frere ali Ben El Hajj Ahmed, leur frere Jilali Ben 
El Hajj Ahmed, leurs neveux : El Bachir Ben El Hajj "Abdesselam, 
son frere Sidi S"aid Ben El Hajj "Abdesselam, leurs neveux : Ben 
Youssef ben "Abdelmalek, son frere Mokhtar Ben Abdelmalek, leur 
frere consanguin Mohammed Ben Abdelmalek. 

Tons les susnommes etaienl presents a Elaboration du present 
"Orf qu’ils ont vu ei qui doit etre applique par la generation presenle 
et a venir. 

Que celui qui en prenne connaissance et Eaugmente (d’autres prin 
cipes) soit agree de Dieu. 

One celui qui en retranche (des prin cipes) ou les a Here, soil, maudil 
de Dieu. 

Que Dieu dirige les affaires (de ses creatures), qu’Il les ameliore 
toutes et qu’Il mette les coeurs en harmonic. 

Les susnommes ont en outre decide, de confier a El Hajj Tayeb 
et Sidi Embarek le soin de juger les affaires en se basant sur le 


(1) Si le meurlrier conteste le prix demand^ par le maitre, celui-ci aura le choix dans les 
esclaves mis en vente au marche. 

(2) Les descendants d’Ayad des Ait Melloul etaient repr^sentes h l’epoque par les families : 
Hoummad, El Hay Ahmed, El Hajj Abdesselam et Abdelmalek, dont les fils ci-dessus d&»ign£s ont 
contribu^ b l*61aboration du present orf. 
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present 'Orf. Ils leur ont donne pleins pouvoirs pour tranche r sans 
appel les differents cas qui se presen to ront (i). 

Ont. etc charges de veiller a l’exeoution drs sentences : 

Brahim, El Hajj Tayeb, Abdelkrim Ben Hoummad, Sidi Abdel 
kader, Mohammed Ben Hoummad et Sliman. 

Celui d’entre eux qui ne pourra accomplir sa mission sera puni 
d’une forte amende et hebergera les dits notables. 

Le redacteur des presentes : Brahim Ben Hoummad, que Dieu le 
protege. 

Louange & Dieu. 

Tous les Oulad Hoummad grands et petits ainsi que leurs neveux, 
ont convenu de confier aux personnes ci-dessous designees le soin 
de veiller a 1’ execution des regies con tenues dans le present 'Orf, en 
plus des deux notables precites. 

Ce sont : 

Le redacteur des presentes 'Abdallah Ben Embarek, son oncle 
Mhammed Ben Hoummad, son frere Hoummad Ben Hoummad, 
Sliman Ben Hoummad, Sidi 'Abdelmalek Ben Abdallah Ben Houni 
mad, son cousin Sid Yousef Ben Abdelmalek, le Taleb Sid Moham- 
med Ben Ali Ben El Hajj Ahmed, El Bachir Ben Sidi Brahim Ben 
Ayada, Mohammed Ben El Bachir Ben 'Abdesselam Ben Avada, 
Ahmed Ben Abdelkrim Ben Hoummad. 

Ils donnent au present 'orf force de loi et prennent l’obligation 
de le respecter pour eux-memes et ce, de leur plein gre, de fa^on 
que si Dieu decretait que quelqu’un de leurs frercs Ait Melloul tual 
un individu des tribus limitrophes : Hefaia, (Haouara), Clitouka, Mes- 
gina, ils partageraient son sort (ils seraient tous unis). 

Que celui qui ajoutera a cet Orf (d’autres principes) et le soulien- 
dra avec equite et sincerite, soit agree de Dieu. 

Et celui qui cherchera a 1’annihiler, Dieu se chargera de son 
compte. 

Fait le 18 Dou el Qa^da i3o6 (correspondant au 16 juillet 1889V 


(1) Ces deux notables, en leur quality d’adoul, avaient et6 d^sijrnes pour appliquer les regies de 
Torf, avec six autrcs notables qui devaient veiller h leur application. 
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Piece n° 5. 

Acte par lequel la Jem'aa des Drarga (Zaouia des Ksima) 

A RETABLI une coutume locale. 

Tous Ies membres de la Jemaa des Ahel Drarga (suivent leurs 
noms) m’ont requis de consigner leur declaration en ce qui concerne 
leur coutume relative au tour de garde du troupeau cfe vaches (i). 

Lorsque la vache d’un particulier disparait du troupeau et qu’en 
suite elle est decouverte chez des voleurs, les gardiens du troupeau 
devront la recuperer contre rangon et seront aides en cela par le pro 
prietaire de la vache volee dans les proportions suivantes : 

Si les gardiens sont au nomhre de deux, la victime du vol y con- 
tribuera pour le tiers. 

S’ils sont trois, pour le quart. 

Tels sont les principes observes dans le passe en ce qui concerne 
ce cas particulier de leur 'orf et qui seront observes aussi dans les 
temps a venir. 

Temoignage enregistre le 24 Joumada 2 e i3i4 (3o novembre 1896 ). 

Signe : Said Ben Mohammed El Iman El Abbassi 
Mohammed Ben Ali Charge de la Zaouia des Drarga. 

Piece n° 6. 

Convention verbale entre Hefaia (Haouara) et Ksima, 

CONSIGNEE PLUS TARD DANS CET ACTE PAR DES TEMOIGNAGES ( 2 ). 

Les temoins Ksima et Hefaia (suivent les noms) m’ont requis 
d’attesler qu’ils etaient. presents le jour ou feu Said Beu Mohammed 
n’Ait Bari des Beni Mousa on Moumen el Ksimi pril sur lui l’engage- 
ment de restituer l’ane d’Ahmed ben Addi el Mai, habitant Ikhor- 


(1) La garde du troupeau dans un village est prise k tour de r61e. 

(2) L’article consign^ dans cet acle n’est qu’une convention verbale qui a 6t6 dtablie entre les 
deux tribus par le saint Sidi El Hajj Ahmed El Bouchouari, h la suite d’un vol d’&ne chez les Hefaia 
par les Ksima. Quelque temps aprfes un cas analogue, s’ 6 tant prSsente, la victime fit consigner cette 
convention par adoul sur la declaration des notables qui etaient presents lorsqu’elle fut conclue par 
le marabout Sidi El Hadj Ahmed , et ce afin d’exercer des poursuites contre le voleur qui avait dh se 
i-efugier dans une tribu autre que celle des contractants. 
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ban, chez les Hefaia, lorsque l’animal vole fut retrouve au douar des 
Ait Mousa par la Jemaa d’lkhorban qui avait suivi j usque la ses 
traces. 

G’est alors que les notables Hefaia et Ksima mentionnes dans le 
present acte, apres s’etre reunis a la Zaouia do Sidi El Hajj Ahmed 
El Bonchouari du vivant de ce saint, deciderent en sa presence 1 , de 
mettre un terme aux vols d’animaux cominis dans les maisons el 
prirent a cet effet la decision suivante : 

Article unique. — « Tout individu qui sc rend eoupable de vol 
« d’animuux dans les maisons et dont la culpabilile sera nettement 
« etablie, paiera line amende de 5 o mitqal. S’il y a simple presomp 
« (ion 1 ’accuse pretera serment avec cinquante cojureurs dont vingt- 
« cinq seront agrees par la victime et les vingt cinq autres pris sans 
« (condition. » 

Line 1 ‘ois cette decision prise, l’ane fut reclame a la Jemaa des Ait 
Mousa, et Said Ben Mohammed Bari prit l engagement de le resti- 
tuer ou a defaut d’eri payer le prix. 

Le nomine Mhammed Ben Brahim El Hajjaj n’etait pas present 
a la reunion lorsque cette convention a etc conclue. 

Telle est la deposition exacte qui a ete faite sans eontrainte, par 
les temoins precites, alors qu’ils so trouvaient dans les conditions 
requises. 

Les premier, deuxieme et troisieme d’entre eux sont d’une hono- 
rabilite eertaine. 

En foi de quoi le present temoignage a ete consigne en favour de 
celui qui l’a requis. 

Dont acte pris contre eux par ceux qui connaissent feur identite. 

Fait le iq Joumada 1293 (12 juillet T876). 

Signe : Brahim Ben Mohammed El Ksimi. 

Vu et homologue. 

Le suppleant du Cadi de Taroudant. 

Signe : Mohammed Ben Omar El Ksimi. 
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Piece n° 6 bis. 

Conventions entke i.es Ksima et i.es Haouiia. 

Que les detenteurs du pouvoir el aid res saclienl par les piesenles 
que les notables de la tribu des Ksima savoir : 

El Hajj Ahmed Ben Brahim El Lahiani El Ksimi, El Hajj El 
Hosin Ben S aid de Taamirit, Sid Lahsen Ben Ahmed, 'Abdallah Ben 
Bekran, Errais des Ahel Ali Ben Ahmed, El Hosin Ben El Hajj 
Mohammed des Ahel Gtmmoud, Mohammed Ben Brahim dit Etta 
lei), Yahya des Ahel Bonri, I lamed Ben llomnmad des Ail Monsa, 
Abdallah Ben Brahim El Eedli des Ahel Bihi Be -n Bilii, d une part; 

El le Clieikh Hammou Btui Salah, Mousa Ben Bouehta, Sid Ali 
Ben Mohammed, Moussa Ben Graa, Ifouminad On Said, Hoummad 
On Mennou, llonmmad Ben Said Chaidmi, Ions de la tribu des 
Hefaia (Haouara), dautre part; 

Ont convenu ce qui suit : 

1. — Nul ne pourra revendiquer ni dia, ni aucun droit pour celui 
qui serait tue dans un pare a bestiaux an moment oil il se disposait 
a voter. 

II n’aura qu’a s’en mettre a Dieu. 

Cette convention n’exclut pas les anciennes qui continuent a etre 
observees. 

Celle-ci n’a ete motivee que par le paiement de la dia et autres 
droits s’elevant a la somm-e* de 5o mitqal qui ont ete verses par les 
nommes : El Hajj Ahmed Ben Brahim, r Altai Ben Jemhour et 
Ahmed Ben El Mouedden an Faqir Omar, lorsqne son tils a ete tue 
alors qu’il volait un mouton appartenant aux Ahel Lemsar. 

Le deuxiem-e groupe (Hafa'ia parents de la vie time) a donne ensuite 
decharge complete an premier groupe (les Ksima) suivant acte spe* 
cifiant que quiconque apres le reglemenl de cetle affaire, reclame* 
rait ou presenterait des preuves pour un cas analogue, le ferait en 
pure perte (i) 

(1) II devait exister avant cetle epoque un orf externe reglementant les rapports entre les 
Haouara (Hefaia) et les Ksima qui son! voisins, ce qui nous laisse supposer que I’article concernant 
les meurlres des individus pris en flagrant debt de vol n’etant pas suffisamment clair, a donne lieu 
& des divergences ^’interpretation entre les tribus contractantes, divergences & la suite desquelles 
cel acte a ete redig6 pour une mise au point definitive. 
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Dont acte. 

Les contractants se trouvaient dans l’etat de capacity rfequise. 

Fait dans les premiers jours de Ghaahan de Fan i ‘.<85 (correspon- 
dant a mi-novembre x868). 

Signe : Brahim Ben Mohammed Outzentout 
de la Zaouia d’Ain Sidi Belqasen (Ksima). 
et Brahim Ben Said El Hafioui de Temsia Hefaia. 


ERGITA (OU IRGITEN) (i) 

'Orf de la fraction des Ahel el Ouad ( 2 ). 

Les Ergita forment une tribu de plus de deux mille foyers com- 
prise entre les Ida ou Zal et les Mentaga sur le versant sud de 1’Atlas 
au nord-ouest de Taroudant. 

Les Ahel el Ouad (Ait Ouasif) constituent une fraction de cinq 
cents feux. 

Cet orf date de it)i3 — sauf les articles 32 a 37, rediges en 1925. 
La copie a ete faite sur l’original possede par le chikh. 

* 

* * 

La Jem'aa des Ahel El Ouad au complet a decide ce qui suit : 

1. — Tout individu qui se rend coupahle d’un meurtre sera con- 
damne aux peines suivantes : 

i° Une dia de 16 reaux et une autre indemnite de 6 reaux aux 
parents de la victime; 

2 0 Une amende de 16 reaux pour la tribu; 

3° Une somme de 8 reaux, indemnite representant le rachat de 
sa maison (3) pour la tribu; 


(1) Dans le texte le mot est arabisS : Herguita au lieu de Erguita. 

(2) Cette fraction est aussi appel6e : Beni Sekkar. 

(3) he meur trier est condamn6 & avoir sa maison d^molie mais il peut en 6 viler la demolition 
en payant une indemnity de 16 reaux. 
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4° Un ghorara (i) d’orge, qualie saas d’huile, mi saa de beurre, 
quatre pains de sucre, line livrc de the, un demi-sna de sel ( 2 ) . 

2. — Celui qui se rend coupable d un vol de moulons en pleine 
foret, donnera dix saa d’orge, deux pains de sucre, line demi livrc 
de the, deux saa d’huile, un demi saa de beurre. De plus, il devra 
donner a sa victime quatre moutons et 4 reaux. 

3. — Celui qui vole dans nne maison paiera 8 reaux et fournira 
une « debiha » au proprietaire de la maison. 

4. — Celui qui blesse 1 2 3 4 5 quelqu’un, donnera a sa victime une 
« debiha », un pain de sucre, un eouffin de semoule, une setla (3) 
d’huile. 

Telle est la peine infligee 1 au coupable quelle quo soil Timporlance 
de la blessure. 

5. — Celui qui vole des animaux, du betail, des gcrbes sur l’aire 
a battre du grain, patera une amende de 8 reaux. et 6 reaux repre- 
sentant la debiha (4). 

6. — Celui qui vole la recolte donnera au proprietaire du champ 
4 reaux. 

7. — Lorsqu’une femme porte une accusation contre un homme 
qui aurait ete inconvenant vis-a-vis d’-elle, elle sera obligee pour faire 
admettre ses dires de preter serment avec douze eojureurs, dont six 
choisis parmi ses freres ou proches parents et les six autres parmi 
les parents de son epoux. 

Apres qu’elle aura satisfait a celte obligation, le coupable versera 
une somme de 4 reaux a l’epoux. 

8. — En cas d’accusation pour vol dans les maisons, aires a battre, 
de <( Tiktatine », c’est-a dire limites (5), vol d’actes notaries servant 
d’e documents dans un proces en instance, le serment sera prete par 
vingt-quatre eojureurs seulement. 


(1) Quatre- vingts kilogrammes environ. 

(2) Ces denrees ne sont pas, comine dans les autres tribus, consomm^es par les ineflas chez les 
Ahl El Ouad, elles sont destinies & recevoir les hdtes de passage. 

(3) Un demi-litre environ. 

(4) C’est-i-dire Engorgement d’un animal. 

(5) Le « vol de limites » n est autre que le deplacement des bornes dniimitant un terrain. II faut 
comprendre : Celui qui d^place les bornes dun terrain h son profit. 
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9 . — Dans d’autrcs cas de vols non specifies dans le present 'orf, 
le nombre des cojnreurs sera de don/e. 

10. — Pour les affaires de moeurs, le nombre des eojurenrs sera 
de six. 

11 . — Celui qui ayant achete oil pris line propriete en « Rahnia », 
ne I’occupe pas, n’aura plus aucnn droit sur cette propriete (i). 

12. — Pour l’heritage d’line femme taut en ce qui concerne ses 
droits qu’en ce qui concerne la tutelle dt son li Is, I' affaire sera regle’e 
par le Chraa auquel nous devons obeissance. 

13 . — Celui qui tire a balle sur qiivlqu’mi (sans I’alleindre), 
paiera la moitie de la dia el la moitie de toutes les peines prevues 
en cas de meurtre. 

14 . — Celui qui frappe quelqu’un <>1 ne le blesse pas ne paiera 
rien. Le coupable ne sera condamne que si la victime a saigne abon- 
damment ou si la blessure est grave. 

15 . — Les ventes qui seront conclues par les enfants n’ayant pas 
encore atteint l’age de jeuner seront nulles; leurs temoignages ne 
peuvent etre pris en consideration. 

16 . — L’amende qui etait exigee de celui qui se mariait avec une 
femme apres l’avoir poussee a divorcer avec son epoux, est sup- 
primee ( 2 ). 

17 . — Celui qui fait usage de faux actes paiera une amende a la 
tribu. 

18 . — La becliara dans la tribu sera de 12 roboa (3). 


(1) Celui qui a la jouissanee (Tune propri<$t6 doit obligatoirement la mettre en valeur. Ici il est 
question de vente a remer6 et de « Kahnia ». Le pi ^teur qui prend en jouissance la propri6t6 d’autrui, 
ne peut la delaisser, il doit rentretenir comme si elle lui appartenait en propre. S’il ne remplit pas 
oes conditions, la jem'ati sur plain le de remprunteur annule le march6. Celui-ci reprend sa propriete, 
mais il esl tenu de rembourser le prtHeur dans un d61ai fixe par la jema'tl. Le rcmboursement peut 
ne pas 6tre exige integraleinent si la propriety a subi des domraages du fait de la negligence du 
pr&teur. 

(2) Cette amende eiait de 24 reaux ; elle etait appliquee lorsqu’un individu detournait une 
femme de ses devoirs conjugaux en lui faisant introduire une instance en divorce et en se mariant 
ensuite avec elle. 

(3) Le roboa ou quart de r6al vaut 1 fr. 25. 
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19. — La femme enceinte qui accuse quelqu’un comme etant l’au- 
teur de son etat de grossesse, devra prefer sermenl avec dou/e coju- 
reurs afin d’obtenir des reparations. 

Telles sont les decisions qui ont ete prises par Jes membres de la 
tribu et ses chioukh dans le but de reglem enter leurs affaires. 

Elies auront force de loi, quelle que soil la duree du temps. 

En foi de quoi le present acte a ete etabli. 

Fait dans les derniers jours de Labia C r de l’annee i 'S a (cones- 
pondant fin fevrier 19 13). 

Signe : Le Serviteur de son Dieu, Ahmed Ben Brahim 

Ben El Madani. 

Les membres de la tribu s’etant rememore quelques cas, ont ajoute 
les declarations suivantes : 

20. — Aucune dia, ni peine, ni azouag ne sont exiges pour le 
meurtre des personnages tues en flagrant delit de vol dans les mai- 
sons ou dans la for6t. 

21 . — Ceux qui volent dans les maisons donneront qualre poulels 
et 1 real au proprietaire de la maison. 

22. — La femme qui insulte un homrae donnera a celui-ci 2 reaux 
et 2 autres a la tribu. 

23. — Celui qui frappe la femme d’aulrui, donnera a celle ci qua- 
tre reaux. 

24. — Celui qui, en pleine seance lenue par les notables de la 
tribu, discute une decision prise par eux ou s’opposc a son applica- 
tion, s’il est tue, aucune dia, ni peine ne seront exigees pour son cas 
si le coup ne porte pas et qu’il ecliappe ainsi a la mort, il paiera une 
amende a la tribu. 

25. — Celui qui donne sa propriety en « Rahnia » sans conditions 
relatives a la jouissance des fruits et movennant la stipulation que 
le montant du pr6t sera rembourse des que le preteur l’exigera — 
devra, faute par lui d’operer ce remboursement, abandonner la pro- 
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priete au preteur qui en disposera seul et a son seul profit jusqu’a 
remboursement du montant du pret (i). 

26. — Celui qui intentionnellement ne fournit pas, a son tour, 
le repas de Saint Sidi Aissa ( 2 ), sera passible d’une amende. 

27. — Celui qui ne repond pas a une convocation des Chioukh, 
ou a une citation d’un adversaire paiera 2 roboa. 

28. — Celui qui desire se separer de ses enfants, prendra la part 
lui revenant dans le partage, en plus de la vache, du fusil et le ter- 
rain (3). 

29. — La bechara en dehors de la tribu est supprimee. 

30. — Celui qui prend l’Outiqa sans 'autorisation du Cheikb, 
i real 

31. — Celui qui frappe ses parents, paiera la moilie de l’amende 
inscrite au verso (4). 

32. — Les vieilles filles infifmes, borgnes ou boiteuses, les 
divorcees, seront entrefenues par leurs frires sur la part d’heritage 
leur revenant de leurs parents. 

Cet article a ete fait dans un but salutaire. 

Celui qui voudra apporter une modification quelconque a ces 
articles ou en changer la teneur, subira par l’intei'cession des Saints 
de la Tribu, le cMtiment divin. 

Fait a la date ci-dessus. 

Redige par Ahmed Ben Mohamed El Gersifi. 


(1) Un preteur qui prend en gage une propri6t6, par exemple un jardin, a droit k l’usufruit par 
moiti£ avec l’emprunteur qui continue & occuper la propri6t6 et A la cultiver. Par contre, le preteur 
est libre, un an aprfcs le contrat, cTexiger le remboursement de la cr6ance ; si l’emprunteur ne peut 
s’exScuter, il devra quitter les lieux et abandonner toute la propri6t6 avcc tous ses droits sur l’usu- 
fruit, au prfiteur. 

(2) C’est un saint personnage entretenu par la tribu. 

(3) Un pfcre de famille, dont les enfants d marine vivent sous le mfeme toit que lui, peut 
demander le partage de ses biens. La demande peut Smaner de l’un de ses fils. 

Le terrain que poss&Iait le pfere, la vache et le fusil n’entrent pas en ligne de compte, Ils sont 
acquis de plein droit au pdre de famille. Restent les acquits auxquels les enfants ont contribud par 
leur travail. (Test cette partie de3 biens acquis en commun qui sera partag^e entre les enfants et le 
pfcre. 

(4) II s’agit de l’amende prevue en cas de meurtre. 
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Les membres de la Jemaa ont decide, en outre, que toutes les 
affaires seront portees devant les trois Chioukh des Oulad Ben 
Sekkar : 

Cheikh Ahmed ben Brahim, Cheikh Hosein ben Aghennaj, Cheikh 
Said ou el Hosin, qui ont ete nommes par la tribu (i). 

Quiconque derogera a cette obligation sera condamne a io reaux 
d’amende. 

* 

* * 

Les membres de cette tribu ont decide ce qui suit : 

33. — L’epoux qui a des doutes sur l’honnetete de sa femme, 
doutes a la suite desquels il repudia celle-ci, pourra exigCr le ser- 
ment de 1’individu qu’il soupfonne. II sera prete au mausolee de 
Sidi Ali Ben S'aid ou de Sidi 'Aissa. 

34. — Toute vente pour laquelle le vendeur aura re?u le montanl 
du prix convenu sera valable. 

35. — Toute Rehania pour laquelle le pr^teur aura verse le mon- 
tant du pr6t (avant la passation de l’acte) sera valable. 

36. — Tout temoignage fait devant le Fqih redaeteur des pre- 
presentes, sera valable. 

Fait le 19 Joumada i OT i342. 

A la meme date*, les notables de la tribu ont decide que les creances 
hypothecates seront desormais payables en monnaie du jour (2). 

37. — Tous ceux dont les creances sont anterieures a la demone- 
tisation du Hassani, seront rembourses a raison de 6 francs par real. 

Telle est la decision prise par tons les Chioukh et les notables de 
la tribu. 

Signe : Sliman Ben El Hajj El Hassan N’Ait Oumnzil. 


(1) Personne, autre que ces trois Chioukh, n’a le droit de r6gler un litige. 

Le Cheikh qui en est saisi applique les rfegles de l’orf, en se laisant expliquer Particle par le 
taleb de la mosqu6e, en presence de tous les habitants du village aprds la prifcre du Moghreb. 

(2) Billets de la Banque d’Etat du Maroc. 
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'Orf res tribijs i > u Djebel Daren (Haijt-Atlas). 

Ce document est la copie d’un 'orf tres ancren qui aurait ele com 
mun a diverses tribus du versant slid de l’Atlas au uord de Tarou 
dant. La date de l’original, qui n’a pu etre retrouve, est inconnue. 
La copie provient de la tribu des Ergita. 

* 

* * 

Ceci est une copie des conventions etablies entre Its habitants des 
tribus du Djebel Daran qui en ont dresse leur « Orf » habituel pour 
reglementer les affaires de leur pays. 

Elies ont ete redigees avant la date des presentes, c’est -a-dirfe avant 
i33o (i). 

1. — Celui qui se rend coupable d’un vol dans les maisons, don- 
nera io mitqal. 

2. — Celui qui vole dans les champs, 3o ouqia. 

3. — Celui qui vole dans la foret, soil des amendes ou de l’orge, 

g mitqal. 

4. — Celui qui vole dans l’agadir, 3o mitqal. 

5. — Celui qui tue son prochain paiera 3o reaux a la Jemaa et Ini 
fournira une certaine quantite d’huile, d’orge et de ble ( 2 ). 

6. — Tout individu inculpe d’un mefait quelconque qui rtefuse 

de subir la peine par lui encourue, verra tous ses biens saisis et 

vendus definitivement. 

7. — La vente des biens appartenant a un individu dont, l’inno- 
cence aura ete etablie sera annulee de plein droit. 

8. — Celui qui blesse son prochain, paiera 10 mitqal a la Jem aa 
et donnera une indemnite a sa victime. 

9. — Celui qui degaine une arme blanche et en menace son pro 
chain, donnera 10 mitqal. 

(1) Cette copie a 6t6 faite en 1330 (1912). 

(2) Ces denr6es reprise n tent les droits dus pour l’h6bergement des Ineflas. 
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10 . — Celui qui tire sur quelqu’un un coup de feu et ne Tatteint. 
pas, paiera a la Jem'aa la moitie de la dia el de l’amende prevucs 
en cas de meurtre. 

11. — Celui qui fornique avec line femme autre que la sienno. 
io reaux. 

12. — Celui qui entretien des relations secretes avec une femme, 
paiera i mitqal seulement. 

13. — Celui qui insulte un homme, 7 ouqia. 

14. — Celui qui insulte une femme, 1 mitqal. 

15. — Celle qui insulte un homme, 7 ouqia. 

16. — Celui qui ne repond pas a la convocation du Moqaddem, 

1 mitqal. 

17. — Lorsqu’un individu commet 1’ infraction de faire pacager 
stes troupeaux dans les champs alors que Tacces en a etc interdit par 
les Jem'aa par voie de publication, 0 ouqia payables au Moqaddem 
et aux notables de la fraction. 

18. — Celui qui s’introduit dans un rucher et vole une ruche, 
3o mitqal. 

19. — Celui qui vole des moutons sera condamne a 10 mitqal, et 
pour chaque moulon vole il en fournira quatre, c’est-a dire un mou- 
ton par pied. 

De plus, il donnera au proprietaire du troupeau un mo.iton a titre 
d’indemnite. 

Tel est l’'Orf que nous avons recopie en i33o (1912). 


( A suivre.) 


M. Ben Daoud, 

Officier InterprMe de l re classe. 




I/ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


L’ Atlas est un trait trop essentiel de la pliysionomie de la Terre ma- 
rocaine pour n’avoir pas joue dans l’histoire du Maroc un role de* 
plus actifs. Cette puissante masse montagneuse non seulement cree 
pour les groupes humains soumis a son influence immediate de* 
conditions de vie tres originates, mais encore elle modifie fortement 
les rapports entre les groupes eloignes. Elle separe en effet des regions 
violemment opposees et cependant unies par des necessites de toute 
nature, dune part les centres vitaux du Maroc, cuvette du Sebou 
moyen et Haouz de Marrakech, d’autre part des zones excentriques 
mais dependantes, les vallees et oasis subsahariennes du Sud et du 
Sud-Est. Les conditions de la circulation transatlasique constituent, 
ainsi un probleme permanent qui eut, au cours des siecles, une action 
profonde sur la vie economique, politique et sociale des populations 
marocaines. 

Nous essaierons de preciser la position actuelle de ce probleme en le 
situant, d’abord dans l’histoire du developpement des voies de com 
munication du Protectorat, puis sur le plan general des courants 
d’echanges marocains. Nous examinerons ensuite comment les Indi- 
genes ont resol u pratiquement les difficultes que la montagne oppo- 
sait a des communications si importantes pour eux. Une telle etude 
a une double utilite : elle montre la necessity de ne pas nous desinte- 
resser d’un probleme economique et technique dont les repercussions 
politiques sont tres vastes; elle peut suggerer les solutions les plus 
favorables que le Commandement et le Service des Travaux Publics 
etudient avec un louable esprit de decision. 
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* 

* * 

Les relations transatlasiques et le developpement actuel 
des voies de communication. 

Affaiblies aujourd’hui pour des raisons que nous examinerons et 
discuterons, les relations transatlasiques tiennent encore une place 
remarquable dans la vie indigene. Or cette importance n’apparait 
gufere dans l’aspect du Maroc officiel transforme par le Protectorat. 
Jetons un coup d’ceil sur la carte speciale au i : i.Soo.ooo des voies de 
communication (i). Relativement dense entre Casablanca Kenit.ra 
Meknes, le reseau des routes et voies ferrees devient de moins en 
moins serre a mesure qu’on s’approclie de I’ Atlas et, dans la mon 
tagne, il disparait a pen pres completemenl. Entre la route du couloir 
de Taza et la route littorale, a peine achevee, de Mogador a Agadir, il 
n’y a plus que des pistes : Tempierrement de la route du Tarzeft s’ar- 
rete avant le col; le remarquable effort commence depuis deux ans 
dans la region de Marrakech ne se traduit encore que par des amorces 
de routes. 

Cette situation s’explique aisement. La resistance des tribus dissi- 
dentes de la montagne oblige a les vaincre avant de les fa ire profiter 
des plus stirs bienfaits de notre civilisation. D’autre part, mcme dans 
les pays les plus evolues, les voies de communication s’ecartent des 
zones montagneuses qu’elles ne Iraversent que dans certains cas de 
necessity bien definie. 

Certes chacune de ces deux causes qui sont en somme, l’une d’ordre 
historique, 1’autre geographique, est suffisanle. Mais on remarquera 
que les effets de la premiere devraient en principe disparaitre avec 
l’achevement de la pacification, encore que la formule du Protectorat 
limite au Maroc utile fasse peser une incertitude sur l’avenir. La 
seconde cause est, au contraire, permanente et generate. Pour appre- 
cier les chances de maintien de la situation actuelle, il faudrait faire 
le depart entre Taction des circonstances passageres, mais d’un provi- 


(1) Service geographique du M^roc, Maroc au 1 : I .SOO.OOO® : Carte des routes et des cbemins 
de fer, 1928. 
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soire indetermine et celle des conditions geographiques durables, mais 
susceptibles d’assouplissement; il vaut mioux laisser les fails repondre 
a une telle question. Le Maroc se Iransfornie si vile, il justifie si bien 
sa magnifique confiance en son avenir que lonle prevision risque de 
paraitre ou trop mesquine ou sans mesure. Essavons seulement, par 
comparaison, de comprendre la formule de son developpement. 

Dans la plupart des pays neufs ou s’implante la civilisation euro 
peenne, le developpement des voies de communication passe par 
les memes stades. La premiere phase esl celle du reseau littoral pro- 
longe un peu plus tard par quelques anlennes vers l’interieur. C’est 
par la mer que sont arrives le plus souvent les representants de la 
metropole et de ses rivales, colons et homines d’affaires, tons ceux 
qu’on glorifie ou qu’on flagelle, suivanl son temperament, du nom de 
pionniers, de conquerants ou d’av'enluriers; o’esl de la mer qu’arrive- 
raient, en cas de danger, les secours do la mere- pat rie, c’est par mer 
qu’il faut faire venir, non seulement I’oulillage indispensable a la 
inise en valeur du pays, mais encore beauooup de produits plus ou 
moins necessaires a la vie deehaque jour. L’Europeen, en effet, obsedo 
par le desir de s’evader et sans cesse lance a la recherche du nouveau, 
se retrouve partout lui-m6me, prisonnier de ses besoins naturels ou 
artificiels, ceux-ci non moins imperieux que ceux-la. Comme si la mer 
immense leur rendait la patrie moins lointaine, les colons s’installent . 
d’abord dans la zone littorale, a proximite du port de debarquement 
principal. 

Cette attirance de la mer est longtemps plus forte que les autres 
conditions geographiques et qu’une exploitation rationnelle. M6me 
s’il y a dans l’interieur des regions plus riches, c’est dans la zone litto- 
rale que les voies de communication constituent, a l’origine, un reseau 
dense dont le port est le centre : ainsi le port joue, dans les pays 
neufs, le rdle devolu aux capitales traditionnelles dans nos pays de 
vieille civilisation. L’ Argentine et Buenos-Ayres nous donnent un 
excellent exemple de cette situation. 

Partant de la mer, les voies d'e communication s’amorcent ensuite 
vers l’interieur, progressant suivant la richesse et l’attraction des 
zones a desservir. Le d^vieloppement se fait done a 1’ inverse de nos 
vieux pays ou les voies ont tant6t rayonne du centre a la peripherie, 
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tant6t associ6 des centres complementaires. Peu a peu oependant on 
voit, dans les pays neufs, les conditions physiques et eeonomiques, 
mieux connues, prevaloir sur les circonstances historiques, quelquefois 
purement accidentelles, qui onl d’abord oriente la colonisation. Encore 
arrive-t-il assez souvent que le reseau de voies de communication tra 
duise indefiniment l’avance prise par les centres les plus anciens, par 
suite de la force des habitudes, traduction humaine de la loi de l’iner- 
tie, a cause anssi de la concentration des capitaux et grace au carac- 
tere, en quelque sorte artificiel, de notre civilisation moderne. 

Le Maroc n’a pas echappe a cette regie. C’est pourquoi on remarque 
la densite du reseau des routes principals on secondaires en Chaouia 
ou notre action a commence des 1907 : , c’est naturellement le grand 
port de Casablanca qui est la tete des routes et meme des voies ferrees 
malgre la clause politique qui avail impose en premier lieu I’adjudi- 
cation du Tanger-Fes. 

Mais la carte fait ressortir un autre fait : dans la fagon dont les 
voies, partant de la c6te atlantique, convergent vers des points precis 
de rinterieur, apparait un aspect du Maroc qu’on ne peut negliger. 

Le Maroc n’est pas un pays neuf au meme sens que l’Australie ou 
la plupart des pays d’Amerique. La densite moyenne de la population 
indigene est faible, mais une population de 4 a 5 millions d’habi- 
tants (1) n’est pas une quantite negligeable. Le pays est mal cultive, 
mais il est reellement cultive et soumis a un regime juridique de 
propriete individuelle ou collective. Les ©changes eeonomiques entre 
les diverses regions ont ce caractere general de vie ralentie par ou les 
pays d’Islam s’opposent a notre agitation fievreus'e; mais ces ©changes, 
limites aux besoins reels, obeissent a des courants tres nets, fixes 
depuis longtemps car ils resultent de conditions geograjihiques per- 
manentes. Enfin le Maroc possede a l’int^rieur de grandes villes indi- 
genes qui satisfont depuis longtemps aux memes fonctions econo- 
miques, industrielles et commerciales que nos cites europeennes. 
Nous avons fait de la petite bourgade de Dar el Beida la grande metro- 
pole de Casablanca, fi£re de ses 100.000 habitants. Mais ce developpe- 
ment a l’americaine de la ville -champignon n’a nullement entame 


(l) Pour la zone frangaise 4.124 434 indigenes (Recensement du 1 mars 1026). 
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I’importance traditionrielle de F 5 s ou de Marrakech auxquelles le 
recensement de 1926 attribue respeetivemenl 81.172 et 1/19.263 habi- 
tants. 

II convient d’ailleurs de remarquer que la concentration des Euro- 
peens dans les villes, 89.507 sur un total de 104.712, prouve la pre- 
dominance de l’exploitation commerciale sur la mise en valeur agri- 
cole. A c6te de nous, la vie indigene continue, peu modifiee en somme; 
elle s’adapte plus ou moins vite aux precedes rapides et puissants de 
notre technique. Les ceufs et les cereales, balances sur les pistes du 
bled, comme il y a des siecles, au pas lent et soupl'e des chameaux, 
passent brusquement dans les trains rapides ou les vastes cargos. Les 
moyens, les formes changent et non le fond reel. Pour la production 
comme pour la consommation, les Indigenes sont et seront longtemps 
de beaucoup les plus importants : notre programme d’outillage ne 
peut pas ignor'er leurs aptitudes et leurs besoins en relations avec les 
conditions naturelles. Des le debut, il en a etc ainsi. Entre les besoins 
propres de la colonisation et les conditions generates , physiques et 
humairies du Maroc, la concordance etait tres nette. Le premier reseau 
de voies de communication, acheve ou en cours d’execution, ne pou- 
vait done soulever que peu de difficultes : avec ses grandes routes par- 
tant de divers points de la c6te pour converger a Marrakech, sa longue 
voie ferree qui doit unir Marrakech a Oujda par Casablanca-Rabat- 
Fes-Taza, il est conforme 4 la structure du pays et aux directions tra- 
ditionnellefc du trafic. 

On remarquera cependant que la liaison interieure et directe entre 
F 4 s et Marrakech est en retard. C’est 14 sans doute un effet des condi- 
tions de la pacification qui doit se reparer. On travaille activement a 
la construction de la grande route desservant le « Dir », mais la liai- 
son par le rail qui semble necessaire ne fait pas partie du programme 
en cours de realisation. Quand on constate, dans la creation du 
premier reseau de voies de communication, un accord entre la loi 
ordinaire du developpement d’un pays neuf et la vie economique du 
vieux Maroc, une reserve s’impose. Cet accord, evident pour les plaines 
et plateaux du Maroc occidental, diminue quand on s’approche de l’A- 
tlas et cesse tout a fait pour les relations avec les regions situees au- 
del 4 de la barriere montagneuse. Le r 61 e de 1’ Atlas est en quelque sorte 
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negatif : pour nos routes modernes, c’est un obstacle qu’elles evitenl. 
Ce sont, dira-t-on, des routes civiles dont les chantiers s’effraient de la 
proximite des tribus dissidentes; it est naturel qu’en zone d’insecurite 
elles se laissent suppleer par leurs soeurs plus frustes, les pistes mili- 
taires. En realite la construction de voies perfect ionnees se heurte a 
des difficultes d’un autre ordre. Nos agents des Travaux Publics out 
l’habitude et le courage de travailler au milieu du danger et leur 
science se joue des obstacles- naturels. Mais les voies de montagne 
coutent tres cher a etablir et -entretenir : line Administration civile, 
soucieuse par destination d’utilite immediate, considerera vraisembla- 
blement que leur rendement economique n’est pas en harmonie avec 
la depense. 

L’experience a ete souvcnt faile au Maroc. Entre le moment on l’au- 
forile militaire cesse de s’inleresser a une region cloignee du front et 
tranquille et le moment ou les besoins de la colonisation exigent 
1’intcrvention des Administrations civiles pourvues de credits sufli- 
sants, il y a toujours une periode delicate. C’est ainsi quo la route du 
Tarzeft resle inachevee. Oti aurait pu craindre que 1’ Allas fit indefini- 
ment partie de cette zone indecise. Tant que l’avenir des exploitations 
minieres sera encore incertain, il est pen probable que la colonisation 
s’interesse a la haute montagne dont les pauvres vallees sont sur- 
peuplees et encore moins a la zone subsaharienne. 

Peut-on cependant concevoir deux Maroc, un Maroc utile, equipe a 
l’europeenne, un Maroc desherite, abandonne atix procedes' indigenes. 
Un utilitarisme trop etroit serait une cause de mine. Les relations 
transatlasiques sont un element trop essentiel de l’equilihre tradition- 
nel de la vie marocaine pour que le Protectorat puisse s’en desinte- 
resser; le probleme depasse les donnees immediates el purement eco- 
nomiques. Nous verrons qu’il a ete compris et qu’une solution com- 
mence a etre appliquee. 

* 

* * 

Les relations transatlasiques et les conditions gijnerales 

DE l’eCONOMIE MAROCAINE. 

La circulation qui a naturellement pour objet les eehanges entre 
des regions differentes par leurs conditions physiques et leurs pro- 



L’ ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


453 


dilutions constitue en Afrique du Nord un probleme relativement 
simple. Elle est orientee suivant des directions si fortement imposees 
par la nature qu’aucun changement politique, social ou technique n'a 
])ii les modifier. Le relief combinant ses effets avec la latitude et meme, 
en Algerie, avec Leloignement de la mer, les precipitations, facteur 
essenliel de la vie vegetale, diminuenl du Nord au Sud : ainsi les 
regions naturelles, associant les aspects physiques et les modalites de 
la vie humaine, se disposcnt suivant les paralleles. Bien entendu, il 
nc faut pas exagerer cette regularity geometrique qui s’assouplit dans 
la reality, admel les modifications locales, les iider penetrations d ri 
zones differentes. 11 n’en reste pas moins vrai que la physionomie ca 
racteristique de V Algerie, c’est V opposition enlre 1<^ Tell mediterraneen 
et la zone des oasis sahariennes' avec les hautes steppes comrne ter me 
de passage. Entre le pays du ble et de Y olivier, le pays du mouton, le 
pays des dattes, les eclianges sont ahsolument necessaires. L’antago- 
nisme des genres de vie a pu troubler, mais non interrompre durable- 
ment les relations economiques. Les invasions arabes du xi e siecle, en 
detruisant les foyers de culture qu’une civilisation forte avait pu en- 
tretenir au Sud, n’ont fait qu accentuer Lopposition de la bordure 
saharienne avec le Tell, rend ant le Sud encore plus dependant du 
Nord. 

C’est pourquoi les routes commerciales ont toujours ete orientees 
suivant les meridiens. Les differences memes de genres de vie qui tra- 
duisent si clairement les differences d’aptitudes des regions, favorisent 
le rapprochement entre les zones opposees. Ponssanl devant eux leurs 
troupeaux a travers les paturages des hautes steppes, les grands no- 
mades servent en meme temps d intermediaires commerciatix entre 
les deux groupes de sedentaires : les ksouriens des oasis, producteurs 
de dattes el les agriculteurs du Tell producteurs de ble. Dans l’histoire 
si emhrouillee de TAfrique du Nord on voit se manifester j>eriodique* 
ment ce trait fondamental de sa geographic qu’est Lopposition des 
trois parties : les periodes de crise sont dues a la predominance trop 
exclusive de Tune d’elles, de meme que Lequilibre assure les periodes 
de grandeur et de prosperite. 

Quand LAfrique du Nord se morcelle, les divisions politiques ne se 
font pas suivant les paralleles en se superposant aux regions nature! 
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les, mais suivant les meridiens, en respoctant les courants econo- 
miques qui associent les regions opposees. De nos jours encore, et 
malgre les necessites militaires qui ont amene le regime special des 
Territoires du Sud algerien, l’organisation departementale repose sur 
l’association des trois zones. Sans doute le grand trone ferroviairc 
s’est allonge parallelement a la c6te, a cause de la superiorite econo- 
mique du Tell, mais chaque departement a lance sa voie a la conquete 
de son annexe meridionale. Le reseau routier qui preceda le reseau 
ferre s’etait developpe de la meme fa^on. Dans les premiers livres de 
Louis Bertrand, veritable epopee des charretiers de race mediterra- 
neenne sur les routes du Sud, le souffle animateur est celui de la con 
quete creatrice, avec la conscience d’un effort liumain adapte aux 
forces naturelles. 

Le Maroc qui a, comme l’Algerie, un Tell mediterraneen et une 
zone saharienne participe a ce rythme d’echanges entre le Nord et le 
Sud. Mais sur son territoire les earacteres en sont assez fortement 
modifies. Les conditions du climat et du relief s’associent pour orienter 
la circulation, non plus suivant la direction meridienne, mais du 
S.-E. au N.-W. ou inversement. 

Ce n’est plus la Mediterranee qui attire les grands courants : 
resserree entre la Cordillere betique et la chaine. rifaine, son action 
climatique est tres limitee; il faut mettre a part le Maroc oriental qui 
manifeste par la preponderance des precipitations d’origine mediter- 
raneenne comme par tous ses aspects physiques et humains, ses affi- 
nites avec l’Algerie. Dans le Maroc occidental, la comparaison entre 
les precipitations des deux versants de la chaine rifaine suffit a mon- 
trer le faible role de la Mediterranee. Dans les Djebala, le versant 
atlantique est deux fois plus arrose que le versant mediterraneen ; 
quand on s’eloigne de l’Ocean, dans le Rif oriental, la Mediterranee 
ne reprend nullement l’avantage et la meme vegetation steppique 
couvre les deux versants. La chaine rifaine forme elle-meme un obs- 
tacle aux communications, en particulier la rigide Crete calcaire qui 
s’allonge du haut Ouerra a l’O. Lahou. C’est moins un effet de l’alti- 
tude absolue que de la disposition generale du relief , de la proximite 
de la depression du Sebou qui isolent la montagne et invitent a la 
toum'er au lieu de la franchir. 
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Depuis l’expulsion definitive des Maures d’Espagne, les circons- 
tances historiques sont encore venues s’opposer a TaUraction de ia 
Mediterranee. De ce cote, i’Espagne, l’ennemie irreconciliable, esl 
proche, toute proche meme, puisqu’elle s’est installee sur la c6te ma- 
rocaine. L’antagonisme ethnique et religieux, la guerre inexpiable a 
l’etat chronique ou aigu, ont paralyse Pact i vile economique. Le port 
de Badis qui, au Moyen Age, joua un role actif dans les relations 
exterieures de F£s, fut ruine par l’installation des Espagnols au Penon 
de Velez. De meme, apres l’occupation de Melilla les vaisseaux veni- 
tiens finirent par abandonner meme la lagune de Cliasasa qui avail 
remplace Melilla comme terminus des caravanes maroeaines (i). 

La preponderance des influences atlanliques sur le climat entraine 
une foule de consequences agissant directement ou ind inclement sur 
la circulation. Si la latitude amene normalement line diminution des 
precipitations du nord au sud, l’eloignement de l’Ocean determine 
un autre affaiblissement de l’ouest vers Test. Le relief n’arrete cette 
diminution sur le versant atlantique que pour la precipiter sur le ver- 
sant continental. En fait comme en theorie, le maximum de precipi- 
tations est au nord-ouest, le minimum au sud-est. 11 est extremement 
interessant de constater que le mouvement general de la circulation 
au Maroc, courants d’echanges et migrations des tribus, est precise- 
ment oriente du sud-est au nord-ouest, en harmonie avec un fait 
physique aussi brutal. C’est que tout vient renforcer cette direction 
qui, pour les memes raisons qu’en Algerie, est perpendiculaire aux 
regions naturelles complementaires. La c6te de I’AUantique, malgre 
sa double courbe opposee, fuit du nord esl au sud-ouest, l’ensemble 
du systeme montagneux de l’Atlas est oriente S.-W.-N. -E. Ainsi s’ex- 
plique la regularity quasi-geometrique des combes isohyetes, allon- 
gees egalement S.-W. N.E. ( 2 ). De meme que le Slid -Esl marocain est 
comme le p61e de dispersion que fuient les hommes, la zone subatlan- 
tique est la grande region attractive, pour une double raison. En 
bordure de l’Ocean se developpe une vaste region de plaines conti 
nues, au sol fertile, qui est par excellence le domaine des cereales. 
C’est par les ports atlantiques, si medioores soient-ils, qi;e le Maroc 

(1) Gf. Massignon, Le Maroc dans Its premieres annees du XVI* siecle , p. 108. 

(2) Voir la carte des pluies de MM. Jury et Dedebant (M6m. Soc. Sc. Nat . Maroc), n° 9, 1924. 
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prend contact avec le monde exterieur, exporle ses produits agricoles, 
imporle les produits europeens don I il n’a jamais pit se passer. Mer- 
chandises importees ou exportees, a destination on en provenance du 
Sud et du Sud-Est, doivent done franchir l’Atlas. Les conditions ma- 
terielles et humaines de la circulation se Iron vent, a travel's la mon- 
tagne, profondement modifiees. Elies le son l d’ailleurs avanl memo 
qu’on ait aborde 1’ Atlas. L’Atlas, en effet, transforme les aptitudes 
dconomiques des regions qui s’etendent a sa base : il agit ainsi indi- 
rectement sur la circulation dont il precise les objectil's immediats ou 
lointains. 

Quand on compare le relief marocain an relief algerien, line des 
differences les plus frappantes, e’est l’ampleur que prennent au Maroc 
les hautes plaines interieures. Elies forme nt nne zone continue au 
pied du Haut Atlas (Haouz de Marrakech) et du Moyen Atlas (Tadla) a 
laquelle il faut ajouter les plaines du Sebou moyen, en particulier le 
Sais. Elies sont d’origine tectonique; mais le brusque contact de la 
montagne et de ces depressions a surexcite l’erosion torrentielle qui, 
arretee soudain, fait place a un extraordinaire developpement des 
formes d’accumulation. La montagne s’est demolie au profit de la 
plaine que recouvre et regularise un epais manteau d’alluvions. 

Ces plaines qu’elle a construites. la montagne les feconde de ses 
eaux. Ainsi, a deux cents kilometres de la mer, nous avons line vaste 
region fort riche, de population relativement dense, productrice de 
cereales et de fruits : si nous la restreignons a la zone plus etroite de 
contact entre la plaine et la montagne, e’est meme la region la plus 
riche du Maroc. Ce fait a si bien frappe les Indigenes qu’ils ont 
donne a Cette zone un nom particulier, le « Dir », le « poitrail » de 
l’Atlas. La notion de Dir, dans la geographie marocaine, tend a se 
substituer a la notion de Tell; la fonction des plaines de la zone litto- 
ral e se restreint an commerce exterieur. 

Les consequences en sont multiples et complexes. Combinees avec 
les circonstances historiques et politiques, elles ont amene le develop- 
pement a l’interieur du Maroc de deux grandes villes. La prosperite 
de F&s et de Marrakech, solidement assise sur la richesse de leur region 
immediate, facilite leur rayonnement sur un arriere-pavs beaucoup 
plus vaste. 
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Par leur population, lour activite industrielle, Fes el Marrakech 
representent une puissance d’attraction qui est deja un fait capital 
dans la circulation marocaine. Au point de vue plus reslreint qui nous 
occupe, des eclianges et de la circulation transatlasiques, Fes et Mar- 
rakech jouent un role ties original. Ce sont, pourrait-on dire, de vasles 
entrepots qui concentrent et repartissent trois groupes. de marclian- 
dises : les produits regionaux, les produits europeens d’importation, 
les produits de la montagne et des oasis. On pourrait suivre la tech- 
nique de cette concentration et de celte repartition dans [’organisation 
des fondouks et le systeme des courtiers cl correspondants commer- 
ciaux qui a fait en particulier la fortune des notables Fassi. 

La carte des voies de communication monlre incitement ee role d in 
termediaire que Fes et Marrakech jouent enlre les villes marilimes 
plus europeanisees d’une part, 1’ Allas el les vallees sudatlasiques 
d’autre part. On remarquera la convergence vers ces melropoles indi- 
genes des routes venant de la cote. Nous verrons aussi que c’est a 
elles et non directement a la cole qu’aboutissent les grandes pistes 
indigenes qui traversent l’Atlas. 

Au sud de la grande chaine regne rapidenient le Desert, d’aulant 
plus souverain que la montagne, contrarianl les effets de la latitude, 
l’avait seule empeche de commence r plus au nord. Les eaux de l’Atlas 
ne sont plus suflisantes pour enlretenir la vie sur de vasles elendues. 
Du moins les grands oueds, le Dra, le Gheris et le Ziz, le Guir, de- 
roulent d’etroites bandes de cultures au milieu de la fauve nudite du 
Desert. C’est la presence de ces oasis impossibles a conoevoir sans 
l’Atlas, qui fait l’interet immediat de la circulation transallasique. 

Excepte le Sous qui rappelle, en traits affaiblis, le Haouz, ces rues 
d’oasis separees par l’immensite vide des llammadas, ne sont pas favo- 
rables a la creation de centres allractifs comrne ceux que presentent 
les plaines du versant nord. II importe cependant de constalcr que la 
situation n’est pas sans presenter, pour des raisons differentes et a plus 
petite echelle, une certaine symetrie avec l’autre versant. Comment 
oublier le role qu’ont joue, dans l’histoire economique et politique du 
Maroc, certaines positions comme Massat el le Tazeroualt dans le Sous, 
surtout comme la celebre Sidjilmasa P La venaient about ir les cara- 
vanes apportant les produits de l’Afrique tropicale : c’etaient comme 
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les ports du littoral nord du Sahara, les veritables teles de lignes de la 
navigation transsaharienne, d’oii les marcliandises reparlaient ensuite 
a travers l’Atlas, vers les grands entrepots silues sur l’autre versant. 
11 parait aujourd’hui incroyable qu’on ait jamais pu admetlre 1’hypo- 
these qui faisait du Sahara un fond de mer dessechee; mais, comme 
metaphore, la « mer saharienne » suggere des images qui ne sont pas 
depourvues d’interet. 

Est-ce que le Desert serait devenu une barriere infranchissable, 
faisant du Sud marocain une impasse? L’importance de la circulation 
transatlasique depend de la reponse qu’on fait a cetle question. Le 
Desert est un obstacle materiel don l la resistance est toute relative ; 
sa valeur depend de deux variables : l’interet general ou national 
qu’il peut y avoir a forcer cel obstacle, les moyens techniques don! 
on dispose. L’Histoire, l’histoire du Maroc en particular, le demontre 
clairement et permet de distinguer trois periodes. 

Jusqu’au debut du xix e siecle la traversee du Sahara apparait indis- 
pensable pour aller chercher dans l’Afrique nigerienne la poudre d’or 
et surtout les esclaves noirs. La solution technique, ce sont les cara 
vanes de chameaux, les « cafilles ». La distance la plus courte, les 
points d’eau les plus frequents, les etablissements humains les plus 
rappraches, les lieux d’echanges les mieux organises, sont des consi- 
derations capitales. A tous ces points de vue, la cote atlanlique et les 
grands oueds sudatlasiques donnent au Maroc une situation privile- 
giee et, pour des produits qui viennent de si loin et si difficilement, 
le passage de l’Atlas ne compte plus guere. Tous les cartographies 
europeens connaissent cependant la « Porte de Deren ». II y a done, 
dans les relations du Maroc, un certain equilibre entre la circulation 
transatlasique & destination ou en provenance de l’Afrique tropicale 
et les echanges par mer avec 1’Europe. ,La lenteur des caravanes, le 
faible volume des echanges, le prix de revient sont en harmonic avec 
les autres conditions de la vie economique. 

Aucune region du globe n’a echappe aux consequences de la revo 
lution economique determinee depuis un siecle par la science euro- 
peenne : les unes en ont profile, les autres p&ti. La suppression de la 
traifce des esclaves, ik laquelle le Sultan du Maroc est oblige d’adherer, 
tarit une des sources les plus importantes du trafic transsaharien. L’or- 
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ganisation de l’Afrique Okccidentale fran^aise, la creation ties chemins 
de fer achevent les effets de la navigation a vapenr. Les Europeens 
vont chercher directement sur les cotes do Senegal et de GuintV les 
produits qui les interessent et pour Iesqucls Ie Maroc avail si long- 
temps servi d’intermediaire. II n’y a plus aucun rapport possible 
eritre le trafic transsaharien par caravane et le rythmc nouveau de ia 
vie economique. C’est la disparition progressive d une vieille fonc 
tion du Maroc et les relations transatlasiques cessent d’etre an element 
de la circulation generate pour n' avoir plus quiuie importance locale. 

Est-il avenlure de considerer qu’une nouvelle periode vient de s’oii- 
vrirP Les raisons politiques, a defaul de raisons economiques qu’on 
entrevoit, rendent indispensable la liaison entre l’Afrique du Nord ei 
l’Afrique tropicale. Au point de vue lecbnique, oe qu’un progres scien- 
tifique a fait, un nouveau progres scientifique pent le defaire el 
redonner a im mode de transport continental l’avantage sui' les trans- 
ports maritimes. Ce n’est pas le lieu de discuter cc probleme, aujour- 
d’hui passionnant, des relations transsahariennes. Mais il irnportait de 
rappeler que sa solution aura des repercussions profondes sur la cir- 
culation transatlasique. Les raisons geographiques qui out jadis donne 
au Maroc une preponderance dans les relations transsahariennes ne 
peuvent pas ne pas produire aujourd’hui quelque effet et redonner 
une valeur generate aux passages a travers 1’ Atlas. 

* 

* * 

Les conditions generales de la circulation dans l’Atlas. 

Les ressemblances comme les differences entre la circulation alge- 
rienne et la circulation marocaine rendent leur comparaison riche 
d’enseignements. La difference d’orientation que nous avons dejii 
notee n’est qu’un aspect en. quelque sorte exterieur du a des causes 
profondes qui sont on rapport avec le caractere propre des chaines 
de 1’ Atlas marocaiu. Par leur hauteur et par leur masse, ces chaines 
creent des difficultes reel les. Dans leurs vallees vivent des populations 
dont l’importance numerique, le genre de vie, les qualites repre- 
sented autant de facteurs influen^ant la circulation. 
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On a longemps discute pour savoir s’il y avait ressemblance et con- 
tinuite entre le Haul Atlas rnarocain et le Grand Atlas saliarien d’AI- 
gerie. 11 scmble bien que la continuity est reelle, que l’all nre tecto- 
nique generale, caracterisee par les plis en coulisse, est la meme a 
l’ouest et a Test de Figuig. Mais lc role geographique des deux parties 
de Fimmense chaine ne peut se comparer. Le plus oil moins, accident 
negligeable pour le geologue, peut tout transformer aux yeux du geo- 
graphe qui, comme la commune humanity, vit dans le relalif. Beau- 
coup plus eleve, plus massif et plus confirm que 1’ Allas algerien, le 
Haul Atlas, avec son noyau de inches primaires, crislallines «.*t volca 
niques, bane d’areles aigues, ereuse de gorges profondes, est un 
serieux obstacle. II ne modific pas moins les conditions lmmaines de 
la circulation que les conditions materielles. 

II ne peut plus elre question, comme a I ravers un pays de steppes, 
de displacements massifs de tribus nomades, au hasard des paturages. 
Dans le Haul Atlas, meme dans le Moyen Atlas moins eleve et moins 
difficile, on ne peut se laisser aller a l’aventure, suivant 1’ inspiration 
des pasteurs. Les vallees et les cols attirent necessairement les voies 
de passage; encore faut il faire un choix entre les plus faciles. Et le 
pietinement des betes et des gens ne suffit pas, comme dans les pays 
de faible relief, pour marquer la piste. Pour que des betes chargees, 
si surs que soient les fines et les mulets, puissent passer sans trop de 
riques, il faut un travail d’amenagement : les pistes de 1’ Atlas sont de 
veritables « routes », autant que la technique indigene en est capable. 

Amenagement precaire, qui se detruit sans cesse, mais qu’on 
reconstitue inlassablement de la meme fagon. Les traces visent a abre- 
ger les distances pin tot qu’a eviter les obstacles : ce ne sont que mon- 
lees et descentes, lacets a angles aigus ou les betes, balan^anl la tSte 
au-dessus de l’abime, ont juste la place pour tourner. Quarid il faut 
croiser ou doubler line autre caravane dans quelquc passage diflicile, 
,c’est line scene tragi-comique. Les torrents se franchissent le plus 
souvent a gue; la profondcur est generalement faible, mais la violence 
du courant est redoutable : djellabas retroussees, les conducteurs 
rctiennent, par la t6te et par la queue, les betes chargees. Naguere on 
traversait ainsi 22 fois l’O. Reraia dans les gorges de Moulay Brahim 
qui ont 3 kilometres de longueur. Quelquefois de freles passerelles 
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ont ete jetees sur des rapides trop dangereux : ces « tillouguit », faites 
de quelques troncs d’arbres mal assembles et plus ou moins reconverts 
de mottes de terre sont peu rassurantes mais indispensables. Dans 
les eperons de roc lies dures qui frequemment etranglent les vallees, 
il a fallu tailler de veritables marches d’escaliers. Quelquefois, sur les 
versants trop roides, la piste est litteralement suspendue comme uri 
balcon et soutenue par des poutres dont la fragility fait fremir. A 
certains mauvais endroits, le passage est si etroit que les « chouari » 
frottent et se dechirent contre la paroi rocheuse : avec des cris, des 
injures, des coups sur les pauvres betes innocentes, il faut proceder au 
dechargement, porter a bras les fardeaux, pour recommencer un peu 
plus loin. Et cependant ces chemins d’apparence si sommaire, on lie 
peut s’en passer; il faut les bien connaitre si Ton ne vent pas etre 
condamne a errer peniblement dans la montagne pour aboutir finale - 
ment a une impasse. 

La circulation a travers 1’ Atlas suppose done une organisation ma- 
lerielle et par consequent politique. Cette organisation est d’autant 
plus developpee que le Hatit Atlas est habite par des Sedentaires for- 
tement attaches au sol. Du Seqsaoua a la Tefaout, les vallees ont une 
population relativement dense : le phenomene a lellement frappe les 
premiers voyageurs qu’ils ont eu une tendance a l’exagerer. Les 
premieres statistiques officielles donnaient a la region de Marrakech 
une population de plus de 3 millions d’habitants qu’il a fallu reduire 
de moitie : elle represente encore le tiers de tout le Maroc. Sans doute 
le climat est rude l’hiver, la terre vegetale est rare et ne se maintient 
sur les pentes trop raides qu’a force de travail. Mais l’eau, l’eau pre- 
cieuse est abondanle, fraiche et feconde, elle attire les hommes, elle 
les encourage a l’effort qu’elle recompense et les retient en vertu de 
cette loi que l’homme s’attache davantage aux lieux ou il a mis beau- 
coup de lui meme. Le long des vallees principales s’egrenent les vil- 
lages berberes : les maisons aux murs de pise, aux terrasses de bran- 
chages et de terre battue, s’etagent en « nids d’abeille » au-dessus de 
la seguia qui arrose les cultures formant au-dessous une cascade de 
terrasses. 

Malgre ces etablissements fixes et couteux qui les rendent vulne- 
rables, malgre leurs vergers, ou precisement a cause du prix qu’ils 
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attachent a leur effort prodigieux, les Sedentaires de l’Atlas n’ont rien 
perdu de leur energie et de leurs qualites combatives ; ils ne res- 
semblent point aux Ksouriens des oasis qui se sont laisses vassaliser. 
Le Nomade, ivre des espaces illimites, roi du Desert et de la Steppe, 
plein de mepris pour l’agriculteur courbe sur le sol ingrat, est vaincu 
par la montagne aux cimes neigeuses, aux gorges inaccessibles, aux 
kasbas ou agadirs imprenables. Le Berbere de 1’ Atlas marocain esl 
maitre chez lui, il ne laisse passer que qui lui plait. 

Cette independanoe, certes, comprend, au point de vue politique, 
des nuances ties importantes. Tantot elle est absolue, chaque fraction 
de tribu etant administree par sa djema sur un mode democratique 
et patriarcal; tantdt quelque grand personnage, par ruse et par force, 
jouant a la fois de 1’appui du makhzen, des divisions intestines et du 
concours de son « lef », est arrive a monopoliser a son profit un com- 
mandement plus ou moins etendu. Mais, au point de vue economique, 
le resultat est le meme : on ne circule dans la montagne qu’avec le 
consentement des autorites locales. 

La circulation des merchandises a travels 1’ Atlas pent avoir une 
portee limitee ou depasser le territoire des tribus montagnardes. Son 
premier objet est naturellement d’assurer le ravitaillement de celles- 
ci, leurs besoins comme leurs productions etant nettement definis. 
Ges populations ont les vertus et les defauts de nos pavsans. Patients, 
apres au gain, les Berberes se deplacent avec une facilite que les 
dangers de la montagne ne laisseraient guere supposer. Le volume 
des ©changes n’est nullement en rapport avec le mouvement des betes 
et des gens. On voit venir aux souks du Dir des monlagnards qui 
sont a deux jours de distance, Pour une mesure de ble, ils ne craignent 
pas de franchir des cols qui sont a 3.ooo metres d’altitude. 

11 est vrai que les souks du Dir ont deja un arriere pays etendu; les 
tribus ont souvent de petits marches d’importance plus locale. Lps 
marchands qui les frequentent sont du pays et peuvent compter sur 
leurs freres et parents; quelquefois ce sont des Juifs toleres par la 
tribu ou proteges par le caid : dans le Goundafa par exemple, il y a 
des « mellah » a Tagadirt n’Bour, a Tinmel; chez les Ait Attab, on 
rencontre sans ces&e les Juifs trottinant d’un marche a l’autre. Mais 
quand il s’agit. d’etrangers assurant le transport des marchandises 
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entre des points eloignes, la protection de ces commerfants et le 
controle du trafic posent de graves problemes. 

La tribu maitresse d’un passage important essaie de tirer un revenu 
des droits qu’elle preleve sur les etrangers traversant son territoire. 
Tantot c’est un veritable peage dont le produit est partage entre les 
ayants droit : c’est ainsi que les fractions de l’O. Aghbar (haut 0. Nf is ) 
exploitent le Tizi n’Test. TantAt l’etranger paie les « zettata » ou droits 
de sauvegarde aux protecteurs qu’il a choisis. 

Cette organisation economique a contribue puissamment a modi- 
fier le regime politique dans le Haut Atlas. Le controle des cols les 
plus faciles ou les mieux situes a fortifie l’autorite du notable dont la 
kasba etait bien placee pour cette surveillance. Ce ne peut etre une 
coincidence fortuite que les grands caids, Mtougui, Goundafi, Glaoui, 
soient precisement les portiers de l’Atlas, maitres des voies les plus 
passageres. 

On voit comment les conditions de la circulation dans l’Atlas se 
trouvent intimement liees a la vie politique de tout le Maroc. Pour 
l’histoire interieure des tribus marocaines, nous sommes malheureu- 
sement reduits k une source presque unique d’informations : c’est 
tout & fait par hasard que les historiens arabes notent les rapports des 
faits qu’ils enregistrent avec leurs causes economiques. Cependant de 
nombreux evenements font ressortir l’importanee du r61e historique 
de 1’ Atlas. 

Lorsque les Arabes Maqil se furent insinues jusqu’a 1’Atlantique 

en longeant la rive septentrionale du Sahara, ils ont d’abord joue, 

dans le Slid marocain, le m&me r61e que leurs freres dans le Sud alge- 

rien. Au temps d’Ibn Khaldoun, les Daoui Manhour, maitres des oasis 

du Ziz, venaient, a travers l’Atlas, jusqu’au littoral mediterranean. Ils 

ont dd renoncer k oet usage, k cause de la resistance de la montagne 

* 

et des montagnards. 

Inversement, on peut constater qu’aux deux extremites du Haut 
Atlas, lii ou la chaine s’abaisse et semble comme disparaitre,, soit dans 
la zone atlantique, soit dans les confins algero-marocains, les migra- 
tions des Nomades suivant la direction meridienne ont persiste beau- 
coup plus longtemps. Pendant plusieurs siecles, des tribus hilaliennes, 
les Hareth et les Kalabia, installs dans la zone subatlantique au nord 
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de l’Atlas, ont continue & venir periodiquement dans l’extreme-sud 
marocain, franchissant les plateaux secs et. pierreux du pays actuel 
des Haha. A l’est, merae avant les Arabes, les grands nomades 
Zenetes n’ont cesse de remonter du versant saliarien vers les plaines 
de la Moulouya. L’ expansion des Beni Merin n’est que l’episode le 
plus eclatant de ce mouv'ement continu. Er Rachid, fondateur de la 
puissance des Filaliens, reussira le meme enveloppement, par les 
steppes du Maroc oriental, des plaines riches et des villes du Maroc 
occidental. Au contraire, lorsque le puissant Moulay Ismail, revenant 
du Tafilelt, veut forcer, malgre la mauvaise saison, le passage du 
Deren dans le pays actuel des Glaoua, son armee subit un desastre 
eclatant. 

Quel qu’en soit le but, la circulation transatlasique est obligee de 
se plier aux conditions physiques et humaines de la montagne qui 
imposent avant tout la limitation de cctte circulation a certaines 
voies de passage indiquees par la nature et amenagees par les hommes. 

* 

* * 

Les principal.es voies de passage transatlasiques 

On divise traditionnellement l’Atlas en trois parties : le Haut, le 
Moyen, l’Anti Atlas. La nature veritable des relations entre ces trois 
chaines est encore mal etablie, mais l’ensemble constitue une barriere 
orieritee du S.-W. au N.-E. Les voies qui, malgre I’obstacle, mettent en 
relation le Maroc du nord et du nord ouest ave,c les regions salia- 
riennes ou steppiques du sud et du sud-est peuvent etre reparties en 
plusicurs groupes. Les lines franchissent ou plutAt tournent la mon- 
tagne a ses deux exlremites : e’est, au N.-E., la route du couloir de 
Taza, au S. -W., la route littorale de Mogador a Agadir. Les auties, atti - 
rees par les plaines du pied de 1’ Atlas, convergent vers les centres 
urbains dont nous avons montre l’importance, Fes et Marrakech : le 
Tadla n’a pas, actuellement, de centre altractif aussi marque. Au 
coeur de la montagne, il n’y a que des pistes : nous indiquerons les 
principales, cette reserve faite une fois pour toutes que chaque voie, 
a cause de son equipement sommaire, comporte souvent plusieurs 
yariantes : , e’est la direction qui importe plutot que le trace. 
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Nous n’insisterons pas sur la route de Taza qui ne releve pas reelle- 
ment de la circulation transatlasique telle que nous l’avons definie. 
Ouvert entre le front meridional des nappes rifaines et Textremite 
septentrionale du Moyen Atlas, oriente est ouest, le couloir de Taza 
est avant tout « la porte du Maroc vers T Algeria ». Cette voie de 
passage, reliant le Tell maracain au Tell algerien, se rattache a 
une circulation orientee suivant les paralleles et non submeridienne, 
longitudinale en quelque sorte et non transversale. Les regions 
ainsi reliees sont semblables et non complementaires : il en resulte 
que la route de Taza a une importance beaucoup plus grande au 
point de vue politique et strategique qu’economique. Deux fails 
cependant rapprochent le couloir de Taza du mouvement de circu- 
lation normal aux grandes zones climato-botaniques. 

Entre le Maroc occidental et l’Algerie se dewdoppe, a Test de Taza, 
la vaste region de steppes de la Moulouva. Les Nomades pasteurs de 
cette region se dirigent, en certaines saisons, vers Taza. Les Haouara 
viennent labourer et moissonner dans le Fahma. Or le regime de 
pluies rares et ineertaines du Maroc oriental se traduit frequemment 
par l’absence complete de recoltes. Accentuant le mouvement tradi- 
tionnel qui les rapproche de T ouest, les Arabes de Test Iraversent le 
couloir de Taza el viennent jusqu’a Fes acheter du grain. Chaque 
annee, une certaine quantite de fruits des vallees bien arrosees par 
les eaux descendant des hautes cimes du Moyen Atlas nord sont vendus 
dans les souqs du Maroc oriental. 

Notre reseau de voies de communication semble devoir augmenter 
ce r61e du couloir de Taza comme liaison entre les plaines du Maroc 
occidental et les hautes plaines de la Moulouva. IJn embranchement 
de la voie de o m. 60 se detache de la voie W.-E. Fes-Taza-Oudja et 
remonte la vallee de la Moulouva. Les transports mililaires, troupes 
et ravitaillement, emploient cette voie qui represente evidemmenl 
lin long detour mais qui, surtout, en hiver, est la seule pratieable. La 
construction de la voie normale Fes-Oujda ne supprimera pas le 
detour, mais elle abregera le temps, sinon la distance. 

L’absence d’obstacles naturels dans le couloir de Taza nous amene 
a v concentrer nos efforts d’amenagement. Moins sensibles que nos 
rails aux difficultes du terrain, les caravanes indigenes utilisent aussi, 
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entre le Sai's et la Moulouya, une piste qui double, en montagne, la 
route du Taza. Cette voie, partant de Fes, suit, jusqu’a Sefrou, le Trik 
Soltan de Recifa; de Sefrou, elle redescend sur le Sebou qu’elle fran- 
chit a Mechra el Ahmar, passe par El Menzel, et, remontant la belle 
vallee du Zloul, atteint le seuil de Bab el Arba : cet important carre - 
four permet, on de rejoindre la route de Taza, ou de redescendre dans 
la vallee du Melloulou, par un affluent superieur, l’O. Tmoughoud. 
Cet itineraire en montagne n’aurait evidemment pas la faveur de 
nos techniciens; mais il a, pour les indigenes, 1’avantage de traverse; 1 
des pays bien arroses et par consequent riches : tel est, sur le versant 
ouest, le pays des Ighezrane, au nom expressif (ighezrane est une 
forme de pluriel berbere et signifie rivieres). C’est un fait assez fre- 
quent que 1’ existence de deux routes indigenes pour unir deux points 
proches de la montagne : l’une longeant la plaine, plus facile, mais 
plus seche, l’autre penetrant en montagne pour desservir les vallees 
peuplees. 


* 

* * 

La route littorale du sud-ouest 

A l’autre extremite de l’Atlas, l’abaissement de l’altitude pres de 
la cote permet des communications aisees entre les deux versants. On . 
retrouve 1&, semble t-il, les conditions habituelles des chaines recti- , 
lignes et normales a la c6te qui les tranche brutalement : c’est le type; 
des Pyrenees et du Caucase. II y a cependant des differences assez . 
marquees. Les geologues discutent encore pour preciser a l’ouest les '> 
limites tectoniques du Haut Atlas. Ge qui est certain, c’est que la - 
region qui borde l’Ocean est tres differente du reste de la montagne. ' 
L’altitude moyenne en est beaucoup plus faible; en outre elle s’abaisse 
sur TAtlantique par un systeme de gradins assez reguliers ou les 
couches, malgre quelques brachvanticlinaux, sont le plus souv-en! 
liorizontales. Plus basse, la region est par consequent plus seche, mais 
elle doit a la proximite de TOcean un etat hygrometrique eleve. 

Sur ces plateaux la circulation est relativement facile : la voie i.: 
plus frequentee court sur le plateau inferieur a l’altitude moyenne de 
3oo metres. Elle est parallele h la cdte, mais, jusqu’au Cap Ghir, reste 
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a quelque distance des hautes falaises du ])ays Haha. Le promontoire 
celebre marque un changement; la cote, qui fuit vers le sud-est, est 
bordee de dunes anciennes et de plages soulevees : c’est sur cette ter- 
rasse marine, en avant de la falaise morle, que passe la route d’Agadir. 

Dans le pays des Haha et des Ida ou Tanan le principal obstacle 
vient de la disposition du reseau hydrographique qui differe tout a 
fait du systeme de torrents du Haul Atlas central, affluents de gauche 
du Tensift. La proximite du niveau de base oceanique et l’orientation 
de la c6te ont determine la formation de pelits fleuves c6tiers orientes 
de l’est vers l’ouest. La route nord sud est done obligee de les recouper 
successivement. Ce ne sont que de pauvres oueds reduits a un lit de 
cailloux ou a un mince filet d’eau. Mais dans ce pays qui domine brus- 
quement l’Ocean et semble encore affecte d’un mouvement de releve- 
ment, les vallees se Iraduisent par des gorges profondes el escarpees, 
veritable « relief en creux » dans le plateau subhorizontal. En outre, 
pendant l’hiver, les gues deviennent difficiles apres les grosses 
averses. 

La route littorale qui relie, a travers l’Atlas, Mogador et Agadir, 
assure la prosperity de Mogador : elle draine vers le port une grande 
partie des produits que le Sous est capable d’exporter, ou inverse- 
ment, permet de transporter dans ce pays les marchandises euro- 
peennes debarquees a Mogador. L’importance de cette fonction ressort 
de la statistique suivante, etablie par le General Mouveaux (i). Les 
chiffres correspondent au trafic moyen pour un mois. II est. passe a 
Tamanar, allant du nord au sud (couranl d’importation) : 3.ooo cha 
meaux, 1.800 anes, i 5 o millets, le chargement de ces betes corres- 
}K»ndant I un tonnage approximate de 7.000 quintaux. Le courant 
inverse represente la charge de 2.600 chameaux, 1.700 anes, i 3 o mil- 
lets, soit un peu plus de 6.000 quintaux. 11 y a done une inferioriti 5 
sensible des exportations par rapport aux importations. C’est qu’une 
partie des produits du Sous s’en vont par d’autres routes vers Mar- 
rakech pour y etre consommes ou transformes. 

Les principaux produits importes sont, par ordre d’importance : le 
sucre, le the, les bougies, les.. ob jets en fer, la bimbeloterie, les coton- 


(1) G^n^ral^Mouveaux, Le territoire d' Agadir ( Afrique francaise , Rens. Col. oct. 1926). 
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nades, les allumettes. A l’exportation, oe sont : les peaux, les amandes, 
les laines, les oeufs, les feves, l’huile d’olive, l’huile d’argan. II faut 
ajouter quelques dattes, en particular, celles qui viennent de la pal- 
meraie de Tarjicht. La gomme arabique, que fournissaient naguere 
les gommiers de la Fe'i'ja, a cesse d’etre un element appreciable de 
trafic. La gomme sandaraque, extraite des thuyas dont les plus beaux 
peuplements sont sur les plateaux occidentaux du Haut Atlas, est de 
plus en plus reclierchee. Le tizra abonde dans la meme region : son 
exportation se trouve facililee depuis que la route lillorale est acces- 
sible aux camions. On en a embarque, en 1926, trente mille tonnes 
a Mogador. 

Le pays des Haha, Mtouga, Ida ou Tanan, d’ou viennent ces derniers 
produits, est tine dependance naturelle de Mogador. II est mom* 
naturel de voir ce port etendre son arrierc-pays sur tout le Sous occi - 
dental et son annexe meridionale de Tiznit, Agadir servant seulement 
do lieu de passage. Dans nos pays d’Europe, a defaut d’une exporta- 
tion directe, le cabotage aurait plus ecouomiquemenl rempli la func- 
tion de la route terrestre. Mais on sait que les Berberes n’onb pas le 
temperament de marins. M. Laousl et M. Montagne out cependant 
signale, precisement dans cetle region, la presence de groupes de 
pecheurs (t). Ce fait est original et interessant, mais il n’exerce aucune 
action sur le mode de relations commerciales. 

Ce role de la route est recent. Le Sous a eu ses ports, Massat et 
Agadir, qui, aux xvi' el xvu e siecles, ont etc actifs et frequentes par 
les Europeens. Mais sous les Filaliens, le Sous qui avait ete le berceau 
de la puissance saadienne est le plus souvent en « siba ». Massat s’en- 
sable. Agadir est mine par la fondation de Mogador due au Sultan 
Sidi Mohamed. En realite, cette fondation a pu deplacer le port bene- 
ficiaire des relations par le littoral, mais cos relations ont toujours eu 
line extreme importance. 

La voie littorale en effet ne se limite pas a la traversee du Haut 
Atlas. C’est la grande route du Tell oceanique vers le Desert et, au- 
dela, l’Afrique tropicale. Au sud du Sous, elle franchit 1’ Anti-Atlas 
qui, comme le Haut Atlas, s’abaisse a son cxtremite occidentale. Les 

1) E. Laoust, Pecheurs berberes du Sous ( ffesperis , III, 1923) ; Montague, Les marins indigenes de 
la zone franc disc du Maroc {Hespet />, III, 1923). 
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roches primaires de cette chaine ruinee, ravinees par une erosion 
discontinue, donnent cependanl un relief assez tourmente. 

An contact de l’Anti Atlas et dc l’extremilc meridionale de la plaine 
du Sous, les conditions elaienl favorables an developpement d’un 
centre economique et politique oil convergeaient les pistes : c’est le 
Tazeroualt. Au xix e siecle il a repris son independance; mais sa gVande 
epoque, c’est le xvn e siecle, car son independance s’appuie alors sur 
la prosperite economique. Les caravanes transsahariennes viennent y 
apporter les prod nils du Niger, or, plumes d’aulruche et surtout 
arnenent les esclaves noirs. A Massal qui serl de port au Tazeroualt (0 
delinquent les produils europeens • I'er, draps, loiles lines, armes. 
Ces exchanges donnaienl une grande activite au\ foires et moussems, 
surtout a Sidi Ahmed ou Moussa. 

Pour franchir l’Anti Atlas, plusieurs pistes f n rent utilisees, simul- 
tanemenl ou successivenienl, suivant l’importance passagere prise par 
celle des oasis du Bani oil aboulissaient les caravanes. Sur le versant 
sud-ouest, il v avait un centre symetrique du Tazeroualt, c’est le pays 
de l’Oued Noun avec Gouliniin, avant ses relations propres. Mais le 
passage le plus frequente etait lantot a l’est pour aboutir a Tissint, 
tantot a l’ouest, vers Foum el Ilossan, tantot entre les deux, a Tisgui 
el Haratin. La belle prosperite alteinte par Tindouf au milieu du 
xix c siecle, malgre l’affaiblissement du commerce transsaharien, eut 
naturellement pour resultat de donner la priorite a l’itineraire le plus 
occidental que suivront Davidson et Lenz. C’etait la grande route de 
Tombouctou. Moins importante, mais frequentee aussi etait la route 
du Sahel, vers le Senegal, que suivra Panet. 

L’importance economique de .cette route transllasique oocidentale 
etait d’autant plus grande qu elle fut longlemps suivie, au Moyen Age, 
par les migrations de Nomades, apres le xvi" siecle par les pelerins 
Nous avoirs vu comment les tribus hilaliennes, Hard et Kalabia, avant 
conserve les habitudes de grands nomades, venaienl se retremjrer dans 
le Desert. Par la passaient aussi les Daoui Hasan, Arabes Maqil. Ce 
sont ces relations, ces mouvements de tribus qu’exploitera la famille 
des Chorfa Saadiens, remontant du Dra vers le Sous, du Sous vers le 


(1) Voir R. Montague, Une tribu berbere du Sud Murocain : Massat (Hesperis, IV, 1924, p. 357-404). 
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Haouz. C’est le recommencement du mouvement almoravide. Ma el 
Axnin et son fils El Hiba avec leurs « homines bleus » ont montre, 
malgre leur ecliec final, la persistance de cette pression que les popu- 
lations maintenues guerrieres par la faim, exergaient du sud vers le 
nord. 

Les* pelerins utilisaient la route meridicnne oeeidentale pour aller 
rejoindre la grande route du pelerinage de La Mecque qui suivail, en 
bordure du Desert, la ligne des oasis sudatlasiques. La geographic 
explique assez mal cet itineraire. On comprend bkn qne l’Atlas, 
allonge suivanl ua parallele, ait oriente des migrations enlre sa base 
meridionale jalonnee d’oasis et le Desert. Cette circulation sudatla- 
sique, en quelque sorte longitudinale, double eelle qui s'est hislori- 
quement effectuee par le Tell mediterraneen et s’oppose aux routes 
economiques submeridiennes. Mais d’oii vient cette importance de la 
route de pelerinage, si grande que les pelerins franchissent l’Atias 
pour venir la rejoindre ? 

Ce n’est pas assurememt ses avantages pratiques. Les pelerins ne 
cessent de se plaindre de la chaleur, du vent, du sable, souvent du 
froid; ils sont regulierement preoccupes du manque d’eau; les guides 
se trompent de route, les provisions sont cheres, les voleurs frequents. 
Pourquoi ne pas remonter au nord prendre la route du Tell? — Elle 
est plus longue. — Dans le total la difference n’est pas tres forte et est 
amplement compensee par la plus grande lacilite. — Elle est moins 
commode pour les chameaux. — Mais le Tell ne manque pas de terres 
de parcours oh Ton peut eviter les cultures et les pelerins ont des 
mulcts qui souffrent dans le sud. Les grains dont il faut faire provi- 
sion sont meilleur marche dans le Tell. Enfin des pelerins devraient 
6tre sensibles a la securite d’habitude plus grande dans les zones 
peuplees. 

Deux groupes de raisons peuvent etre retenues. L’activite du trafio 
transsaharien donnait plus d’importance que de nos jours au sillon 
sudatlasique et les pelerins de l’Afrique tropicale venaient la retrouver 
leurs freres musulmans de l’Afrique mediterraneenne. Mais surtoul 
on constate la persistance des traditions nomades, de la voie de mi- 
gration des Arabes Maqil. Cette habitude a cree elle meme un fait 
religieux qui & son tour l’a consolidee : la route a ete jalonnee de 
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zaouias. Moulay Ahmed ben Nacer parle des gens qu’il a nommes 
rnoqadem a son passage (i). Celte chaine de zaouias qui enserre la 
Berberie par le sud est un des faits qu’il faut avoir loujours presents 
a l’esprit pour comprendre la vie profonde de l’Afrique du Nord. 

Mais depuis le temps ou « les Regraga du Djebel Hadit, comme dit 
M. Massignon, places a la tele de la route des pelerins, ont donne le 
branle au grand mouvement religieux du xv 1 ' sieele », les conditions 
ont bien change. La voie littorale transatlasique apparait plus riche 
de souvenirs que d’avenir, au moins immediat. Conune route de 
pelerinage et de nomades elle ne rappelle plus qu’un passe mort qui 
n’a pas de place dans le Maroc moderne. Comme route conunerciale, 
elle est prise entre la double concurrence de la mer el de la route 
plus interieure de Marrakech. Le programme de voies ferrees n’a pas 
compris de voie littorale. L’activite actuelle de la route de Tamanar 
se localisera lorsque le Sous sera ouvert, le port d’Agadir amenage, 
lorsque la voie ferree atteindra Marrakech et se prolongera par la 
route du Tizi n’Test. 

La voie littorale reste une possibility pour la penetration politique 
et militaire vers l’ExtrSme Sud. Elle a inspire le projet de Transmau- 
ritanien du General Calmel. Mais seuls les avions Latecoere ont realise 
la jonction rapide avec Dakar. Le Conseil superieur de la Defense 
nationale en adoptant pour le Transsaharien l’itineraire de la Saoura, 
a mine l’espoir de voir reconstituer sous une forme moderne la vieille 
route caravaniere qui venait aboutir aux ports du sud ouest marocain. 
De la realisation du Transsaharien, le Maroc peut tirer d’importants 
avantages; mais il lui faudra assurer des liaisons commodes entre les 
ports du nord-ouest et le sud est que nous examinerons plus loin. 
Nous retrouvons ici la loi qui devie, au Maroc, la circulation de ia 
meridienne. 

* 

* * 

Les routes du Haouz. 

Marrakech la Rouge, Marrakech dans les palmes a conquis dans la 
litterature une place de choix. Tous les ans, quelques centaines de 

(1) Voyages dans le Sud de t'Algerie... par Moula-Ahmed (in Exploration scientifique de l’ A Igerie, 

t. 9). 
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touristes decouvrent 1’etrange volupte de cede vision orientate et 
saharienne dev ant le panorama de l’Atlas neigeux, le minaret de ia 
Koutoubia dominant la foret de palmiers, l’eau calme des bassins au 
milieu du calme plus grand encore des vergers immenses, le grouille- 
inent bigarre des habitants et des botes dans les souks et sur les 
places, toute une feerie de couleurs, de parfums, de lumiere. 

Le charme et la grandeur de Marrakech ne font que traduire les 
contrastes geographiques tres accuses de la region dont la ville est le 
centre. Au pied de la montagne dechiree, riche eu eaux et en forets, 
s’etend la plaine brulee, monotone el steppique. IViurtant Haouz et 
Atlas sont etroitement associes, ne peuvent vivre et se concevoir I’un 
sans l’autre. Nivelee par les produits de la demolition de la montagne, 
la plaine est fecondee par les eaux des torrents. Les arbres fruiliers el 
les cultures riches s’allongent le long des oueds, s’elalent cornme les 
eaux derivees par les seguias. La large zone des cultures du Dir se 
prolonge en etroites digitations au coeur de la montagne. Les condi 
tions changent a mesure qu’on remonte ces vallees : du Dir plantu- 
reux, on passe aux terrasses de plus en plus maigres des vallees 
moyennes, puis aux noyers, derniere ressource des hautes vallees. La 
circulation transatlasique a comme premier effel d’assacier ces zones 
altitudinales dont la vegetation sponlanee s’echelonne de la steppe 
subtropicale a la steppe quasi boreale en passant par divers^ types de 
forets et par la prairie alpine. 

Chaque vallee forme une ou plusieurs unites politiques avec un 
centre local. Dans la plaine ou convergent toutes ces vallees s’est 
naturellement developpe un centre general qui est Marrakech. Situee 
pres du Tensift et a une trentaine de kilometres du pied de la mon- 
tagne, Marrakech est tout a fait une ville de plaine, mais c’est le 
grand marche de tous les monlagnards. De toutes les vallees, depuls 
la Tegaout jusqu’au Chichaoua, on voit descendre vers la grande ville 
anes, mulets et chameaux lourdemcnt charges. Les conducteurs sont 
tantot les producteurs eux memes, tantot des inlermediaires ou par- 
fois de veritables specialistes des transports. Marrakech est une des 
quatre capitales de l’fitat arabise : malgre ce r61e officiel qui est comme 
plaque, sa fonction veritable c’est d’etre la metropole des Chleuh. 
Au xvu e sifecle encore on ne parlait que le chleuh dans la banlieue sud. 
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Ce ne sont pas seulement les vallees do 1’ A lias septentrional qui 
convergent vers Marrakech. An sud commence le Desert : nomades 
des hammada et ksourien des oasis no peuvent se passer des produc- 
tions du Haouz et du Dir. Entrepot general de cos produits comme des 
produits europeens, Marrakech attire cette clientele lointaine. Ces 
gens de l’extreme sud non seulement trouvenl dans ses souks tout ce 
dont ils ont besoin, mais, privilege rare, ils s’y trouvent eux-memes 
dans un cadre qui ne les depayse pas : ce marclie des montagnards, 
malgre ses palais on mosquees de style hispano-rnauresque, evoque, 
par la masse de ses maisons de pise, un immense ksar saharien. 

Ce role de Marrakech repond si Lien a un hesoin profond quo Mar- 
rakech, fondee au onzieme siecle, s’est simplemcnl substitute a des 
villes plus anciennes : Aghmal, au dehouehe de l’Ourika, et, plus 
ancienne qu’Aghmat, .Nifis, au dehouehe du Nfis. La prosperity d’Agh- 
mat avail une celebrile dont on retrouve l’echo, non seulement dans le 
fantaisiste Edrisi, mais encore dans le ties precis El Bekri. Celui-ci 
nous dit : « Les habitants d’Aghmat sont les plus industrieux des 

horames et les plus ardents dans la poursuite des richesses » et 

encore : « Une grande abondance regne dans ec pays et tout y est a 
bon marclie... le jour du marche. on tue et consomme plus de cent 
bceufs et de mille moutons... le port d’Aghmat est le ribat de Couz. > 

Entre les routes qui partent de Marrakech vers le sud a t ravers 
l’Atlas les conditions physiques et les objectifs plus ou moins lointains 
introduisent des differences. 

Juste au sud de Marrakech, 1 ’ Atlas atteint ses plus grandes hau- 
teurs, donnant sur un front de 8 o km. l’impression d’une muraille 
peu engageante. Le pic d’Ifni, dans le massif du Toubkal, culmine a 
4 .a 5 o m.; plusieurs autres ont environ 4.000 m.; la plu part des cols 
depassenl 3 . 000 m. D’autre part, au dela du Haul Atlas, le Siroua 
etale sur son large socle de granil ses epaisses coulees voleaniques 
et drCsse son aiguille terminate a 3 . 5 oo m. II double ainsi la barriere 
du Haut Atlas; en outre il separe et differencie la region du Sous 
situee a l’ouest et le bassin superieur du Dra a Test. Cette disposition 
du relief au sud de Marrakech permet de repart ir les voies de passage 
en trois groupes : de l’ouest, du centre et de Test. Les passages de 
l’ouest ont avant tout pour object if le Sous; ceux de Test donnent 


HIBPBRI8. — T. Til. 1927. 
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acces d’abord aux vallees du Dra, rnais elles se prolongent vers le 
Tafilelt, base ancienne des caravanes du Niger. 

La haute barriere du centre n’arrele pas la circulation indigene. II 
y a deux voies de passage assez frequences : l’une entre le coude de 
l’Ourika et l’O. Tidili par le col de Zarzist, l’autre entre le Reraia et 
le Tifnout, soil par le col de Taghrat, soil par le col moins neigeux 
d’Aourei. Les gens de Tifnout, large et belle vailee riche en eau, 
viennent volontiers vendre leurs troupeaux a Marrakech. Mais ces 
voies, difficiles, n’ont qu’une importance locale. Les passages a l’ouesl 
et a Test ont une valeur plus generate. 

A l’ouesl, il y a deux routes principales qui utilisenl, I’une le Tizi 
n’Test, l’autre le Tizi n’Maaehou. Ce sont deux routes celebres, routes 
liistoriques qui sont nettemenl indiquees par la nature. Le passage 
n’est pas determine seulement par le col. Entre le groupe de massifs 
longtemps neigeux de l’Erdouz-Ogdempt el les grants Ouenkrim 
Toubkal, on apergoit de loin une large depression, un veritable abais- 
sement d’axe de la chaine : c’est le Goundafa ou l’O. Nfis a creuse 
sa vailee pittoresque. A l’ouest du djebel Tichka, les sommets aigus de 
la montagne primaire dominent la ligne horizontale des plateaux ere 
faces; l’altitude s’abaisse brusquement d’un millier de metres. On 
sait que beaucoup de geologues considerent que la chaine atlasiquc 
ne se prolongs pas jusqu’a TAtlanlique, mais s’arrele precisement a 
cette depression transversale jalonnee par le Tizi n’Maachou. Les 
routes du Goundafa et du Maachou presentent une certain ' symetrie. 
Elies correspondent a deux bandes de terrains detritiques permiens 
ou se retrouve l’orientation SSO-NNE. de la chaine carbonifere. Mais 
ce n’est pas le me me versant qui a profite du deblaiement rapide.de 
ces roches marno-greseuses. Le Nfis, affluent du Tcnsift, a capture, an 
sud du bassin de Tinmel, tout un groupe d’affluents du Sous : c’est 
pourquoi le Tizi n’Test, ou l’on change de versant, correspond a un 
alignement secondaire, nettement au sud de la haute chaine. An 
contraire, le Tizi n’Maachou est tout a fait au nord, l’oued Issen ou 
0. Ait Moussi, affluent du Sous, ay ant largement empiele sur le bassin 
du Chichaoua, affluent du Tensift. 

Malgre l’abaissement de la montagne, la route du Goundafa (i) 

(1 ) Voir une bonne description d6tailI6e dans Voinot, L’Atlas au sud de Marrakech (Hull. Soc. 
Geogr. Maroc, 1924, t. IV, p. 183-189). 
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presente de serieuses difficultes. Avant de deboueher en plaine, le Nf is 
a creuse une longue et profonde gorge. Le passage cst si malaise que 
les pistes indigenes, pour gagner le bassin de Tinmel, out delaisse le 
thalweg en aval de Tagadirt n’Bour : ou bien elles font un detour par 
l’O. Reraia, ou bien elles escaladent soil sur la rive droite le plateau 
du Kik, soil sur la rive gauche le col de Tagouramt. Du riche bassin 
de Tinmel, berceau de la puissance almohade, on accede an col du 
Test, soit en remontant la gorge de capture, soit par Taguendaft.. Le 
col du Test est a environ 2.000 in. Cliaque annee, la neigc cntrave la 
circulation pendant plusieurs semaines. Le Test esl le passage le plus 
frequente; on utilise egalement le col de rOucheddeii qui doiine acces 
a la riche cuvette de l’Ounein. Le terminus est le meme : c’esl Tarou 
dant. 

La capitale du Sous est un peu decline de son ancienne importance 
politique; mais elle est economiquement bien situee dans le lias cl 
Oued, la partie la plus riche du Sous. L’oued a reuni toules les eanx 
qui lui viennent de la montagne et la pente, encore forte, facilile 
l’etablissement des seguias : on pent ainsi arroser une large zone de 
chaque cote du fleuve, alors que le pied de la montagne, ou se trouve 
une autre zone d’irrigations et de cultures, 11’est pas cloignec. Tarou- 
dant commande un faisceau de voies. C’est d’abord la grande voie 
longitudinale du Sous qui est double, a l’ouest et a Test : a l’ouest, on 
gagne soit Agadir, soit Tiznit par le pays assez riche des Chtouka; a 
l est, on peut soit remonter le Tifnout pour aller a Telouet (1) par la 
grande cassure de la base meridionale du Haul Atlas, au nord du 
Siroua, soit remonter le Zagmouzen pour alter, au sud de Siroua, vers 
le Dra et Tamgrout. (Test, d’autre part, la route directe du sud a 
travers V Anti-Atlas qu’elle aborde a Tiout pour alteindre, sur l’antie 
versant les oasis des Ida ou Blal. 

La route du Tizi n’Maachou est plus facile que celle du Goundafa. 
Elle penetre en montagne par la gorge au deboucbe de laquelle se 
trouve Imintanout. Le col est sensiblemenl plus has que le Test, en 
viron 1.600 m. Sur le versant sud, la piste se subdivise pour mener, 
soit vers Agadir et le littoral atlantique, soil vers Taroudant. La pisle 


(1) Voir L. Gen til, Voyage d’ exploration dans l’ Atlas marocain , 1923 (Publ. du Comit6 de l'Afri- 
que frangaise). 
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de Taroudant utilise le passage hien connu des Bibaoun et descend 
sur le Sous entre les palmeraies de Mentaga et d’Erguita. On peut 
aussi, surtout l’ete, prendre le Tizi Mohamed ou Lalioussine. De loule 
fapon, on fait ainsi un crochet qui permet d’eviter le prolongement 
S.-O. du massif primaire represente par la haute crete de l’lhggig. 
Entre Marrakech et Taroudant la route du Goundafa r-sl done beaucoup 
plus directe, mais la route du Maachou a l’avantage de mener a la 
fois a Agadir et a Taroudant. 

Les deux routes ont eu success! vernent la preeminence. Tan I que la 
metropole du Haouz a ete vraimenl line ville de « piedmont », coniine 
Nifis et Aghmat, la voie de l’oued IN f is fut la plus importance; son role 
fut accru avec l’apogee de la puissance almohade, le Mahdi Ibn Ton 
mert et les trois premiers sultans almohades ayanl etc ensevelis ?i la 
mosquee de Tinmel. 

Il semble que la route du Maachou ait commence a l’emporter vers 
la fin du xv e siecle. Ce fut d’abord pour des motifs purement econo- 
miques. Par la passait, a destination de Marrakech, une partie de 
l’argent extrait de la mine de Tamaddoult dans l’Anti-Atlas, qui n’t* 
tait pas monopolise par les orfevres du Sous. L’avenement de la 
dynastie saadienne fit du Maachou une grande route de commande- 
ment; les nouveaux sultans qui tiraient du Sous leurs contingents 
militaires et les revenus de leurs plantations de sucre avaient besoin 
d’assurer une liaison solide entre l’ancien berceau de leur puissance 
et le Maroc conquis. La route fut jalonnee de forteresses, les kasbas 
de Frouga, Qahro, Ben Takemous, Ameskroud. Sous les Filaliens. 
elle est restee le « trik makhzen ». 

De nos jours, on saisil encore la valeur politique que prennenl ces 
routes de montagne. Par ses kasbas de Tagadirt ri’Bour, de Tellet 
Yakoub, de Taguendaft, le cai'd Goundafi commande le passage du 
Test : ce fut l’axe sur lequel s’edifia son grand commandement restc 
effectif en montagne. Le trik makhzen, domine a Test et a l’ouest par 
les blocs dissidents des Seqsaoua et des Ida ou Tamm, est cependant 
demeure en la possession du Sultan. Les Demsira. inslalles sur les 
hautes vallees qui divergent, au nord et au sud du Maachou, sont 
etroitement subordonnes au Caid Mtougui. L’action exercee par la 
route sur cette tribu est tres expressive (i). La route fit jadis leur force 

(i) Voir Lieut, de La Chapelle, Un grand caidat du sud-marocain (Afr. fr., oct. 1927 Rens Col.), 
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et leur prosperity, puis leur decadence quand le Makhzen, trop inte- 
resse a eonserver la voie libre, employa pour ce but tous ces moyens, 
militaires et politiques. 

Ce ne sont pas seulement les mehallas et les commer^ants qui ont 
suivi ces routes. Depuis des siecles, le Sous et les vallees sahariennes 
surpeuplees ont envoye par la vers Marrakech et le nord une partie de 
leurs affames. Souvent ces emigrants se sont fixes dans la montagne : 
it if est pas de fraction de f Atlas qui n’ait ete ainsi penetree par des 
elements venus du sud. 

Actuellement les deux routes ne se font pas absolument concurrence 
parce qu’elles ne sont pas utilisees par les memes tribus; elles rem- 
plissent cependant la meme fonction economique qui consiste a 
faci liter les echanges entre le Sous, la montagne et Marrakech. Dans 
le sens nord sud, ce sont les produits ordinaires d’importation euro- 
peenne, entreposes k Marrakech : le sucre, les cotonnades, le the, la 
himbeloterie, les bougies, la mercerie. La montagne et le Sous en- 
voient les produits de leur elevage, peaux, laine et cuirs. L’exportation 
d’huile d’olive ou d’argan, est irreguliere, comme les recoltes. Cer- 
taines annees ou les arganiers ont ete particulierement fructiferes, 
fhuile venue du Sous determine sur le marche de Marrakech une 
baisse brutale. Les amandes constituent un element saisonnier, mais 
de haute valeur. Les amandes, dont la qualite est tres appreciee en 
Europe, viennent des vallees du Haut Atlas, du Sous et des pentes 
nord de f Anti Atlas. Le Sous dispose aussi d’un excedent de produc- 
tion de son henne qui est celebre. Les terrains rouges oil passe la 
piste d'Oued Issen Bigoudine sont salileres et donnent lieu a quelques 
petites exploitations dont les produits, sous forme de dalles, s’en vont 
vers Marrakech : la plus importante est a cdte de la piste, chez les 
Ida ou Zekki. Enfin le Goundafa, plus qu-e le Maachou, est la route 
des dattes : les dattes viennent par Taroudant, un peu de quelques 
palmeraies de Y Anti-Atlas, Assa et Tagmout, mais surtout des palme- 
raies des Ida ou Blal, Tatta et Tissint. 

Voici, a titre d’indication, le tonnage mensuel releve par le General 
Mouveaux (op. cit.) sur la piste de Bigoudine : a fimportation (sens 
nord-sud) charge de 35 o ichameaux, 720 anes, 160 mulets; a fexpor- 
tation (sens sud-nord) charge de 800 chameaux, 1. 100 anes, 220. mulets. 
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Compares au trafic do la route de Tamanar, ces chiffres sont inte- 
ressants. On remarquera que la diminution du nombre d’animaux 
charges porte sur l'es chameaux et non sur les millets. On remarquera 
surtout que, par Bigoudine, le mouvement d’ exportation est plus con- 
siderable que l’importation : c’est l’inverse par Tamanar. Cette diffe- 
rence s’explique aisement. Marrakech est une grande ville de con- 
sommation et absorbe les products venant du Sous par Bigoudine et 
le Maachou. Mogador importe directement d’Europe et une partie des 
animaux, ayant laisse leur charge a Marrakech, revient prendre au 
port des marichandises pour le Sous, via Tamanar. 

A l’est, la route du pays glaoua est la plus importante de toules 
celles qui partent de Marrakech vers le sud. Sa direction generate est 
nettement indiquee par la nature. La vallee de l’oued Rdat qu’elle 
remonte pour acceder au col de Telouet n’est pas une simple vallee 
d’erosion. Gentil a monlre qu’il y avait la une depression teclonique 
correspondant a un abaissement des pi i s atlasiques, a un cliangement 
profond dans la structure de la chaine : le Glaoua separe deux parties 
du Haut Atlas, son aile orientale et son aile occidentale, suivant l’ex- 
pression de Thomson, a 1’est la chaine jurassique, a 1’ouest, le noyau 
primaire, cristallin et volcanique sans jurassique. Facilitee commc 
dans l’oued Issen et le Nfis par le deblaiement des terrains detritiques 
rouges, l’erosion a ouvert au cceur de la montagne une large depres- 
sion. 

II faut noter toutefois qu’une modification recente du niveau de 
base a inaugure une nouvelle phase de creusement : aussi la riviere 
forme-t elle des gorges profondes au-dessous de terrasses d un cycle 
plus ancien. La piste evite le fond de l’oued pour suivre le niveau de« 
terrasses superieures, non sans difficulty a cause des affluents. II en 
resulte des traces de pistes variables qui se rassemblent en certains 
points de passage. Du pont appele Kantra el Abid, les caravanes on 
bien piquent droit sur Marrakech a travers les collines du Dir, ou bien 
gagnent d’abord la plaine soit a Zaouia Sidi Rahal, soil a la kasba 
glaoua de Tazert. Zerekten, dans une cuvette profonde toute bruis- 
sante de ses peupliers et des eaux de trois oueds qui s’v rassemblent, 
est une etape reposante. De la les voyageurs allant vers le sud laissent 
a leur gauche la gorge profonde de la riviere principale, l’assif n’Ait 
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Reba; en remontant un affluent de Touest, ils peuvent acceder a un 
col, le Tichka, plus facile que le Telouet, mais situe trop a Touest par 
rapport a la direction generate du trafic. 

Le col de Telouet est a 2 . 4 oo metres. Son acces s’est trouve heureu- 
sement facilite par un phenomene morphologique original. L’assif 
n’Ait Reba superieur coule, non comme en aval dans line gorge pro- 
fonde, mais dans une large vallee, veritable plaine a 2.000 metres 
d’altitude. Entre les deux puissants massifs de TAnremer et du Bou 
Ourioul qui approchent 011 depassent 3.5oo in., la montagne est 
comme evidee par ce bassin plat qu’elle domine par des parois 
abruptes. On constate un double phenomene d’erosion et d’accumu- 
lation oil se reconnait Tempreinte glaciaire. L’action glaciaire dont 
on retrouve egalement les traces sur le versant sud s’est done ajoutee 
aux conditions tectoniques pour construire la route glaoua. 

Cette route donne d’abord acces aux vallees superieures du Dra 
dont le vaste reseau d’af fluents draiiie le versant meridional de 
TAtlas depuis le Siroua jusqu’aux montagnes du Rheris. De Telouet, 
deux directions principales s’ouvrent au commerce : on peut des- 
cendre vers le coude du Dra par Tikirt, le Mezguita et la zaouia cele- 
bre de Tamgrout; mais la voie la plus importante gagne le Dades 
qiTelle remonte et, par le Thodra, le Ferkla, atteint les belles oasis 
du Rheris, du Ziz et le Tafilelt. 

Ces noms evoquent des palmeraies celebres et la route du Glaoua 
est vraiment la route des dattes. Dans le va-et-vient des anes et 
mulets charges quelques questions permettent vile de discerner la 
nature des echanges en cliaque sens : « chouari » de dattes allant vers 
le Nord, chouari de grains allant vers le Sud. Aux grains s’ajoutent 
naturellement les produits europeens. Vers le Nord s’en vont d’autre 
part d’importantes charges de peaux, ou brutes ou deja preparees 
par la metliode qui a repandu dans tout le Maghreb la reputation des 
cuirs « filali ». 

M. Lemoine, lors de son voyage en novembre 190/i, avait fait un 
releve rapide des echanges. II evalue le trafic a 12.000 kg. dans 
chaque sens, eslimant ( ce chiffre inferieur a la normale par suite de 
Tapproche de l’hiver et des bruits de guerre. Depuis cette epoque, 
la securite, Textension de Tautorite du Card Glaoui, quelques trav.aux 
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d’amenagement ont ameliore les conditions. Le trafic a beaucoup 
augmente, en particulier pour les peaux et les laines. 

Ce trafic actuel ne donne aucunc idee de l’importance qu’eut jadis 
la route du Glaoua. Bien avant que le petit cheik de Telouet ait pro- 
fits de l’avantage de sa position (i) pour se constituer un vaste com- 
mandement, avant meme que l’avenemenl de la dynastie filalienne 
ait donne a la grande voie menant au Tafilelt une haute valcur poli- 
tique, cette route historique etait connue en dehors du Maghreb, he 
col de Telouet etait jadis appele « porte de Deren ». Par la passait 
la route la plus frequentee vers le pays des Negres. Le Tafilelt en 
effel n’etait pas un terminus. Sidjilmasa dont le nom meme a dis- 
paru de la memoire des Indigenes fut la capitale d’un Etat prospere 
et s’enrichit du trafic transsaharien. Malgre la decheance actuelle, il 
est curieux de cohstater qu’il est reste de ce passe glorieux un pres- 
tige qui echauffc encore les imaginations. On imaginait naguere ces 
oasis sudatlasiques et le Tafilelt en particulier comme des pays mer- 
veilleusement riches. C’est un Paradis perdu dont il faut esperer 
seulement empecher la ruine complete. 

A Test du Glaoua, les conditions physiques ainsi que les condi- 
tions economiques de la circulation transatlantique se trouvent modi- 
liees. Avec le massif de l’Anremer commence le regime de plis juras- 
siens du Haut-Atlas oriental : on sait, par l’exemple de notre Jura, 
que cette structure est tres genante pour les communications trans- 
versales. Les routes du Haouz que nous avons vues ont un trace tres 
simple qui consiste a utiliser deux vallees transversales opposees et 
reliees par un col. Dans le Haut Atlas oriental, l’interieur de la chaine 
est cloisonne par de longues et profondes vallees en conformite avec 
la tectonique. Tel est le cas des deux Tefaout : ces rivieres ouvrent 
bien un chemin vers la montagne. mais prennent a l’interieur Failure 
de vallees synclinales paralleles a la chaine. Le phenomene est surtout 
net pour l’oued Lakhdar dont le cours superieur est forme de deux 
sections paralleles ou le fleuve coule en sens oppose. Il n’est done plus 
possible de suivre la vallee principale : celle-ci devient un obstacle 


(1) Cf. C616rier et Char ton, [/i politique de Telouet et la politique glaoua (Bull, Soc, Geogr. Afaroc, 
1924, t. IV, MS). 
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qu’il faut franchir par une descente aussi perilleuse que la remontee 
est dure. 

La Tegaout descend sur le Haouz, mais dans sa partie orientale 
ou r&ttract-ion de Marrakech, qui s’exerce encore, devient moins 
nette. On trouve la des centres secondaires, des marches locaux ou 
s’arrete a proprement parler la circulation transatlasique. Le plus 
important est Demnat. Leon l’Africain signals la route qui va de 
El Madina de Haskora, c’esta-dire Demnat, a Sidjilmasa par Tedla, 
Magran, O. Dades, Todgha : c’est la, nous dit-il, que Bzou envoie 
ses cuirs et ses huiles (i). El le a perdu de son interet general depuis 
le xvn e siecle ou Mouette indique un itineraire analogue. 

Si Demnat se rattache sans aucun doute an Haouz, Azilal, Bzou, 
peuvent avoir des relations plus variables et il semble Lien que notre 
systeme de voies doivc affaihlir rattraction de Marakech. Ce pays 
que Leon LAfricain appelle Haskora est en somme inlermediaire 
entre le Haouz et le Tadla ce qui est parfaitement conforme a la 
structure physique : la Tegaout, dont le bassin est si peu separe du 
Tensift qu’une seguia ramene ses eaux vers celui-ci, a etc vraisem- 
blablement la branche superieure du Tensift decapite par LOum er 
Rbia. 

II est remarquable de voir que la situation politique reflate tres 
exactement le changement des conditions physiques et economiques. 
Le pacha de Marrakech, chef de la famille Glaoua, est le maitre 
absolu de la route de Telouet qui est Laxe de son commandement. 
Demnat releve de son autorite; il commande encore, mais d’une fagori 
plus precaire, la route qui, de Demnat, conduit par les Mgouna an 
Dades ou elle rejoint la grande route de Telouet vers le Tafilelt. Mais 
a Test les routes transversales echappent a son autorite et meme a 
son influence. Au cours de la campagne de 1928, la derniere impor- 
tante dans la region, les contingents du Glaoui qui flanquaient au 
Sud notre propre avance ont ete arretes par Si M’ha Ahansali : celui- 
ci a magistralement consolide son succes en abandonnant la dissi - 
dence pour se mettre sous notre protection. Le nom du maitre de la 
Zaouia d’Ahansal nous annonce que nous sommes dans une nouvelle 
region. 

(1) L6ou l’Africaiu, Description de I'Afrique , 6d, Schefer, II, 67. 
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* 

* * 

Les routes du Tadla. 

Le large seuil par ou la Te<;aont et 1’oued el Abicl von I rejoindre 
l’Oum er Rbia assure des communications aisees enlre le Haouz de 
Marrakech et la plaine du Tadla. Malgre Tangle que forme le Moyen 
Atlas avec la direction de la chaine principale, il y a continuity dc 
la plaine subatlasique butant brusquemenl con t re la montagne, con- 
tinuite du I)ir. Le Tadla joue ainsi, an point de vue transatlasique 
comme a beaucoup d’autres egards, le meme rob' que le llaouz de 
Marrakech. Cette symetrie n’empeche pas des differences sensibles 
qui tiennent, les unes aux conditions physiques, les autres aux con- 
ditions economiques ou humaines. 

Les routes qui mettent on relation le Tadla avee le Maroc sud 
oriental doivent traverser la region oil le Moyen Atlas et le Haul 
Atlas sont encore sondes. Elies ont done un ties long par.cours en 
montagne, avec des itineraires qui pen vent presenter de nombreuses 
variantes : cela est vrai surtout dans le Moyen Atlas qui a le plus 
souvent Taspect de plateaux ou les points de passage ne sont pas 
strictcment localises par des cols. Ce long pareours en pays eleve 
comprend des relais facilites par la structure de la montagne. Ainsi 
le couloir longitudinal ou Toned el Abid a enfonce sa vallee cons- 
litue, entre le Tadla et les vallees sudatlasiques, une remarquable 
zone d’etapes (i). 

Le Tadla ne presente pas, comme le Haouz et le Sa'is, de centre 
urbain, de grand entrepot commercial comparable a Marrakech ou 
a Fes. Ce role est reparti entre une serie de marches locaux qui 
s’echelonnent le long du Dir, depuis Bzoii jusqu’a Khenifra. Ces mar- 
ches sont generalement sillies an debouche d’un oued ouvrant line 
breche dans la montagne, un « foum ». Foucauld signale en son 
temps Timportanoe de Foum el Anser que la dissidenee des Ait Seri 
a gravoment atteinte. II en resulte un morcellement du trafic, une 
dispersion des voies commerciales. 

Ce morcellement coincide avec le morcellement politique et Ie for- 


(1) On nous permettra de renvoyer & notre article, l * Oued el-Abid ( Hesperis , p. 271-311 
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tifie. Rien dans le Moyen Atlas ne rappelle cette tendance a Tunifi- 
cation politique qui, dans le Haut Atlas, s’est faite autour des grands 
ax-es de passage. Une poussiere de djemas et de petits chefs disperse 
toute action. Le celebre Sidi Ali Amhaouch, au lieu d’une puissance 
materielle, n’avait qu’un prestige religieux et tout personnel qui a 
disparu avec lui. 

On peut prevoir, suivant la regie ordinaire, qu’une concentration 
necessaire s’effectuera avec les progres de la pacification et de Tor- 
ganisation technique. Dans la plaine on sent deja Tattraetion exercee 
par Beni Mellal et la concurrence avec Kasha Tadla. Dans Tinterieur 
du Moyen Atlas, certains points, cols, marches, centres de cultures 
et dTiabitations, forment des noeuds de pistes dont quelquesuns 
meritent de retenir rattention : tel s sont le Tizi Rnim, le val de 
Brakik, le souk Et Tleta des Ait Attab, le Tizi n’Ait Ouirrah, Naour 
au point de convergence des affluents superieurs du Drent. Dans k 
couloir de Toned el Abid, nous avons montre (op. cit.) Timportance 
de deux carrefours intermediate s, Ouaouizert et Arbala. Le Moyen 
Atlas est particulierement facile a franchir dans )a region de Toned 
Serrou ou sa largeur et son altitude diminuent sensiblement. Une 
route entre Khenifra et Itzer est tres indiquee, mais s’ecarte de l’ob- 
jectif sud atlasique. 

Au sud de Toued el Abid, Taltitude considerable du Haul Atlas ou 
reapparaissent les cimes de 3.5oo metres, produit son effet habitue! 
en donnant une preponderance marquee a certains passages moins 
eleves, plus accessibles, moins longtemps obstrues par la neige. Mais 
toute la partie de la haute chaine comprise entre Toued Ahansal et 
Toned Ansegmir, le pays des Ait Haddidou, des Ait Yahia, est une 
zone insoumise ; elle echappe d’autant mieux a nos observations 
qiTelle est couverte au Nord par la grande confederation des Ait Choq 
man. dissidents maitres du couloir de Toued el Abid. 

La situation politique a trouble les anciennes routes de trafic, ruine 
ou avantage certains marches. Quand la pacification sera complete, 
des changements importants se produiront et il est possible que nous 
decouvrions des voies de passage tres directes vers les oasis. 

Dans la region de TAhansal et des affluents superieurs de la 
Tepaout, la soumission de Si M’ha Ahansali et les belles tournees du 
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Commandant Martin, du Cercle d’Azilal (1), nous onl apporle de Ires 
interessantes precisions sur les routes et. les conditions d’echanges 
entre le versant nord et le versant sud du Haut Atlas. 

Au sud du Haut Atlas ,le pays des Ait Oussikis dans la haute vallee 
du Dades, parait un carrefour important pour les caravanes venanl 
du Thodra et du Tafilell. Celles qui, au lieu de se diriger vers Mar 
rakech, veulent franchir immediatement la montagne en direction 
du Tadla, prennent la route directe qui passe par le Tizi Timeghi- 
rine et descend sur la Zaouia Ahansal par la vallee transversale de 
Toned Ahansal. Les Ait Oussikis eux memes ont comme marches 
habituels les Ait Mhamed et Azilal. Pour s’y rendre, leur route nor- 
male passe par le seuil si remarquable de 1’Izourar sur le versant meri- 
dional de l’Azourki. Mais cette region oil se reunissaient, jadis les 
troupeaux transhumants de plush urs tribus esl mainlenant line zone 
neutre entre soumis el dissidents, evilec par les uns et par les autres, 
par suite, tres pen sure. Les voyageurs pacifiques aimcnt mieux faire 
un grand detour par l’Ouest et passer par les Mgouna. 

A l’Ouest en effet, existe une route tres imporlanle : c'- st la voie 
suivie par les Ait Atla, la grande tribu berbere du Sahara marocain, 
lorsqu’ils viennent trail shumer sur le versant nord de l’Atlas. Elle 
est jalonnee par une de leurs fractions, les Ail Ounir, inslallee sur 
l’Akka n’Souil qui descend vers Bernat. Elle traverse la vallee longi- 
tudinale des Ait Guemmez qui, bien arrosee grace aux sources vau- 
dusiennes de la base de l’Aourki, est un pays riche on les caravanes 
peuvent se reposer entre deux passages Ires durs. La vallee esl creusee 
entre deux puissantes aretes anticlinales : celle du Nord, prolon- 
gement de l’Azourki, s’abaisse a environ :<.5oo metres au Tizi n’Ait 
Ourial qui donne acces a l’Aqqa n’Souil et par consequent a l’oued 
Bernat, affluent de la Tefaout; oelle du Sud est franchie au Tizi n’Ait 
Imi d’oii Ton descend sur l’assif Mgoun, sous affluent du Dra. C’est, 
nous dit le Commandant Martin au moment de son passage en mai 
1927, un defile ininterrompu de caravanes rent rant du Sud ou d’emi- 
grants Ntifa, Outferkal, Attab, qui sont alles lAbas chercher du tra- 


(11 Commandant Martin, D 3 Azilaf au Dad&s ( Rufl , Soa. Geoyr. Maroc, t. IV, p. 85-M5) — 
Reconnaissance chez les Ait Ron Cnenimez (Bull. Soc. Gcogr. Maroc , 1927). — Exploration de la 
haute vallee de VOued Lakhdar [Afnque fmn^aise , aodt 1926, Hens, col., p. 396-405). 
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vail. <( Les mulcts sent charges de fruits secs (Agues, peches, abri- 
cots), de henne, de dattes. Its out porte, a Taller, au souk el Arba de 
Bou Mai (Dades) du sucre qui sc vend la has au meme prix que sur 
les marches du Nord, mais pave cn monnaie hassani, ce qui repre- 
sente. avec le change, un gros benefice. » La circulation sur cette 
route ne s’arrete pas, meme Hover; mais toujours Ires dure, elle 
devient alors perilleuse. II arrive que des caravanes perissent, sur- 
prises par une tempete de neige. Le commandant Marlin donne des 
details ties savoureux sur le procedc qiTemploient les Indigenes pour 
franchir la cretc par temps de neige. Abandonnant le col propre 
merit dit, on amene, par un autre sen tier, les beles a un sommet 
dominant une pente rapide et unit*. On les decharge et elles descen 
dent librement. Les marchandises sont mises sur une grande natte 
qui, comme une luge, devale la pente, conduite par un homme, arme 
d’un pieu. 

A Test de TAhansal, notre ignorance, hier encore absolue, a ete 
quelque peu renseignee par des informations orales et par les recon- 
naissances d’avions. Le Commandant Martin avait deja signale que 
le Haut Atlas s’abaissait considerablemenl au-dela de TAhansal. Mais 
surtout il semble que la question de Tassif Imelloul ait cte resolue. 
On savait depuis longtemps, sans en bien comprendrc la raison, le 
role important que jouait cette riviere dans la circulation indigene 
entre le versant saharien et le versant atlantique. Cette riviere est 
constitute par deux sections a angle droit, une superieure Iongitu- 
dinale et parallele a Toued el Abid, une inferieure transversale et 
perpendiculaire au fleuve principal. Gelle-ci forme une gorge etroite 
et profonde; mais quand on a atteint le sillon superieur, on se trouve 
dans une large vallee d’oii Ton gagne sans grande difficulte les 
affluents du Ziz ou du Gheris. Cette vallee superieure est vraisem- 
blablemerrt un oued du v(*rsant saharien qui a cte capture par Toued 
el Abid dont Tactivite conquerante se fait vivemt nt sentir dans toute 
la region. 

Les pistes indigenes ont deja suivi cette indication de la nature. 
II semble que la suggestion doive etre plus forte encore pour nous. 
L'assif Imeloul est sur une ligne droite tracee entre Casablanca et le 
Tafilelt. Le confluent de Tassif Imeloul et de Toued el Abid se relie 
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a icette cuvette de l’Azarar fal dont nous avons signale l’imporlance 
dans la vie indigene. En liaison facile avee le Tadla et avec la Mou- 
louya, cette region ou le ravilaillement en grains et troupeaux est 
facile se trouve au croisement de denx routes qui sent de veri tables 
axes du Maroc : la grande route transversale transatlasique S.O.- 
N.E. et une grande route S.O.--N.E. parallele a l’Atlas. C’est la une 
position dont on ne saurait trop degager l’interet, tant au point de 
vue strategique et politique qu’au point de vue economique. 


* 

* * 

Les routes du Sais. 

Mors que le Tadla communique largement au Sud-Ouesl avec le 
Haouz de Marrakech, il se termine au Nord Est comme une impasse : 
une zone elevee et tourmentee le separe des plaines du moyen Sebou 
auxquelles nous appliquerons, en elargissant son sens, le nom indi- 
gene de Sa'is. Les plateaux primaires, herisses de cretes appala- 
chiennes, du pays zai'an, qui se prolongent au Nord-Ouest dans le 
pays zaer, sont sondes a l’Est aux plateaux jurassiques plus ou moins 
plisses du Moyen Atlas. A la verite, le contact entre les deux regions 
est souligne par un sillon d’origine lectonique, tantot utilise, tantol 
oblitere par l’erosion fluviale : ainsi s’est trouve facilite l’etablisse- 
ment de la route de Meknes a Khenifra. Mais rien dans le relief, la 
nature du sol, le regime hydrographique, les conditions de la vie 
humaine, ne rappelle les plaines subatlasiques. A la notion de Dir 
se substitue celle d’Azarar : les Iribus de la haute montagne, celles 
de la haute Moulouya, fuyant la neige et la rigueur de 1’hiver, se 
refugient dans ce que les Indigenes appellent TAzarar, au nord-ouest 
de l Ourn er Rbia, entre l’oued Grou et le eoude du Beht, region moins 
elevee, attiedie par les vents oceaniques (i). Mais ce mouvement de 
transhumance, phenomene essentiel de la vie des tribus, ne corres- 
pond pas aux lignes de grand trafic qui aboutissent, soil au Sud 
dans le Tadla, soit plus au Nord dans le Sals. Khenifra, tete de pont 

(1) Voir C616rier, La transhumance dans le Moyen Atlas (Hesptris, 1927, p. 53-68). 
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fortifiee sur l’Oum er Kbia, dont Molia on llammou le Zaiani avail 
fail une petite capilale, commandant une zone de passage facile vers 
la Moulouya et etape sur la grande rocade Fes Marrakech, pourra 
jouer un role particulier. L’exploilation de la mine de fer du djebe) 
Bouzel fortifiera l’importance do son marche an contact de trois 
regions : le massif primaire, le Moyen Atlas, le Tadla. II est possible 
que sa puissance d’attraction detourm a son profit lcs lignes plus 
directes du trafic transatlasique. 

Pratiquement et malgre lcs differences lecloniques (i), le Moyen 
Atlas se prolonge jusqu’a la falaise d’EI llajeb. Le Dir recommence, 
mais oriente differemment, a la base septentrionale des plateaux des 
Beni Mguild et des Ait Youssi. II est jalonne de kasbas qui comman- 
dant les breches de la falaise et de pel its centres qui traduisenl son 
role economique : Agourai, el llajeb, Balilii, Sefrou. Dans la plaine 
mais a proximite de la montagne, comme Marrakech dans le llaouz, 
se trouve le centre urbain, le grand entrepot commercial de Fes, tele 
de ligne du trafic transatlasique. 

Les routes qui, partant du Sa'is, se diligent vers les oasis sudatla- 
siques, doivent traverser la region oil le Moyen et le Haut Atlas, lar- 
gement separes par la plaine de la Moulouya, forment deux chaine? 
bien distinctes. Beaucoup plus nettement que le couloir de l’oued el 
Abid, la Moulouya qui ouvre une route longitudinale S.-O.-xA'.-E est 
une zone de relais sur la route transversale N.-O. S.-E. et par conse- 
quent de carrefours. Ainsi s’explique en particulier la valeur de la 
position de Ksabi qui, au milieu d’une zone de vergers et de cultures 
irriguees, a egalement 1’avantage de commander f entree des gorges 
de la haute Moulouya. Moulay Ismail, avec sa merveilleuse compre- 
hension des positions maitresses, fit de ce carrefour une veritable 
place forte, Kasbet el Makhzen. En 1917, c’esl egalement au bord de 
la Moulouya que les colonnes franchises, parlies respectivement de 
Meknes et de Bou Denib opei'eient leur jonction, realisant la premiere 
liaison transatlasique. 

Entre le Sebou et la Moulouya, il existe plusieurs passages d’interet 
local. II faut rappeler que l’altitude se releve considerablement au 


,M) Voir E,-F. Gautier. Le Moyen Atlas ( Ifesperis , 1925, p. 252). 



488 


J. CELfiRIER 


nord du Moyen Allas ou des sommets depassent 3. 200 metres; en 
outre, l’orientation tectonique tres netle 8. O.-N.-E. est plus favo- 
rable a la circulation dans ce sens qu’aux communications N.-O.- 
S.-E. Nous avons appcle l’attention (r) sur le grand sillon longitu- 
dinal qui horde au Sud la grande arete du Bou Iblal el, au coeur de 
la plus haute chaine, permet un passage facile de la plaine de la 
Sghina a la plaine de Berkine. 

La veritable circulation transallasique telle que nous l’avons defi- 
nie, du N.-O. au S.-E., est representee par deux routes princi pales, 
traversant le Moyen Atlas dans sa parlio centrale qui est la plus facile. 
Ces deux routes utilisent l’une le kheneg Merzouli (cluse de l'oued 
Guigou) et le col de Tarzeft, I’autre la gorge de Keeifa (cluse de l’oued 
Atchane); telles que nous les avons amenagees, elles se rejoignenl a 
Midelt au sud de Moulouya, avant de franchir le Haul Allas oriental, 
mais cette convergence est administrative et non geographique. 

Les circonstances politiques et militaires nous ont fail donner la 
preponderance a la route du Tarzeft a travels le pays des Beni Mguild. 
Cette route a pour point de depart Meknes qui, sous le General Poey- 
mirau, etait notre grande base militaire et reste, au point de vue secu- 
rity, moins inquietantc que la remuante Fes. El le traverse jusqu’a 
Azrou, puis de nouveau entre le djebel Hebbri et Arbalou Larbi, des 
plateaux denudes, de surveillance facile, dont les habitants, apres 
avoir ete de rudes adversaires, son! restes de loyaux partisans. Mais 
son profil est tourmenle. La travorsee de la fosse d’effondrement du 
Tigrigra a Azrou determine une double rampe tres dure : d’lto, a pres 
de 1.600 m., il faut redescendre a 1.200 m., pour remonter a 1.900. 
La cluse de l’oued Larbi-Guigou permel de franchir aisement l’anti- 
clinal du Tisdadine, mais l’anticlinal central du Moyen Atlas est un 
autre obstacle. Le col du Tarzeft a 2.200 m. est couverl de neige et 
impraticable plusieurs semaines chaque annee. Enfin le Larais, au- 
dessus de la plaine de la Moulouya, represente une autre rampe 
penible. 

C’est le passage par l’oued Atchane qui est la grande route histo- 
rique, le « trik Soltan » de Fes a Sidjilmasa, par Sefrou, Anosseur, 


(1) Voir Afrique franraise , sept. 1927. Rens. col. Dans l’ancienne Tache de Taza. 
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Recifa, Enjil, Ksabi. L’altitude n’atteint jamais 2.000 metres. Apres 
la rampe de Sefrou correspondant a celle d’El liajeb, l’itineraire ne 
presente lien qui rappelle la cuvette d’Azrou. Les coulees de laves ont 
fait de la vallee du Guigou, en amont de Tarzout, une plaine de tra- 
versee facile. Les trois plis du Moyen Atlas se reduisent pratiquement 
a un seul, par oix le dome du Tichoukt se sonde a l’anticlinal le plus 
occidental : encore y a-t-il un abaissement de l’axe du pli, un enselle- 
ment que l’oued Atchane a utilise. Cette gorge de Recifa est un passage 
evidemment difficile que la proximite des dissidents postes sur les 
hauteurs voisines rendait naguere fort dangereux. C’est ce passage 
que Leon l’Africain appelle Gunaigel Gherben, Klieneg et Rliorab, 
defile des corbeaux. Sur la montagne, un lieu lit « Kebour et Touat », 
le Tombeau des Touati, rappelle quTme caravane de 2 3 liommes du 
Touat y perit dans une tourmente de neige. Leon signale (I, p. 79 
sqq.) que ces accidents sont frequents et que lui-meme y ecliappa par 
deux fois. Mais la gorge franchie, il n’y a plus de diflicultes : la 
plaine d’Oum Jniba se reliant facilement a celle d’Enjil, il semble 
que la plaine de la Moulouya penetre jusqu’au cceur du Moyen Atlas. 

Entre la haute plaine de la Moulouya et les Oasis s’interpose le 
puissant massif de l’Ayachi : on peut le franchir, soit a l’ouest par 
Tounfit, actuellement grand centre de dissidence, d’oii Ton va vers 
le Rheris, soit a Test par le col de Telrheml qui donne acces au Ziz. 
La route de Tounfit serait le prolongement naturel de celle du Tarzeit 
ou mieux du « Trik Ajir » par Itzer. Mais le vrai passage est celui du 
Telrhemt. Sur le versant sud, la vallee transversale du Ziz, entre Rich 
et Ksar >es Souk, est tres anciennement connue des commergants et 
des pelerins et designe sous le nom de Klieneg, te passage en gorge 
par excellence. 

Cette route de Fes au Talilelt, c’est l’equivalent, pour Fes, de la 
route de Telouet pour Marrakech : c’est la route des dattes que suivent, 
a la fin de l’automne, les chameaux charges de fruits; c’est aussi 
l’amorce de la route vers Tombouctou. Signalee deja par Ibn Hauqal, 
elle figure, longuement detaillee, dans toutes les descriptions ou reeits 
de voyages. On peut comparer les renseignements donnes par El Bekri, 
Idrisi toujours moins sur, Ibn Batoutah, Leon, Marmol; Caillie passa 
par la en revenant de Tombouctou. Entre Fes et Sijilmasa, le nombre 
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d’elapes varie peu, de io a 12 ; rriais les gites d’etape ne sent pas les 
memes a toutes les epoques : on peut avoir ainsi des renseignements 
fort interessants sur les fluctuations des marches el des agglomera- 
tions. A la suite de la decouverte de mines romaines a Anosseur, e’est- 
a-dire bien au sud du limes, on a meme emis l’hypothese que le trik 
soltan de Recifa etait l’itineraire suivi par le general romain Sueto- 
nius Paulinus lors de l’expedition qui le mena jusqu’au Ger (Guir). 
Les arguments positifs sont tout a fait insuffisants; mais quand on 
songe que partout les vieilles routes de circulation survivent aux revo- 
lutions, l’hypothese n’a rien d’invraisemblable. 

La route du Tafilelt est etroitement associee a l’activile commer- 
ciale de Fes. Jusqu’a Tombouctou elle etait jalonnee de veritables 
comptoirs oil les riches negoeiants fassi avaient des correspondants, 
souvent de leur propre famille, en particular au Tafilelt oil Ahouam 
joue bien piteusement le role de l’antique Sidjimasa, et au Touat. 11 
est curieux de constater la judaisation de c'elte voie : on connait l’ori- 
gine israelite des vieilles families commerfantes de Fes, 1’importance 
des colonies juives du Touat; l’itineraire dans le Moyen Atlas passe a 
travers le territoire d’une confederation berbere qui s’appelle Ail 
Youssi dont cerlaines fractions sont reputees pour leurs aptitudes 
commerfantes. Les Juifs d’Enjil, dont le type physique, different du 
type classique, est tres remarquable, font pendant a ceux de Sefrou. 
Dans la region de Midelt, plusieurs ksour sont peoples de Juifs. 

Le commerce continue sur cette voie, mais tres affaibli depuis la 
mine du trafic transsaharien. Du sud on importe loujours les dattes, 
les « djeloud el fllali », peaux de chevres tannees avec l’ecorce du 
tacahout du Tafdelt; mais l’or, l’ivoire, les esclaves noirs ont dis- 
paru. Les Fassi continuent d’exporter, mais plus faiblement, soit les 
produits de l’industrie urbaine, en particulier les cuirs travailles, soit 
les marchandises europeennes entreposees, comme les tissus, le sucre, 
le the ( 1 ). 

Une route aussi frequentee a naturellement une importance consi- 
derable au point de vue politique et militaire. Nous avons vu que 


(1) Oq sait que les industries et commerQants de F6s ont essays de reprendre leurs relations 
avec 1’Alrique occidentale en utilisant la voie maritime (cf. Goulven, Les relations maritimes du 
Maroc et de l’Afrique occidentale fran^aise, Afrique frangaise, f6vrier 1926, Hens. Col. 2 bis ) 
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Moulay Ismail avail fortilie le passage tie lu Moulouya. La gorge de 
Recifa, au temps de Leon, etait gardee par deux petiles villes forli- 
iiees, Tigaza au nord (Tarzout?), Um Guinaybe au sud (Ourn Jniba). 
Moulay Hassan essay a d’assurer la securile de la route par le meme 
systeme employe a Telouet, en la remettant a tin grand chef berbere. 
Pendant quelques annees, le Cai'd Omar el Youssi joua le meme rob 1 
que Si Madani Glaoui; mais il s’epuisa a gardei* eette ligne de com- 
munication trop longue qui, au sud de la Moulouya, passait dans des 
tribus tout a fait differentes de sa Iribu d’origine. 

Les transformations techniques qui out mine le Ira fie continental 
a travers le Sahara, les circonstances poliliques com me la dissidence 
du Tafilelt ont prive Fes de cetle grande voie de rayonnement econo - 
mique. Mats les souvenirs sont resles vivanls et les conditions geogra- 
phiques n’ont pas cesse d’etre avantageuses. Fes conserve de ee cote 
des possibility latentes que de nouvelles circonslances permetlront 
peut-etre de realiser. 


* 

* * 

Conclusion : realisations, projets et possibilities. 

Jusqu’a ces demiers temps, le trafic transallasique est resle pure- 
ment indigene : l’insecurite dans les regions qui n’elaienl pas en dis- 
sidence complete, l’absence de moyens de transport obligeaient les 
Europeens a s’en desinteresser; leur organisation commerciale ne de- 
passait pas les entrepots de l’interieur. L’ Administration ne risquait 
pas, comme sur d’autres points, d’etre assaillie de reclamations con- 
cernant le programme d'e routes transatlasiques. II est remarquable 
qu’elle ait ete nettement en avance sur une opinion prompte aux 
revendications critiques. 

La situation est change'e. Le Commandement militaire et le Service 
forestier qui avaient dfi se preoccuper immediatement d’assurer les 
liaisons avec les postes de la montagne n’est plus s'eul a s’interesser 
aux routes de l’Atlas. Les Syndicats d’initialive en ont compris l’im- 
portance : le Maroc attire de plus en plus les touristes; a l’at trait de 
ses villes, l’Atlas ajoute des beautes que ne soupgonnent pas les voya- 
geurs qui se sont bornes a la tourne'e classique Marrakech-Rabat Fes. 
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Des problemes economiques nouveaux surgissent avec l’exploitation 
des forets, les prospections minieres. Enlin il n’est pas possible que 
le Maroc se desinteresse des projets de voies de communication trans- 
sahariennes qui passionnent maintenant l’Algerie. 

II est trop evident que 1’ utilisation economique actuelle ne suffirait 
pas a justifier les depenses considerables de premier etablissement et 
d’entretien de routes en montagne. Mais leur importance politique et 
militaire est trop grande pour ne pas lever l’objection. Dans la cam* 
pagne contre Abd el Krim, l’insuflisance des moyens de transport nous 
a coute beaucoup plus cher que n’aurait coute auparavant leur crea 
lion. II faut esperer que la legon n’aura pas ete perdue. 

Dans la construction de voies a travel's l’Allas, il y a eu naturelle- 
ment un premier stade, celui des pistes militaires. On ne soupgonne 
guere en France ni meme dans le Maroc civil, le travail prodigieux 
que nos troupes ont du realiser au cours de leur dure avance en mon- 
tagne. En cette Afrique du Nord oil le genie de Rome s’evoque a 
chaque pas, les Frangais ont repris la tradition du legionnaire, soldat 
et terrassier.Mais ces pistes, comme toute l’oeuvre militaire vouee a se 
depasser sans cesse, sont pour la plupart des travaux de circonstance 
cependant elles ne se presentent pas avec le meme caractcre, suivant 
que la dissidence a ete repoussee de front ou etouffee en partant de 
deux bases. C’est surtout dans le premier cas que les pistes sont vite 
rendues inutiles, comme les posies qu’elles desservaient. Dans le 
second cas le probleme de la liaison s’est pose des l’origine, amenant 
a choisir le meilleur itineraire dont les avantages ont beaucoup de 
chances d’etre fondes sur la geographic, par consequent d’etre per- 
manents. 

Si nous laissons de cote la route de Taza, la premiere liaison tran 
satlasique a ete realisee apres la campagne de 1917 : depuis 10 ans 
les convois militaires ont pu circuler entre Mcknes et Bou Denib par 
Azrou, Timhadit, le col de Tarzeft, Midelt et le col de Telrhemt. Au- 
jourd’hui, la route empi'erree va de Meknes jusqu’au Tarzeft. Cet 
itineraire continue k etre plus frequente que la voie de Reeifa dont 
l’amenagement est moins avance malgre les travaux effectues a R'ecifa 
et malgre les progres de la securite consecutifs a la reduction defini- 
tive de la « Tache de Taza » en 1926. 
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La liaison avec le Sous s’est imposee d’une fa^on imperieuse. Malgrc 
la survi vance jusqu’en 1927 de quelques ilots dissidents dans lc Haut. 
Atlas occidental, les Ida ou Tanan, les Seqsaoua, 1’ Administration des 
Travaux publics, en accord avec le Commandement de la region de 
Marrakech, a pousse activement la construction de routes definitives. 
Conformement a la circulation indigene ainsi qu’aux besoins econo- 
miques et militaires, le Sous a ete relie a Mogador et a Marrakech. 

C’est la voie littorale, de beaucoup la plus facile, indispensable 
d’autre part pour ouvrir Agadir a la colonisation, qui se trouve reali- 
see la premiere. La grande route imperiale qui dessert les ports atlan- 
tiques depuis Tanger jusqu’a Mogador, est maintenant prolongee 
jusqu’a Agadir, d’ou une tres bonne piste autocyclable conduit a 
Tiznit et m£me a Talaint, au pied de I’Anti-Atlas. II a fallu multiplier 
les travaux d’art pour franchir tons les oueds cdtiers qui descendent 
de l’Allas a l’Ocean : les desaslres causes par la crue de l’oued Ksob 
en novembre dernier ont montre qu’on ne saurait prendre trop de 
precautions. 

Urie premiere piste autocyclable de Marrakech au Sous a ete rea- 
lisee, il v a quelques annees, uniquemenl par les moyens militaires 
et avec les prestations indigenes : elle utilise le Tizi n’Maachou et 
aboutit a la piste longitudinale qui relie, sur la rive droite du Sous, 
Agadir a Taroudant (la meilleure etant sur la rive gauche). Des rampes 
tr6s dures, des courbes de faible rayon, les ravinements apres chaque 
averse, limitaient l’utilisation de cette piste etablie economiquement. 
Son amenagement est repris par les Travaux publics. 

On s’est attaque a la voie plus dure, mais plus directe, du Goundafa 
vers Taroudant. Une belle route moderne penetre en montagne par 
les gorges du Reraia oh elle court en cornich'e audacieuse sur les parois 
abruptes; de la cuvette d’Asni elle rejoint le Nfis k Tagadirt n’Bour 
d’oh elle i^emonte vers Tinmel. Quand elle sera termin^e, le grand 
tourisme aura a sa disposition un circuit merveilleux : Marrakech- 
Mogador-Agadir-Taroudant-Kasba-Goundafa-Marrakech. Les amateurs 
de jouissances sans efforts pourront confortablernent cueillir les 
beautes sauvages de la montagne, le pitloresque de la vie berbfere que 
des obstacles physiques et moraux egalement insurmontables hier 
encore, separaient de nous. 
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A l’est, la route du Glaoua presentait un double caractere : elle 
s’impose soit pour prolonger au-dela du Siroua le circuit du Sous, 
soit surtout comme antenne dc penetration vers les oasis du sud-est. 
Pour gagner le plus rapidement possible la kasba de Telouet, on a 
etabli une piste-route, c’esta-dire la chaussee non empierree de la 
route definitive. L’itineraire, direct et hardi, traverse en echarpe le 
Dir, parvient a Zerekten au-dessus de la cuvette, franchit l’axe de la 
chaine, non au col de Telouet, mais au Tichka, moins eleve. 

Les routes qui partent du Tadla sont moins avancees que celles du 
Sais et du Haouz : ce retard s’explique par la dissidence des Shoqman, 
maitres du couloir de l’oued el Abid, et d’une partie des Ait Seri qui 
ont abandonne leurs tcrres du Dir. Mais les operations futures neces- 
sitent precisement 1’etablissement de pistes, dont quelquesunes sont 
assez soignees pour etre durables. L’une franchit le Tizi Rnim et relie 
Beni Mellal a Ouaouizert par Timoulilt; une autre commence l’esca- 
lade directe de la montagne au-dessus de Beni Mellal. Khenifra est 
egalement relie aux postes avances des sources de la Moulouva. 

II subsiste done encore d’assez grandes incertitudes sur le trace des 
futures grandes routes transatlasiques, davantage sur l’importance 
respective de chacune. Cependant si Ton tient compte des routes 
actuellement construites ou en cours de construction, des conditions 
geographiques, des besoins economiques reveles par la circulation 
indigene, des besoins politiques et militaires, la disposition generale 
du reseau est suffisamment nette. 

Au nord de 1’ Atlas, nous voyons trois zones d’attraction ou con- 
vergent a la fois les routes venant de la montagne et les voies venant 
des ports atlantiques : la cuvette de Fes, le Tadla, le Haouz de Mar- 
rakech. 

Au sud de 1’ Atlas, il y a de m&me deux objectifs principaux : Pun 
au S.-O., l’autre au S.-E., les oasis et le Tafilelt. L’experienoe du 
Touat nous a appris qu’il ne faut pas se leurrer d’illusions sur li 
valeur economique des oasis. Mais soit a cause des grands souvenirs 
du passe, soit parce que ce berceau de la famille regnante est peuple 
de chorfa, le Tafilelt est reste une puissance politique : aucune security 
ne regnera dans le Sahara occidental tant que nous ne tiendrons pas 
cette base de ravitaillement des nomades et des .« rezzou ». Foyer actif 
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de dissidence oil le fanatisme religieux couvre I’audaoe des bandits, 
il epaule le secteur dissident du llaut Atlas. II faut le soumettre <et une 
etroite surveillance sera ensuite necessaire, comme l’enseigne toute 
l’histoire du Maroc. Nous avons laisse aux Glaoua la mission de pro- 
gresser par l’ouest; encore devons-nous etre prets a soutenir ceux ci. 
A Test, notre action s’effectue directement, d’autant plus que nous 
pouvons nous appuyer sur l’Algerie. II faut completer notre pression 
par le nord : malheureusement notre base de ce cote est encore fort 
eloignee. 

Des raisons politiques tres imperieuses justifient done une conver- 
gence des voies de communication vers les oasis du sud est maro- 
cain : il est possible qu’une raison eeonomique s’y ajoute dans un 
avenir plus ou moins proche. L’etablissement d’un chemin de fer 
transsaharien par la Saoura serait comme un retour a la situation du 
temps des grandes caravanes qui etait si avantageuse pour le Maroc. 
Le pays aurait un interet puissant a realiser une liaison directe entre 
ses ports atlantiques et le terminus de la ligne transsaharienne. La 
voie Casablanca-Tadla-Azarar fal-Assif Imeloul aurait alors bien des 
chances de l’emporter sur tous les autres. 

Le resea u de voies de communication de 1’ Atlas doit normalement 
comprendre : i° un systeme de voies longitudinales reliant, au nord 
de l’Atlas, Haouz, Tadla et Sals; au sud. Sous et Tafilelt; 2 ° un systeme 
de liaisons transversales entre les deux voies longitudinales. 

La voie longitudinale du nord, de Fes a Marrakech est en cours de 
construction sous forme d’une belle route empierree; e’est la grande 
rocade militaire face aux tribus berberes. Comme elle dessert une 
riche region „ il parait judicieux d’y prevoir plus tard un chemin de 
fer. 

La structure de la montagne suggere 1’opportunite de doubler cette 
premiere voie d’une seconde, & l’interieur des chaines de 1’ Atlas, en 
utilisant le couloir longitudinal jalonne par la Moulouya, l’oued el 
Abid, le synclinal d’Azilal. Par Demnat, elle rejoindrait soit la route 
du Tadla, soit celle de Telouet. 

Au sud de 1’Atlas, la liaison entre le Sous et le Tafilelt par Telouet 
sera realisee par une troisifeme voie longitudinale, piste-route dont le 
trace se lit sur la carte : de Taroudant, il est assez facile de gagner 
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Telouet par l’oued Tifnout, le sillon de fracture au nord du Siroua. 
Une variante interessantc consiste a remonter l’oued Zagmouzen et, 
par le sud du Siroua, gagner la cuvette en aval de Tikirt ou confluent 
avec le Dades, les nombreux affluents superieurs du Dra. Nous avons 
vu l’importance traditionnelle de la voie qui, de Telouet, va au Tafi- 
lelt par le Dades, le Thodra, le Rheris. 

On peut concevoir pour plus tard une quatrieme voie au sud de 
1’ Anti-Atlas reliant la ligne d’oasis de la base du Bani. 

Les grandes voies longitudinales seront reliees par des voies trans- 
versales. Nous avons vu que les automobiles circulaient ou allaient 
circuler sur les sections suivantes : Mogador Agadir-Tiznit; Marra- 
kech- Agadir par le Tizi n’Maachou; Marrakech-Taroudant par le Goun 
dafa; Marrakech-Telouet par le Glaoua; la grande route de Fes au Tafi- 
lelt par Recifa, Ksabi, le col de Telrhemt, le kheneg du Ziz, peut etre 
doublee par la route Meknes-Azroule trik Ajir-Tounfit le Rheris. \ 
l’extremite nord de 1’Atlas, la voie normale reliera Fes a Guercif, t6te 
de ligne de la voie etroite de la Moulouya. 

Entre le trik Ajir et le Glaoua subsiste un grand vide qu’il faut 
combler par une ou plusieurs routes. La piste militaire Kenifra- 
Kebbab-Alemsid suit un trace assez facile. Malgre quelques difficultes 
techniques, on peut amenager une piste-route d’Azilal au Dades par 
lTzourar, doublee par Ouaouizert-Ahansal ou par Bernat-assif Bou 
Guemmez-assif Mgoun. La grande transversale qui semble la plus con- 
forme a notre interet politique et a la meilleure utilisation de notre 
outillage est celle du Tadla : elle aurait pour veritable point de depart 
le grand port de Casablanca au lieu de ces villes indigenes de l’inte- 
rieur qui nous seront longtemps un peu fermees; elle represente l’iti- 
neraire le plus direct; elle dispose deja d’une voie ferree de grand ren- 
dement, la ligne des phosphates qu’on ne peut pas ne pas continuer 
jusqu’au pied de la montagne, soit a cause du fer de Khenifra, soit a 
cause de la richesse du Tadla et du Dir. Son prolongement vers le 
Tafilelt, sous la forme technique plus opportune, viendrait passer a 
proximite du seuil de separation entre la Moulouya et 1’oued el Abid, 
recoupant ainsi la voie longitudinale interieure. Ce carrefour consti- 
tuerait, au point de vue politique et strategique, une position mer- 
veilleuse d’ou notre surveillance s’etendrait dans' toutes les directions. 



L’ ATLAS ET LA CIRCULATION AU MAROC 


497 


L’histoire et la geographic ont recommande ce point & notre attention 
speciale. C’est de la que, pendant dix ans, Sidi Ali Amhaouch a ete, 
pour toutes les tribus du Moyen Atlas l'animateur religieux de l’opi- 
niatre resistance a notre marche concentrique. Ilot. tabulaire ou se 
sont brisees les vagues des plis atlasiques, grand centre de dispersion 
des eaux et veritable toit du Maroc, nceud de voies naturelles, tout 
invite a en faire un des poles de la circulation a l’interieur de I’Atlas. 
Utiliser une disposition favorable de la montagne pour vaincre la 
montagne, n’est-ce pas une application des principes essentiels de la 
geographic humaine et la condition de tout progres ? 


J. Celerier. 
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rirt, 6, 7, 8; Taroudant, 8; Taza, 3 ? 4, 5, 6; Tazoult , 2, Telouet, 

1, 5; 1927. 

Carte de reconnaissance au 1 : 200.000 6 : Agadir; Ksabi, E, O; Laro- 
che, E, O; Marrakech Nord, E; Marrakech Sud, E; Ouezzane, 0; Rich, 
E; Taroudant, 0; Telouet, E; Tighmart, O; Tiznit; 1926. Azrou, O; 
Berbatine; Bou Allala; Ceuta; Chichaoua, E; Kerdous , O; Oujda, E; 
Settat, E; Talaat N’Yacoub, O; Talzaza, E; Tamegrout ; Tanger; Timi - 
dert; Todra, E, 0; 1927. 

Carte administrative et militaire, en 5 couleurs, 1 : i.5oo.ooo e , 
1927. 

Carte des etapes de l’occupation fran^aise, en 2 couleurs, 
1 : i.5oo.ooo e , 1927. 

Carte generate des etapes, avec indication des pistes et des gites 
d’etapes, en 6 couleurs, 1 : i.5oo.ooo e , 1927. 

Carte routiere et kilometrique, en 7 couleurs, 1 : i.5oo.ooo e , 1927. 

Youssef Kamal. — Monumenta cartographica Africae et Egypti t. I 
(epoque avant Ptolemee) . Le Caire, 1926, gr. in-fol, 107 pi. 
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4 ° Geograpiiie humaine. 

Anfreville de la Salle (D r ). — Etat demographique de Casablanca pour 
1926, ds. Maroc-medical, i 5 aout 1927, pp. 232 - 234 - 

Barthelet (L.). — Peuplement et natalite en Algerie et dans PAfrique du 
Nord, ds. Bull . de la Sac . de geogr . d\ilger } 4 e trim. 1927, pp. 478- 
5 o 8 . 

Bernard (Augustin). — Le recensement de 1926 dans l’Afrique du Nord, 

ds. Annales de geogr. , i 5 mars 1927, pp. i36-i42- 

Celerier (J.). — La transhumance dans le Moyen Atlas, ds. Ilesperis , 
i er trim. 1927, pp. 53 - 68 , 1 carte. 

— L’ Atlas et la circulation au Maroc, ds. Hesperis, 4 e trim. 1927, 
pp, 4 4 7“ A 9 7 , 2 cartes h. t. 

Gallotti (Jean). — Les jardins indigenes au Maroc, ds. V Amour de UArt, 
juin 1927, pp. 205-208. 

L’hotel de ville de Casablanca, ds. La Construction moderne , 3 avril 1927. 

Montagne (Lieut, de vais. R.). — La peche maritime chez les Berberes du 

sud marocain, ds. Renseignements coloniaux , mai 1927, n° 5 bis , 
pp. 180-187, 1 carte, 2 phot. 

Resultats statistiques du recensement del la population civile de la zone 
fran^aise de l’Empire Cherifien effectue le 7 mars 1927. Casablanca, 
Vigie marocaine et Petit Marocain, 1927, in- 4 °, 368 p. ( Protectorat 
de la Rep. fir. au Maroc.) 


5 ° Geographie economique. 

(Commerce. — Colonisation.) 

Antra ygues. — L’iudustrie de la conserve du poisson dans la zone fran= 
§aise de 1’Empire Cherifien, ds. Rev. de Geogr. maroc. 3 e - 4 e trim. 
1926, pp. 257-260. 

Arnaxjd (Augustin). — Reboisement des Djebilets, ds. Rev. de geogr . 
maroc., 3 6 trim. 1927, pp. 264-271. 

Albert de la Rue (E). — Les gisements metalliferes des Guedmioua 
(Haut=Atlas marocain), ds. La Vie technique et ind ., janv. 1927. 

Bernard (Augustin). — La charrue en Afrique, ds. Compte-Rendu du 
Congres intern . de geogr. du Caire , avril 1926, t. IV, — Le Caire, 
1926, in-4°, pp. 283-293. 
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Bicot (A.) et H. Velu (D rs veterinaires). — La laine; carac teres histologic 
ques et leurs rapports avec les qualites technologiques, ds. Maroc- 
Medical, i5 mars 1927, pp. 77-82. 

Carle (Georges). — Le coton nu Maroc, ds. Bull. trim, de V assoc, coton- 
niere frang., oct. 1926, pp. 45-6i. 

— Notes sur le coton dans 1’Afrique du Nord en 1925. — Programme 
(Taction de (’association cotonniere marocaine pour la campagne 
1926, ds. Bull. trim, de Vassoc. cotonniere coloniale, avril 1926, 
pp. 9-56. 

— Notes sur le coton dans l’Afrique du Nord en 1926, ds. id jdnv. 
1907, pp. s5-3o. 

— Rapport sur la campagne cotonniere 1926=1927 au Maroc et en Alge= 
rie, ds. id., oct. 1927, pp. 21-32. 

Celerier (J.). — Les problemes economiques du Maroc oriental, ds. 

Annales de G6ogr., i5 sept. 1927, pp. 462-467. 

des Roches. — Pour s’enrichir au Maroc. Ce qu’il faut savoir, ce qu’il faut 
faire, nouv. ed., Paris, A. Michel, 1927. 

L’effort fran^ais au Maroc. — Numero special de propagande publie par 
Le Sud~Ouest Economique (n 0B t 52 -i 53 , i 5 - 3 o avril 1927 ), Bordeaux, 
in-4° carre, pp. 355-368, 3 phot. h. t., ill. 

Les enseignements des semaines agricoles de Casablanca au point de vue 
elevage. Casablanca, impr. artistique, 1926, in-8° oblong, 24 phot. 
(Dir. Gert. de VAlgric., Service de VElevage). 

L’ exploitation des phosphates au Maroc, ds. Rev. intern, des produits colo- 
niaux, nov. 1926, pp. 396-398. 

(jadiou (V6terinairc-major). — La situation economique du Sous, ds. Rev. 
de geogr . maroc., i er -2® trim. 1927, pp. 137-165. 

Girard. — Ensilage des fourrages verts au Maroc, ds. Vie agricole et 
rurale, 23 oct. 1926. 

Godchot (Colonel). — Le mystere des mines du Riff, ds. Rev. mondiale , 
i er dec. 1926, pp. 247-254. 

Gruvel (A.). — Le port d’ Agadir et la region du Sous consideres au point 

de vue de la peche industrielle. Paris, Soc. d’ed. geograph., marit. et 
colon., 1927, in-8°, vii + 28 p., 6 pi. et 1 carte (Faune des colonies 
francaises , t. I, fasc. 1). 
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Gruvel (A.) et E. Antraygues. — L’industrie des peches sur la cote occi* 
dentate du Maroc. Paris, Soc. d’ed. geogr., marit. et colon., 1927, 
in-8°, 39 p., 8 pi. 

Ibanez de Ibero (C.). — Sur la liaison sous*marine de l’Espagne avec le 
Maroc, an moyen d’un tunnel intercontinental, Note ds. C.-R. hebd. 
des seances de VAc . des Sciences , i er aout 1927, pp. 33 g- 34 i. 

J[oleaud] (L.). — Les recherches de petrole au Maroc, ds. Rev. scientifique , 
10 juil. 1926, pp. 4o3-4o4. 

La Hermida (Francisco Olivie de). — La industria en la zona francesa de 
Marruecos, ds. Rev. hispano-africana; nov.-dec. 1926, pp. 10-17; 
janv.-fevr. 1927, pp. 17-19; mars, pp. 11-12; mai, pp. 12-16; juin- 
juil., pp. 16-20; aout-sept., pp. i 4 _ i 6 . 

— La industria en Marruecos (zona francesa), ( publ . du Consejo de 
la Economia Nacional). 

C. R. ds. Bol. de la r. soc . geogr., 4 e trim. 1926, pp. 450-453, sous le 
titre : El azucar en Marruecos. 

Le Barbier (Louis). — Le Maroc agricole. Paris, Camber, 1927, in-8°, 
i58 p. 

Le Maroc d’aujourd’hui. — Le Temps , supplement illustre, dec. 1926, 
16 p., 1 carte, 54 phot. 

Martin. — La question hydraulique dans la region de Marrakech, ds. Rev. 
de geogr. maroc. , i er -2 e trim. 1927, pp. 60-72. 

Mazieres (de). — Les exploitations minieres du Maroc oriental, ds. Rev. 
de geogr. maroc., 3 e -4 e trim. 1926, pp. 25i-256. 

— Les gisements des Goundafa, ds. Rev. de g£ogr. maroc., 3 e trim. 
1927, pp. 272-276. 

Meyreuil (Andre). — Le commerce de la zone fran;aise du Maroc en 1925, 

ds. Renseignements coloniaux , janv. 1927, n° r, pp. i 3 -r 6 . 

IVIichaux-Bellaire (Ed.). — Note sur les crises monetaires au Maroc (Tan- 
ger en 1919, revue en juillet 1926). Rabat, Dir. des Affaires Indi- 
genes, s. d., in-8°, 16 p. 

Miegeville (D r )- — La situation economique de la region de Beni=Mellal, 

ds. Rev. de geogr . maroc., i er -2 e trim. 1927, pp. 3-4g. 

Mcreux (Rene). — Les trafics et l’outillage des ports nord=africains (Maroc* 

^ Algerie=Tunisie) . Paris, Journal de la marine marchande , 1927, 
in-4° carre, 23o p., 3oo phot., cartes et plans. 
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Notice sur les produits de Tagricuture marocaine, decembre 1926. — Rabat, 
Bonnin, 1927, in- 12, 68 p. { public . de la Dir . gen. de V Agriculture) . 

Pa yen (Edouard). — Au Maroc : Les progres du commerce et de Poutillage 
economique, ds. L'Economiste francais, 17 sept. 1927, pp. 355-356. 

— Le commerce du Maroc en 1926, ds. Renseignements coloniaux , 
aout 1927, n° 8, pp. 317-319. 

Peyronnet (Raymond). - — Les ports et le commerce maritime en Algerie, 
en Tunisie et au Maroc, ds. Bull . de la soc . de geogr . d y Alger, 
3 e trim. 1927, pp. 291-313. 

La question forestierc au Maroc, ds. Bull . de Vec. des officiers de reserve 
du 2o e Corps d'armee , mars 1927. 

Regnier (P.R.). — Les acridiens ravageurs du Maroc et La lutte contre les 
acridiens ravageurs. — Rabat, impr. officielle, 1926, 2 vol. in-8°, 
2/1 p. et 24 P- + 7 pi- h. t. ( Public . de la Dir. Gen. de VAgric..., 
defense des cultures , 1 et 2). 

Riviere (P. -Louis). — Le regime actuel du commerce exterieur marocain, 

ds. Renseignements coloniaux , aout 1927, n° 8, pp. 317-319. 

Tourdias (L.). — Le mouton en vue de son elevage au Maroc. Roubaix, 
Rohart, s. d. (1926), in-8°, 96 p. 


ANTHROPOLOGIE. — ARCHEOLOGIE PREHISTORIQUE 
ETHNOGRAPI1IE ET FOLK-LORE. — SOCIOLOGIE 

Antoine. — Repertoire prehistorique de la Chaouia, ds. Bull, de la Soc. de 
prehistoire du Maroc , 1927, 1-2. 

At home with the Riffs [d’apres Ro-sita Forbes], ds. The Moslem World , 
oct. 1927, pp. 4 i 3 - 4 i 4 . 

Basset (Andre). — Shilluh [chleuh], ds. Encyclopedic de V Islam, livrai- 
son G, i927 ? p. 385. 

Basset (Henri). — Kerkur, ds. Encyclopedic de V Islam, t. II, livraison 32 , 
t 9 2 6> PP- 908-909. 

Basset fRene). — Ketama, ds. Encyclopedic de V Islam, t. II, livraison, 32, 
1926, p. 909. 
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Bernard (Commandant Maurice). — Les Ida ou Tanan, ds. L'Afriqae 
francaise , oct. 1927, pp. 407-408, 1 carte. 

Bourrilly (J.) et E. Laoust. — Steles funeraires marocaines. Paris, Larose, 

1927, in-4°, 125 p., LIX pi. (coll. Hesperis 3 III). 

Bouveret (D r ). — Chansons marocaines du sud (suite), ds. Maroc-medical , 
i5 juin 1927, pp. 191-192. 

Sur : Brunel (Rene). Essai sur la confrerie religieuse des A'issaoua 
au Maroc , Paris, Geuthner, 1926, in 8°. C. R. signe J. L[adreit de] 
L[ACHARRifeRE] , ds. VAfrique frangaise, oct. 1927, p. 430 ; C. R. 
par Henri Masse, ds. Revue africaine , 3 e trim., 1927, pp. 312-314; 
par G. Ferrand, ds. Journal asiatique , 1927, pp. 343-345 ; par 
C. A. Nallino, ds. Oriente Moderno , nov. 1927, pp. 580-581; signe 
A. W. ds. Journal of the african soc . , juil. 1927, pp. 407-408. 

Cauvet (Commandant). — Les origines orientates des Berberes, ds-. Bull, 
de la Soc. de Ceogr. d' Alger, 2 0 trim. 1927, pp. 117-143. 

Chottin (A.). — Note sur le « Nfir », ds. Hesperis, 3 e trim. 1927, pp. 376- 
38o. 

Cohn (H.). — Moeurs des Juifs et des Arabes de Tetuan (Maroc), avec vine 
lettre de S. Munk, 2 e ed., Paris, Lipscliutz, 1927, in-8°, 24 p. 

Daiidah (NematAl-Lah). — Muley Abd=Eslam ben Emchich, ds. Africa, 

Rev. de tropas coloniales, aout 1927, pp. i85-i86, 2 phot. 

Dermenghem (Emile). — Le Maroc, pays des paradoxes, ds. Europe, 

1 5 juil. 1927, pp. 396-/104 [sur le mouvement hostile aux confreries 
religieuses chez les jeunes musulmans de Fes]. 

El Fasi (Mohammed; et Emile Dermenghen. — Qacida du verre, poemes 
marocains de Fes, recueillis et trad, par..., ds. Le Monde colonial 
illustre, sept. 1927, p. 2i3. 

Goulven (J.). — Les mellahs de RabaLSale, pref. de M. Georges Hardy; ^ 
dessins de Hainaut... Paris, Geuthner, 1927, gr. in-8°, xii-i65 p., 
XXXII pi. h. t. 

C. R. par L. B[runot], ds. Bull de I'enseign. pub. du Maroc , now- 
d6c. 1927, pp. 97-98 ; par C. A. Nallino, ds. Oriente Moderno , 
nov. 1927, p. 580. 

Haddon (A.-C.). — Les races humaines et leur repartition geographique, 

ed. corrigee et augmentee par Vauteur, trad, peer A. van Gennep, 
Paris, Alcan, 1927, in-12, xv + 327 p., 12 pi. h. t. [Afrique du Nord, 
pp. 65-6g.] 
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Hardy (Georges). — Le Marocain, ds. Annales de Geographic , i5 juil. 
1927, pp. 336-346. 

Herber (J.). — Graffiti de Mouley Idris (Zerhoun), ds. F lesperis, i er trim. 
1927 , PP- io3-io5, 1 fig. 

— La main de Fathma, ds. Hesperis, 2 e trim. 1927, pp. 209-219. 

— Un kerkour sur pierres romaines, ds. Hesperis, 3 e trim. 1927, pp. 368- 

370, 3 fig. 

Histoires arabes recueillies par Khati Chegiilou, Paris, Quignon, s. d., 
(1927), in-i6, 317 p. ( Biblioth . da Bon Vivant ). 

Kuhn (Herbert). — Alter und Bedeutung der nordafrikanischen Felszeich= 
nungen, ds. Ipek, Jahrbach fur prahistorische und ethnographische 
Kunst, 1927, I, pp. i3-3o, 8 pi. h. t. , 10 fig. 

La Chapeule (Lieut, de). — Un grand caidat du sud marocain : les tribus 
du grand Atlas et du Dir dependant du caid M’Tougui, ds. Rensei- 
gnements coloniaux , oct. 1927, n° 10, pp. 372-386, 3 cartes. 

Lacust (Emile). — Un voyage a Siwa (l’oasis de Jupiter Ammon), ds. Rev. 
de geogr. maroc 2 e trim. 1926, 16 p. 

— Siwa, ds. Encyclopedic de V Islam , livraison II, pp. 482-485. 

Sur : Legey (Doctoresse). — Contes et legendcs populaires du Maroc. 
Paris, Leroux, 1926 ( Public . de Vlnstitut de$ Htes Et. maroc., XVI), 
Essai de folk-lore marocain, lettre-pref . du Marechal Lyautey, 
Paris, Geuthner, 1926, C. R. signe J. L[adreit de] L[acharr 3 ere 1, 
ds. L y Afrique { frangaise , aout 1927, pp. 343-344. 

Sur : Legey (Doctoresse), Essai de folk-lore marocain. Paris, Geuthner, 

1926, in-8°. C. R. par Henri Masse, ds. Rep. Africaine , 3 e trim. 

1927, pp. 314-316; par G. Ferrand, ds. Journal asiatique, 1927, 
pp. 345-346; par G. A. Nallino, ds. Oriente Moderno , nov. 1927, 
p. 581; par R. Maunier, ds. Rev. d’ethnogr. et des trad, pop., 
1927, pp. 124-125; signe A. W. ds. Journal of the african soc., 
jud. 1927, pp. 406-407 ; par E. L^yi- P rovencal, ds. Hesperis , 
3 e trim. 1927, p. 389. 

Sur : Lens (A.-R. de). — Pratiques des harems marocains, Paris, 
Geuthner, 1925. C. R. signe W[ilhelm] P[rintz], ds. Zeits. der 
deuts . morgenl. Ges., 1926, Bd. 80, p. 84. 

Levi-Provencau (E.). — Sherkawa, ds. Encyclopedia de VIslam , livrai- 
son F, 1926, pp. 343-344. 

Margoliouth (D.-S.). — Shadhiliya, ds. Encyclopedic de VIslam , livrai- 
son E., 1926, pp 256-269. 
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Marzo (Costa nzo di). — L’Ahal, un salotto sahariano. Napoli, Ciolfi, 1927, 
i 5 p. (extr. do L’Africa itqliana, 1927, pp. 136-1/47.) 

— I Twareg attraverso i loro proverbi, ds. L’Africa italiana , 1927, 
pp. 82-94. 

Mas y Guindal (Joaquin). — Contribucion al estudio de la farmacologia 
marroqui, ds. Africa , revista de tropas coloniales- , n° 3 i, juil. 1927, 
pp. 159-160, 3 phot.; n° 32, aout, pp. 187-189, 2 phot. 

Maunier (Rene). — Recherches sur les echanges rituels en Afrique du Nord, 

ds. V Annie Sociologique , nouv. serie, t. II (1924-1925) [1927], 

pp. 11-97. 

Mercier (Louis). — La chasse et les sports chez les Arabes, Paris, Riviere, 
1927, in-12, 256 p., 10 fig. h. t. (La vie musulmane et orienlale, 
coll, sociologique .) 

G. II. sign6 : L[adreit i>e] L[acharriere], ds. L’ Afrique frangaise , 
oct. 1927 , pp. 411-412 ; par E. Levi-Proven^al, ds. Hesperis , 
3 e trim. 1927 , p. 388 . 

Michaux-Bellaire. — A propos du Rif, Conference. Rabat, Impr. Offi- 
cielle, 1926, in-8°, 27 p. (Cours des Affaires Indigenes.) 

— Sociologie marocaine. • — L’Usure, conferences faites au cours pre- 
paratoire da Service des Affaires Indigenes , ds Archives Marocaines, 
t. XXVII, Paris, Champion, 1927, in-8°, pp. 293-33/4. 

Montague (Robert). — L’Aghbar et les hautes vallees du Grand Atlas, ds. 

Hesperis , i er trim. 1927, pp. i- 32 , 5 pi. et 1 carte h. t. 

Montagne (Robert) et Ben Daoud. — Documents pour servir a Petude du 
droit coutumier du Sud marocain, ds. Hesperis , 4 e trim. 1927, pp. 4ou 
445, 4 ph h. t. 

ODiNOT.(Paul). — Les confreries religieuses au Maroc, ds. Rev. de France , 
i5 mars 1927, pp. 398-/400. 

Pallary (Paul). — Decouvertes prehistoriques dans le Maroc oriental ( 1923 = 
1926 ), ds. L’ Anthropologic, t. XXXVII, n° 2, juin 1927, pp. /19-64. 

Ricard (P.). — Sucreries marocaines, ds. Hesperis , 3 C trim. 1927, pp. 371- 
375, 4 fig. 

Russo. — Les pierres ecrites du col de Zenaga (Sahara marocain), ds. Rev. 

anthropologique , 1926, pp. 268-286. 

Turchi (Nicolas). — Saggi di storia delle religioni, Foligno, Campitelli, 
s. d., in-12, 292 p. [pp. 279-292 : Riti nuziali, a propos de 1 ’ouvrage 
de Westermarck]. 
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Sur : Ubach und Rackow. Sitte und Jiecht in Nordafrika. Stuttgart, 
Enke, 1923, C. R. par E. Laoust, ds. L’Annee sociolagique, nouv. 
sSrie, t. I, 1923-24, [1927], p. 608. 

V[erneau] (R.). — Une decouverte sensationnelle qui n’est qu’une mysti= 
tification, ds. L’Anthropologie , t. XXXVII, n° 2, juin 1927, p. 232. 

Sur ; Westermarck (E.) } Ritual and belief in Morocco , C. R. signe 
Z[wemer], ds. the Moslem World , avril 1927, p. 203; par E. Levi- 
Provenqal, ds. Hesperis , 3 e trim. 1927, p. 389. 


LINGUISTIQUE ARABE 

Brunot (Louis) et Mohammed Ben Daoud. — L’arabe dialectal marocain 
(textes d’etude). Rabat, Moncho, 1927, gr. in-12 , xi+iio p. 

Colin (Georges S.). — Notes de dialectologie arabe — etymologies magri= 
bines (II), ds. Hesperis, i cr trim. 1927, pp. 85-ioa. 

Klingenheben (August). — Texte im arabischen Dialekt von Larasch in 
Spanisch=Marokko, ds. Islamica , vol. III, fasc. 1, 1927, pp. 73-85. 

Sur : Marqais (W.) et Abderrahman Guiga, Textes arabes de Tahrou- 
na , Paris, Leroux, 1925, C. R. par C. A. Nallino, ds. Oriente 
modemo , nov.-dec. 1926, p. 646. 


LINGUISTIQUE BERBERS 

Begiunot (F.). — Appunti di epigrafia libica, ds. V Africa italiana , mai- 
aont 1927, pp. 127-135. 

Sur : Beguinot (Francesco). — Sul trattarnento defle consonant i B, 
V , F in berbero ( Rendiconti della r. ac. naz. del Lincei , juil.-oct. 
1924), C. R. par Marcel Cohen, ds. Bull, de la soc . de ling, de 
Paris , 1927, n° 82, pp. 178-180. 

Grimme (Hubert). — Nachtrag zur A. Klingenhebens Studie iiber die ber= 
berischen Zahlmethoden, ds. Zeits. fur eingeborenen Sprachen , 
Bd XVII, 1927, pp. 23 o-234. 

Sur : Justinard (L.). — Manuel de berblre marocain ( dialecte \ rifain). 
Paris, Geuthner, 1926, in-12; C. R. par Marcel Cohen, ds. Bull . de 
la soc . de ling, de Paris , 1927, n° 82, p. 182; par A. Klingenheben, 
ds. Orientalistisohe Literaturzeitung , 1927, n° 1-7, pp. 586-587; 
par Hans Stumme, ds. Archiv fur Orientforschung , Bd 4, Heft 1, 
1927, pp. 35-36, 
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Laoust (E.). — Le dialecte berbere du Rif, ds. Ilesperis, 2 e trim. 1927, 
pp. 173-208. 

Stumme (Ilans). — Eine sonderbare Anwendung von Akkusativkonfixen im 
Berberischen, ds. Festschrift Meinhof , Hamburg, Friederichsen, 
1927, in-4°. 


LITTER ATI JRE ARABE OCCIDENT ALE 

Cour (A.). — aLShadili, ds. Encyclopedic de VI slam , livraison E, 1926, 
p. 256 . 

Galvez (Rafael). — Los clasicos entre los Muzarabes cordobeses, ds. Bol. 
de la real Ac. de ciencias , hell as letras y nobles artes de Cordoba , 
avril-sept. 1926, pp. 575-092. 

Levi~Provem;al (E.). al Sharrat, ds. Encyclopedic de V Islam, livrai- 
son F, 1926, p. 346 . 

— Al=Shawi, ds. Encyclopedic de V Islam, livraison G, 1927, p. 354 . 

— ALSlawi, (... Ahmad... al Nasiri), ds. Encyclopedic de V Islam , 
livraison H, 1927, pp. 489-490. 

Massignon (L.). — Shushtari (Abu’LHasan ’Ali b.), ds. Encyclopedic de 
V Islam, livraison G, 1927, pp. 408-409. 

Northup (George Tyler). — An introduction to Spanish literature. Chicago, 
University of Chicago Press, 1925. 

C. R. par M. Romera-Navarro, ds. Re^v. de archivo , avril-juin 1927 , 
pip. 277 - 284 . 

Schmidt (Nathaniel). — [Les manuscrits d’Ibn Khaldoun], dis. Journal of 
the americ. orient, soc ., juin 1926. 

HISTOIRE 

Ali-bey-el-Abbassi. — Viatges, vol. II. La religio musulmana, trad, de 

Francesco de Rupia. Barcelona, Barcino, 1927, in-24, p 3 p., 1 carte 
h. t. (coll, popular Barcino , XVII). 

Auzoux (A.). — Nos agents au Maroc au XVIII® siecle, ds. Revue d’his- 
toire diplomatique, juil.-sept. 1927, pp. 320 - 332 . 

C. R. par Christian Funck-Brentano, ds. Ilesperis , 4 e trim. 1927 , 
p. 557 . 


— 135 — 



518 


BIBLIOGRAPHIC MAROCAINE 


Bassac. — Sidjilmassa d’apres les auteurs arabes, ds. Bull. de la Soc . de 
geogr. d’Alger , 4 e trim. 1997, pp. 4G 1-/167. 

Basset (Henri). — Un grand sultan marocain : Moulay=el=Hasan, ds. L’Ar- 
mee d’ Afrique, juin 1927, pp. 3o5-3i2, 3 ill. 

Basset (Rene). — Kulthum b. Tyad aLKushairi, ds. Encyclopedic de 
V Islam, livraison 35, 1927, p. 1179. 

Bataillon (Marcel). — firasme et la cour de Portugal (extr. de VArquivo 
de historic e bibliografia , II). Coimbre , 1927, in-8, 36 p. 

Berger (Francois). — Vieux canons marocains, ds. L’ Illustration, 17 isept. 
1927, p. 265, 7 phot. 

— Note sur l’installation des Portugais a Safi, ds. Rev. de geogr. 
maroc ., 3* trim. 1927, pp. 259-263. 

Bovill (E. W.). — The moorish invasion of the Sudan, ds. Journal of the 
afvican. Soc., XXVI, 1927, pp. 2/16-292, 380-387, 1 carte h. t.; XXVII, 
pp. 47-66. 

Castries (H. de). — Le cimetiere de Djama eLMansour, ds. Hesperis, 
3 e trim. 1927, pp. 347-365. [A propos de Pouvrage de Rousseau ie/t 
Aiun. Le mausolee des princes sa'diens a Marrakech , Paris, 
Geuthmer.] 

Sur : Castries (Lieut. -col. de). — Les source# inedites de Vhistoire 
du Maroc. Premiere \ serie : dynastie saadienne. — Archives et 
Bibliotheque d* Angleterre , t. II, Paris, Gouthner, 1923. C. R. par 
Robert Ricard, ds. Bull, hispanique , juil.-sept. 1927, pp. 321-323; 
par Pierre de Cenival, ds. Hesperis , l* r trim. 1927, pp. 107-111. 

Cazenave (J.). — Cervantes y Argelia. Quien fue Zoraida? ds. Rev. espa - 
fiola , i er juin 1926. 

C£lerier (J.). — Introduction pedagogique a Phistoire du Maroc, ds. Bull, 
de Venseign . pub . du Maroc , mai 1927, pp. i34-i48. 

Cenival (Pierre de). — L’eglise chretienne de Marrakech au XIII 0 siecle, 

ds. Hesperis , i er trim. 1927, pp. 69-83. 

— La mission franciscaine du Maroc, ds. Saint Francois d’ Assise, son 
oeuvre, son influence, 1226=1926. Paris, E. Droz, 1927, gr. in-4° 
(pp. 3og-32o). 

C. R. par Fr. de Sessevalle, ds. Rev. didst, franciscaine , oct.-dec. 
1927, pp. 614-615; par Christian Funck-Bretano, ds. Hesperis , 
4 e trim. 1927, p. 557. 

Sur : Cenival (Pierre de). — La legende du juif I bn Medial el la fete 
du sultan des tolbas a Fes ( Hesperis , 1925, pp. 137-218). C. R. par 
J. Weill, ds. la Rev. des etudes juives, l er avril 1927, pp. 217-220, 
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Paris, Renaissance du livre (L' evolution de Vhurnanite, n° 22), 
1927, pet. in-8°, chap. XII, pp. 436-467. 

Colin (Georges S.). — Note sur le systeme cryptographique du Sultan 
Ahmad aFMansfir, ds. Hesperis, 2 e trim. 1927, pp. 221-228. 
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Gautier (E.-F.). — L’Islamisation de l’Afrique du Nord. — Les siecles 
obscurs du Maghreb, Paris, Payot, 1927, in-8°, 432 p. 
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Madrid, impr. Maestro, 1926, gr. in-8°, 279 p. 3 cartes et 16 pi. 
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131; par E. Levi-Provenqal, ds. Hesperis , 3 e trim. 1927, p. 384. 
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1927, p. 367, 1 pi. h. t. 

Chateiain (Louis). — Travaux archeologiques au Maroc (Volubilis, oued 
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Radet. — Volubilis, ds. Rev. des et. anciennes , oct.-dec. 1926. 

Salesses. — Volubilis, la Pompei marocaine, ds. La Geographic, mars- 
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dl° 17 . 
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d6c. 1927, pp. 422-423; par Robert Ricard, ds Hesperis , 2 e trim. 
1927, pp. 264-265. 
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du Marshal Lyautey, Paris, A. L6vy, 1926. C. R. par Stephane 
Gsell, sous le titre : « Jardins et demeures au Maroc », ds. la Gaz . 
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sous le titre : « Le jardin arabe au Maroc », ds. Art et decoration, 
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par Dessus-Lamare, ds Rev. ajricaine h 3 e -4 e trim. 1926, pp. 224- 

226 . 
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ds. Ia Revue de Vart , nov. 1927, pp. 233-246, 14 ill.; par L. Torres 
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Miciiaux-Bellaire (Ed.). — A propos d’une inscription merinide a al=Kasr 
aEKabir, ds. Hesperis , 4 e trim. 1927, pp. 393-699, 1 pi. li. t. 
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C. R. par A. Vincent ds. Revue des questions historiques ( chronique 
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— Les arts musulmans. Paris et Bruxelles, Van Oest, 1926, pet. in- 4 °, 
48 p., LXIV pi. (pp. 22-24 : L ’architecture de l’lslam dans l’Espa* 
gne et dans Ie Maghreb, pi. XXVI). 

Sur : Ricard (P.), Corpus de tapis maroc ains. — 11. Tapis du Moyen- 
Atlas. Paris, Geuthner. C. R. sign 6 L[ouis] R[uuNor] ds. Bull, de 
Venseign. public du Maroc , mars-avrii 1927, pp. 131-132; par Henri 
Terrasse, ds. Hesperis, 2 e trim. 1927, pp. 262-263; par G. Ferrand, 
ds. Journal asiatique, 1927, pp. 313-314. 

Sur : Ricard (P.), Pour comprendre Vart musulman en Afrique du 
Nord et en Espagne, Paris, Hachette, 1924. C. R. par Joannas 
Tramond, ds. Rev. de Vhist. des col. fran f., l or trim. 1927, pp. 139- 
142; par Alfred Bel, ds. Rev. africaine , 3°-4 e trim. 1926, pp. 221- 
223 ; par G. Cirot, ds. Bull, hispaniquq p juil.-sept. 1925, pp. 257- 
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Sur : Rousseau (Gabriel), Le mausolee des princes Sadiens a Mar- 
rakech, pref. par Edmond Doutte, texte arabe et trad, des inscrip- 
tions par F61ix Arin, aquarelles , dessins et relev es de V auteur. 
Paris, Geuthner, 1925. C. R. par A. Vincent, ds. Rev. des questions 
historiques ( chronique d’histoire orientale ), l er oct. 1927, pp. 440- 
441. Voir : Castries (H. de). — Le cimetiere de Djanui el-Mansour. 
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Sur : Terrasse (Henri) et Jean Hainaut, Les arts decora tifs an Maroc 
Paris, Laurens, 1925. C. R. par Elie Lambert, ds. la Rev. critique 
d’hist. et de litt., 15 f6v. 1927, pp. 75-76; par L. Torres-Balbas, 
ds. Arquitectura, janv. 1927, p. 35. 

Torres Balbas (Leopold). — Paseos por la Alhambra : la Rauda, extr. de 
VArchivo espanol de Arte y Arqueologia , n° VI, 1926 , 26 p., 6 pi., 

7 fig. 

C. R. par Henri Terrasse, ds. Hesperis, 2 e trim. 1927, pp. 259-260 
Sur : Vidalenc (Georges), L’art marocain. Paris, Alcan, 1925, in-12. 
C. R. par Henri Terrasse, ds. Hesperis , 2 e trim. 1927, pp. 260- 
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Arts modernes. 

[Bouohor (J.).] Ciievrillcn (Andre). — Marrakech dans les palmes, ill . de 
reproductions d J aquarelles de t J. Bouchor. Paris, Editions Ratio- 
nales, 1927 , in-4° carre, /|3o p., 33 aquarelles. 

Courthion (Pierre). — La vie d’ Eugene Delacroix. — L’Orient, ds. Rev. 
hebdomadaire , 7 mai 1927 , pp. 75-83. [Publie en volume a la librairie 
Gallimard]. 

Esoholier (Raymond). — Delacroix peintre, graveur, ecrivain. — Paris, 
Floury, 1926 - 27 , 2 vol. in-4°, 296 et 33g p., nombr, ill. ds. le texte 
et h. t. [t. II, pp. 1-92 : Maroc ou la vie d’aventure]. 

Z[ervos] (C[hristianj). — Les gouaches marocaines de Dufy, ds. Cahiers 
d’art, rx° 5, juin 1926 , pp. 98 - 102 , 7 ill. 

PROTECTORAT 

Bernard (Augustin). — L’Afrique du Nord pendant la guerre. Paris, 

Presses universitaires, s. d. ( 1926 ), in-4°, xx + 162 p. (public, de la 
dotation Carnegie). 

C R. signe J. L[adreit de] L[agharkiere], ds. L'Afriquc fran^aise, 
oct. 1927, pp. 429-430. 

— L’ Islam et PAfrique du Nord, conference suivie d'un discours de 
M. Jules Gambon, ds. L’Islam et la politique contemporaine, confe- 
rences organisers par la Soc. des anc. el. et el. de VEc. libre des 
Sciences polii. — Paris, Alcan, 1927 , in- 16 , pp. io 3 -i 37 . 

Brunot (Louis). — L’enseignement de Parabe dans les lycees et colleges, 

ds. Bull, de Venseign . pub. du Maroc , fev. 1927 , pp. 60 - 71 . 

Le budget du Maroc et le rapport de M. Bouilloux=Lafont, ds. Renseigne- 
ments coloniaux , nov. 1927 , pp. 45o-452. 
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in-18, 3 o p. 

La campagne communiste contre P Afrique fran^aise, ds. L' Afrique fran - 
gaise, juin 1927, pp. 226-235. 

Celarie (Henriette). — Le sultan du Maroc, ds. Lectures pour tous, juin 

1926, pp. 1-9, 6 phot. 

Crucy (Francois). — Le Sultan est mort! Vive le Sultan!, ds. L'lllustra - 
tion , 26 nov. 1927, pp. 582 - 583,-4 phot. 
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Espagnat (Jean d’). — Un coup d’oeil au Maroc en 1926, ds. Rev. bleue, 
3 et 17 sept. 1927, pp. 5i8-522, 56o-566. 

Fidel (Camille). — Le Maroc fran^ais un an apres la guerre du Rif. Soc. 
d'ei . et cL'informat. econ, Chronique coloniale , aout-sept. 1927, in-4°, 
16 p. 

Goulven (J.). — Le pelerinage au Maroc du general d’Amade, ds. 

L’Afrique francaise , avril 1927, pp. i 4 i-i 46 . 

Hardy (Georges). — Le probleme musulman, ds. Rev, hebdomadaire , 
i 5 oct. 1927, pp. 259-272. 

— La vie intellectuelle et artistique au Maroc, ds. Renseignements 
coloniaux, mars 1927, n° 3 , pp. 109-112. 

— La mort du Sultan Moulay Youssef, ds. V Afrique frangaise , 
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Leclerc (Max). — Au Maroc, avec Lyautey (mai 1921), Paris, A. Colin 

1927, in-16, i 36 p., 10 pi. et 1 portrait h. t. (c oil, Ivoire). 

Leve (General). — La politique marocaine, ds. Bull, de la reunion d' etudes 
algeriennes , n 08 1 et 2. 

Lyautey. — Paroles d’action. Madagascar, Sud*Oranais, Oran, Maroc, 
(1900=1926), pref. de M. Louis Barthou. Paris, A. Colin, 1927, 
in-8°, xxxv + 479 p. 

La pr6f. a paru sous le titre : « Quartd Lyautey parle )>, ds. la Rev, 

de$ beux-M<ynde$ t i 5 m . ai 1927 , pp. 241 - 263 , 



— 143 



526 BIBLIOGRAPHIE MAROCAINE 

G. R. par Avesnes, ds. Rev. hebdomadaire , 3 sept. 1927, pp. 100-102; 
par Georges Hardy, sous le titre : « Quand Lyautey parle », ds. Le 
Monde { colonial illustre , 3 juil. 1927, p. 147; par de Lanzac de La- 
borie, sous le titre : « U oeuvre du Marechal Lyautey comment 6e 
par lui-mem.e », ds. Le Correspondent , 10 sept. 1927, pp. 661-671; 
par le com. Garcia Figueras, ds. Africa, revista de tropas colo- 
niales , oct. 1927, pp. 247-248; par R. C. ds. L’Afrique frangaise , 
oct. 1927, pp. 389-395. 

Malegarie (C.). — Nos morts. Gaston Delure, ancien directeur general 
des Travaux Publics du Maroc, ds. L’Afrique frangaise , janv. 1927, 
pp. 6-7. 
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5 mars 1926. Rabat, Impr. des Affaires Indigenes, s. d., in-8°, 19 p. 
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Montigny (J.). — Les elections de la Seine vues du Maroc et de Syrie, ds. 

Renaissance polity Hit . et artistique, 3 avril 1926. 

Neigel (J.). — Le college musulman de Rabat, ds. Bull, de Venseign. pub. 
du Maroc, mars-avril 1927, pp. 96-116. 

La quatrieme conference nord=africaine, ds. Renseignements coloniaux, 
mai 1927, n° 5 bis, pp. 180-187, 1 carte, 2 phot. 

Reception a E Hotel de Ville de Sa Majeste Moulay Youssef, Sultan du 
Maroc. Inauguration de Tlnstitut Musulman et de la mosquee. 

Suppl , au Bull, municipal officiel du 6 aout 1926, pp. 3762-3762. 

Recouly (Raymond). — Au Maroc ou vingt ans apres, ds. Rev. de France , 
i 5 janv. 1927, pp. 35 i- 36 o. 

Roussel (G.). — L’hopital militaire « Maisonnave » de Marrakech. Ctude 
historique (jin), ds. Maroc-medical, i 5 janv. et i 5 fevr. 1927, pp. 16- 
20 et 43 - 45 - 

Saisset (M me Pascale). — Le role de I’ecole dans les echanges franco=maro= 
cains, ds. Bull, de Venseign. pub. du Maroc, janv. 1927, pp. 12-27. 

Tharaud (J. et J.). — L’apport artistique du Maroc a la France, ds. Rev. 
de Paiis, i 5 mars 1927, pp. 24 i-25i. 

Thierry (Rene). — L ’offensive communiste contre l’Afrique frangaise, ds. 

L’Afrique frangaise, mai 1927, pp. 181-187, 4 ill. 

— Les revendications coloniales allemandes, ds,- L’Afrique frangaise, 
sept. 1927, pp. 347 "A 54 - ’ 
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Un hommage au Marechal Lyautey [inauguration d’un monument a Ber- 
guent] ds. V Illustration, 21 mai 1927, p. 538, 1 phot. 

Voyage du Sultan du Maroc en France, 11 juillet-n aotit 1926. Casablanca, 
ed. Mars, in-4° oblong, s. d., 11 p., 3i pi. de phot., 12 p. 

Weiss (Rene). — Reception a 1’ Hotel de Ville de Sa Majeste Moulay Yous* 
sef, Sultan du Maroc. Inauguration de l’Institut musulman et de la 
mosquee. Paris, Impr. Nat., 1927, gr. in-4°, xxvi + 97 p., 33 pi. 

X. — Imprudence juive au Maroc, ds. la Rev. intern, des soc. secretes, 
11 sept. 1927. 

XXX. — Aper$u sur la politique indigene dans la region de Marrakech, 

ds. Renseignements coloniaux, octobre 1927, n° 10, pp. 369-372. 


Medecine. 

L’aviation sanitaire au Maroc et au Levant en 1925, ds. Archives de mide- 
cine et de pharmacie militaires, mai-juin 1926. 

Charrier (H.). — Note preliminaire sur les mouches de la region de Tan* 
ger, ds. Bull. soc. pathol. exotique, i3 juil. 1927, pp. 619-622. 

Charrier et Remlinger. — Contribution a l’etude de la protection de 
Tanger contre le paludisme, ds. Maroc Medical, i5 sept. 1927, 
pp. 261-263. 

Circulaire concernant la creation d’un bulletin d ’information sanitaire du 
Protectorat. Rabat, Elgaly et Jacquet, 1927, in-8°, i4 p. ( Direction 
de la Santt). 

Compain (D r veterinaire G.). — « El Darmous », lesions des dents et osteite 
deforman te du maxillaire inferieur chez les animaux domestiques de 
la region du Gantour (Maroc), ds. Maroc-medical, i5 sept. 1927, 
pp. 278-279. 

Lepinay (D r E.). — De la necessity pour les employeurs et les grandes com* 
pagnies de cooperer au Maroc d la lutte antivenerienne, ds. Maroc- 
mAdical, i 5 avril i92’7, pp. 97-104. 

Rapport d’ensemble sur le service antipaludique au Maroc dans le secteur 
ouest du front nord, pendant la campagne de 1925, ds. Archives de 
medecine et de pharmacie militaires, oct. 1926. 
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Pacification. 

L’aeronautique au Maroc, ds. Rivista aeronautica , oct. 1926. 

Au Maroc. — La defaite d’Abd*el*Kriin, sa reddition, ds. L’Armee 
d’Afrique , juin 1926, pp. 217-224, 4 phot., 1 carte h. t. 

Beau (Capitaine). — Les transmission? au Maroc, ds. L’Armee d’Afrique , 
mars 1927, avril 1927. 

Bordes (Pierre). — Dans le Rif (carnet de route d’un marsouin) , chez 
I’ auteur, presbytfere de Viane (Tarn), 1927, in-8°, 87 p., grav. et cartes. 

Brifaut (V). — La tragedie marocaine (impressions et souvenirs), ds. 

Rev. Generate [Belgique], i 5 juin 1926, i 5 juil. 

Brugnoni (Capitaine). — Action de cavalerie au Maroc. — Le combat de 

l’Ourtzagh (28 avril 1926 ), ds. Rev. de Cavalerie , tsept.-oct, 1926, 
pp. 691-697, 1 croquis. 

CAiLLAULT(Lieut-coI.). — La guerre au Maroc, ds. L’Armee d'Afrique , mai 
1926, pp. 181-186, 3 phot.; juin, pp. 239-245, 3 phot.; juil.-aout, 
pp. 264*270, 4 phot.; sept. -oct., pp. 294-297; nov. pp. 33 i- 335 , 
1 phot.; janv. 1927. 

Celarie (H.). — Pages de gloire au Maroc. IV. La reduction de la tache 
de Taza. — La campagne du Rif, ds. Rev. des Deux-Mondes , 
i er mars 1927, pp. i 83 - 2 oi; i 5 sept. pp. 4 i 5 “ 44 o. 

Clerisse. — La guerre du Rif et la tache de Taza, pref. de M. Pierre 
Lyautey, 1925-1926. Paris, Desgrandchamps, s. d. (1927), gr. in* 4 ° 
oblong, xxiv p.. i 3 i p. de phot, cartes et facsimiles. 

[Les combats au Maroc et la question de la paix] ds. Militarwissenschaft- 
liche MitteUungen [Autriche], mai-juin 1926, 

Corap (Colonel). — A propos de la reddition d’Abd el Krim, ds. L’Armee 
d’Afrique , sept. -oct. 1926, pp. 307-312, 2 cartes, 1 phot. 

Cros (Commandant). — Les operations du groupe leger dans PEst au 
Maroc; oct. 1925 , ds. Rev. de cavalerie , juil.-aout 1926. 

Dazier (Commandant). — Un groupe porte au Maroc, ds. Rev. d’Artil- 
' lerie , mars 1927, pp. 28 i- 3 o 3. 

[La defense d’Aoulaij, ds. The. royal engineers journal, 3 ® trim. 1926, 
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'Dumas (Pierre). — Abd=eI=Krim. Toulouse, le Bon Plaisir, 1927, in-16 
carre, 169 p. phot. h. t. 

Dunet (A.-V.). — La sanglante aventure marocaine. Paris, chez l’auteur, 

1926, in-16, 147 p. 

Durand (Lieut-col.). — Historique des unites du l er regiment de tirailleurs 
senegalais du Maroc (operation au Maroc septentrional 1925) [suite], 
ds. Rev. des troupes coloniales, sept.-oct. 1926; nov.-dec.; i OT trim. 

1927. 

[Espagnols et Fran$ais au Maroc apres la chute d’Abd=el=Krim], ds. Mili- 
tarwissenschaftliche MitteUungen [Autriche], nov. 1926. 

[Extraits du journal d’un Americain, temoin des combats au Maroc en 
aout, septembre et octobre 1925], ds. The field artillery journal 
[Etats-Unis], avril 1926. 

Le fantdme du Tafilelt, ds. L’Afrique francaise, aout 1927, pp. 3i3-3i4. 

La fin de l’aventure rilaine. Soc. d’el. et d' inf urinations Leonora., Memoires 
et documents, janv. 1927, in- 4 °, 3 o p. 

[Les Franfais au Maroc : resume des evenements, eventualites. La cam* 
pagne marocaine de 1925], ds. Infantry journal [Etats-Unis], janv. 
1926. 

Gemeau (Lieut-col.). — L’emploi des feux dans la guerre du Riff, ds. Rev. 
militaire franc., janv. 1927, pp. 112-117. 

Gloria (Carlo). — Appunti sulle operazioni francesi al Marocco negli anni 
1925=26; extr. de Riv. d. Artiglieria e Genio, 1927, in-8°, 84 p. 

Hanaut (Commandant). — TJn combat de bataillon au Maroc en 1926, ds. 

Rev. d’infanterie, juil. 1927, pp. 50-71, x pi. h. t. 

Harris (W.-B.). — France, Spain and the Rif, London, Arnold, 1927, 
in-8°, xn + 338 p., 3 cartes et 28 ill. h. t. 

C. R. par Andr 4 Meyreuil, sous le titre : (( La France, I'Espagne el 
le Rif », ds. L’Afrique frangaise, avril 1927 , pp. 167 - 172 . 

Henry (Capitaine). — Le 2® bataillon du 17® regiment de tirailleurs au 
Djebehel Nehir (15 septembre 1925), ds. la Rev. d’infanterie, sept. 
1926, pp. 36 i- 368 . 

Hubert-Jacques. — L’aventure riffaine et ses dessous politiques, Paris, 
Bossard, 1927, in-16, 379 p., 1 carte h. t. 

Extraits et C. R. par J. L[adreit de] 1,[acharriere] , ds. L'Afrique 
frangaise, mai 1927 , pp. 202-203 et ds. Renseignements coloniaux, 
mai 1927 . n" 5 bis, pp. 190 - 192 . C. R. signe Cl. L. ds. Rev. des 
questions historiques, l er oct. 1927 , p. 506 ; par E. Flahault, ds, 
Bull, de la soc. de geogr. d’Oran, 1927 , p. 277 . 


— 147 — 



530 


BIBLIOGRAPHIE MAROCAINE 


Hure (General). — Quelques precisions sur Peffort realise au Maroc en 
1925 par les troupes et les services du genie, ds. Revue du genie 
militaire , fevr. 1927, pp. 101-109. 

Juin (Commd 11 A.). — Un chef d’ Afrique. Poeymirau, tirailleur marocain, 

ds. V Afrique francaise , avril 1927, pp. i 3 o - i 35, 2 phot. 

Khorat (Pierre). — Maroc (histoire militaire du), ds. Larousse mensuel 
illustre 7 sept, 1927, pp. 5i3-5ig, 8 phot., 1 carte. 

Kuntz (Commandant). — Le combat des petites unites au Maroc, ds. Rev. 
d’infanterie, aout 1927, pp. 201-225. 

Ladreit de Laciiarriere (J.). — L’armature du Maroc fran^ais en 1926= 
1927; Petat actuel de la pacification, ds. Renseignements coloniaux, 
mai 1927, n° 5, pp. 168-168, 7 cartes. 

— Les stapes de la penetration francaise dans le sud marocain, pein - 
tures et pastels de Majorelle, ds. L’ Illustration, 20 aout 1927, 
pp. 165-172, 6 ill., 9 phot., 1 carte. 

Laure (Lieut. -col.). — La victoire franco=espagnole dans le Rif, Paris, 
Plon, 1927, 11 + 272 p., r carte h. t. 

G. R. par J. L[adreit be] L[acharriere], ds. Renseignements colo - 
niaux, mai 1927, n° 5 bis , pp. 189-190. 

Lebaud (Colonel). — Le marechal Retain et la victoire au Maroc, ds. 

Schweizerischc Monatschrift , aout 1926. 

Leonard (Capitaine J.). — Considerations sur la mobilite et le tir de Par= 
tillerie lourde longue automobile au Maroc, ds. Ret\ d’ artillerie , 

juin. 1927, pp. 76-96. 

Loustaunau-Lacau (Capitaine). — Essai sur la guerre du Maroc, ds. 
L'Armie d’ Afrique, fevr. 1926, pp. 67-61, 3 phot. 

Lugand (Colonel). — Au Maroc. Operations du 61 s regiment de tirailleurs 
marocains dans la tache de Taza, ds. Rev. d’infanterie, C fevr. 
1927, pp. 172-236, 1 carte et 5 croquis h. t. 

— Etudes du combat au Maroc. Operations executees en mai 1926 dans 
les regions des Bou Korra et des Beni Ider par le 61 e R. T. M., ds. 

Rev. d’infanterie, dec. 1926, pp. 697-626; janv. 1927, pp. 91-102. 

Manuel des troupes employees ©utre=mer, fas©. I. Afrique du Nord et 
Levant, Paris, Lavauzelle, 1927. 
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Mathjeu (Roger). — Captifs au Maroc inconnu, Souvenirs de MM. Yves 
Steeg et Jehan Maillet [serie d’articles parus dans Le Matin a partir 
du 29 novembre 1927.] 

Memoires d , Abd=eI=Krim, recueillis par J. Roger Mathieu, Paris, libr. des 
Champs-Elysees, 1926, in-16, 244 p. ill. 

G. R. ds. Renseignements coloniaux , janv. 1927, n° 1, pp. 41-42. 

Moslard (Capitaine). * — La cavalerie au Maroc, ds. la Rev. de cavalerie, 
juil.-aout 1927, pp. 393-43i. 

[Notes sur les operations fran$aise$ au Maroc en 1925=1926 : commencement 
d’une relation historique detaillee], ds. Riv. di artigliera e genio, 
mars 1927, avril, mai. 

Les operations au Maroc et au Levant en 1925 et 1926, ds. Rev. d'etudes 
midi., i er mai 1927. 

Parent (Pierre). — Au Riff, ds. Mercure de France , i er janv. 1927, pp. 26- 
56; i5 janv., pp. 3o3-336; i er fevr., pp. 558-588; i5 fevr, pp. 74-110. 

Pechkoff (Zinovi). — La legion etrangere au Maroc. Paris, Marcelle 
Lesage, 1927, in-8° carre, 23 i p., r pi. h. t. [trad, de t'anglais : The 
bugle sounds, London, Appleton, 1927.] 

C. R. signe J. L[adreit de] L[acharbiere.], ds. L’Afrique fran$aise. 
oct. 1927, pp. 408-410. 

Perrot (B. et H. de). — En pleine melee marocaine. — Un soldat chre= 
tien : Raymond de Perrot, pvef. du Marechal Lyautey. Paris, Berger- 
Levrault, 1926, in-12, 248 p., r carte h. t., ill. 

Peyre de Betouzet (H.). — Boichut PAfricain, ds. La Nouvelle Revue , 
i er juil. 1926. 

Prioux (Lieut. -col.). — line page de la pacification du’ Maroc. Moyen= 
Atlas, juillet 1926, ds. Rev. de Cavalerie , sept. -oct. 1927, pp. 486- 
5ig, 3 phot., 5 croquis. 

[Quelques notes sur le Maroc par le general Gillman], ds. The Journal of 
the royal artillery , juill. 1926. 

Rondot (Lieut. P.). — Un combat livre par le 3 e bataillon du 3 e etranger 
en pays Beni=Bou=Illoul (21 juillet 1926), ds. La Revue d'lnfanterie, 
sept. 1927, pp. 33g-353. 

Saint-Yves. — Abd=el=Krim et le Maroc, conference ds. U Action soc . de la 
femme et assoc . du livre frangais , fevr. 1926. 
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Seroux (Capitaine de). — A propos du Maroc, ds. Rev. de Cavalerie, mars- 
avril 1927, pp. 171-189, 1 croquis. 

Terrier (Auguste). — Les Freres de la cote du Rif, ds. L'Afrique Fran - 
gaise , fevr. 1927, pp. 46-/17; mars, pp. io4-io6. 

Thyex (Maurice). — Trois mois de colonne sur le front riffain — juin a 
septembre 1925, pref. de M. Henri Amic. Paris, ed. de la Pensee 
latine, 1926, in-16, 149 p. 

[Valeur guerriere des Berberes du Maroc], ds. Infantry journal [Etats- 
Unis], fevr. 1927. 

X... — Au Maroc. Les operations offensives d’aout et de septembre 1925, 

ds. Rev . d’infanterie , i er janv. 1926. 

X... (Command 4 ). — Reflexions sur la campagne riffaine, ds. Rev. mili - 
iaire franc. , i er fevr. 1926, pp. 179-191; i eT mars, pp. 327-3/11. 

... Autour de la conference d’Oujda, ds. L'Afrique francaise , janv. 1927, 
pp. 22-25, 1 carte h. t. 

XXX. — La tragi=comedie d’Oudjda et Pinextricable question marocaine, 

ds. Europe , i 5 aout 1926, pp. 42 i- 43 g. 

Les revues allemandes MUiUir-Wochenblatt et Wissen uncf Wehr ont 
regulierement commente les operations militaires de 1920-26 au Maroc. 


L’Espagne au Maroc. 

[Ameliorations urbaines a Melilla], ds. Memorial de Ingenieros del Ejer - 
cito, avril 1927. 

L’armee espagnole dans la derniere guerre riffaine, ds. Rev. militaire 
suisse , janv. 1927. 

Benavi des Moro (Nicolas). — La colonization y el acta Torrens en el Norte 
de Africa. Valladolid, 1926, in-8°, 196 p. 

Benomar [Rodolfo Gil Torres]. — El futuro problema de Marruecos, ds. 
Rev. hispano-africana; janv. -fevr. 1927, pp. i- 4 ; juin-juill. pp. i- 4 - 

C. R. par Robert Ricard, sous le titre : « Les reveries hispano-niarn- 

caines de M. Rodolfo Gil Torres », ds. L'Afrique franqaise , avril 

1027, pp. 148-149. 

— 150 — 



ANNEES 1926*1927 


533 


Sur : Benomar (Amor) [Rodolfo Gil Torres] Cartilla del espanol en 
Marruecos. Madrid-Ceuta, Hercules, 1925. C. H. par Robert Ricard, 
sous le titre : « Un catechisme de VEspagnol a u Maroc », ds. Bull, 
hispanique , juil.-sept. 1927, pp. 300-306. 

Cabaneilas (General V.). — De la campana de Yebala en 1924, Asedio y 
defensa de Xauen. Carta-prologo del general Primo de Rivera. 
Madrid, impr. latina, s. d. (1926), in-16, 1/19 p., 6 phot, et 3 cro- 
quis h. t. 

La colonizacion en la zona espanola, ds. Africa , rev. de tropas coloniales , 
juill. 1927, pp. i6/ri65, 3 phot. 

[Les compagnies de sapeurs au Maroc oriental], ds. Memorial de Ingenieros 
del Ejercito , janv. 1926. 

Corrochano (Gregorio). — Mektub ! novela, Madrid, ed. atlantida, 1926, 
in-12, 290 p. 

C. R. ds. Rev . hispano-africana, janv.-fevr. 1927, p. 24. 

[Le debarquement d’Alhucemas], ds. The royal engineers journal , mars 
1927. 

del Nido (Manuel). — Temas juridicos del protectorado, ds. Africa, revista 
de tropas coloniales , aout 1927, pp. 181-182. 

del Nido Y Torres (don Manuel). — Marruecos. Apuntes para el oficial 
de intervention y de tropas coloniales. 

C. R. ds. Rev, hispano-africana, janv.-fevr. 1927, p. 24. 

Descubrimiento de la milagrosa imagen de Maria Santisima de Africa 

[tableau de Feglise San Francisco a Ceuta], ds. Africa, rev. de tro- 
pas coloniales , juil. 1927, pp. i 5 o-i 5 i, 1 ill, 

Garcia Figueras (Tomas). — El momento politico de Marruecos y la labor, 
en consecuencia, de las iutervenciones militares, ds. Africa , rev. de 
tropas coloniales , aout 1927, pp. 179-180, 1 carte. 

[La guerre des Espagnols au Maroc], ds. Wissen und Wehr, fevr. 1927. 

Hernandez Mir (F.). — Del desastre a la victoria (192L1926). Ante las 
hordas del Rif, 1926, in-18, 240 p. 

Leria (C.). — El porvenir de Ceuta como pobiacion civil, ds. Africa , revisla 
de tropas coloniales , juill. 192*7, p. i54. 

Moneva y Puyol (J.). — Introduccion al derecho hispanico, Baroelone, Bibl. 
de iniciacion cultural (coll. Labor). 
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Montalban (Ramon). — Obras publicas en Marruecos, ds. Africa, rev. de 
tropas coloniales, nov. 1927, pp. 256-259, 3 phot. 

Las operaciones actuates de Marruecos. Interessantes manifestaciones del 
conde de Jordana, ds. Rev. hispano-africana, mai 1927, pp. 1-4. 

Operaciones sobre el macizo central de Yebala y alto Ajmas, ds. Africa, 
rev. de tropas coloniales, juill. 1927, pp. 170-171, 4 phot., 1 carte. 

Reparaz (Gonzalo de). — Paginas turbias de historia de Espana que ahora 

se ponen en claro. Madrid, Aguilar, s. d. (1927), in-i2, 464 p. 

C. R. par J.-J. A. Bertrand, ds. Bull, hispanique, juil.-sept. 1927 , 
pp. 333 - 334 . 

Rollin (Leon). — L’Espagne au Maroc, ds. L’Afrique franeaise, janv. 1927, 
pp. 18-22; fdvr., pp. 65 - 73 ; mars, pp. 88-95; avril, pp. i 35 -i 3 g; 
mai, pp. 199-202 ; juill., pp. 282-291 ; sept., pp. 359-369 ; oct.; 
pp. 3 g 8 - 4 o 5 ; nov., pp. 454 " 45 g. 

Ruiz Albeniz (Victor). — El esfuerzo espafiol en Marruecos, conferencia , 

1926. 

— Situacion del problema marroqul y medios para resolverlo. Cam= 
pafia de 192 1 1 922; discursos pronunciados en el Ateneo de Madrid. 

Sanvisenti (B.). — L’azione della Spagna nel Marocco, ds. lllustrazione 
coloniale, 1927, n° i 3 . 

La tache de 1’Espagne, ds. L’Afrique franqaise, mai 1927, pp. 173-174. 

Torrejon y Boneta (A. de), P. Arlas y Juarez et A. Arrue Astiazaran. — 

Estudios e informe relatives a la colonizacion agricola de la zona de 
Protectorado de Espana en Marruecos..., 1926, i- 4 °, 290 p., plans 
et fig. 

La visita regia a Marruecos, ds. Africa, revista de tropas coloniales, oct. 

1927, pp. 225 - 233 , 10 phot. 

Z... — La cavalerie espagnole au Maroc en 1926, ds. Rev. de cavalerie, 
janv.-fevr. 1927, pp. 66-84, 1 croquis h. t. ; mars-avril, pp. 164-170; 

1 croquis h. t. 

... — Mientras se consolida la paz... la ofrenda del Majzen a Muley Abd= 
es=Selam ben Mechich, ds. Africa, rev. de tropas coloniales, juil. 
1927, pp. 173-175, 7 phot. 

Les operations militaires sont suivies dans les revues : La guerra y su 
preparation, Memorial de lnfanteria, Memorial de Artilleria. 
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Tanger. 

Bruneau (P.). — La lutte pour Tanger, ds. Je Sais Tout , fevr. 1927. 

Castellani (Vittorio). — La questione di Tangeri, ds. Oriente moderno , 
1922, pp. 119-121; 1927, pp. i54’i56, 191-196. 

— La questione di Tangeri, con pref. di Amedeo Giannixi. Roma, 
A. R. E., 1926, pet. in-8° carre, vm-hi82 p. 

Charles (Raymond). — Le statut de Tanger, son passe, son avenir. Alger, 
typo-litho, 1927, gr. in-8°, 193 p. 

C. R. par G. Kehl, ds. Bull, de la soc. de geogr. et d’archeol. d’Oran, 
mars 1927, pp. 81-82. 

Chastenet (J.). * — La grande question de Tanger, ds. IT Opinion, 5 mars 
n)2?, pp. 5-6. 

Fitzgerald. — L ’organisation judiciaire de Tanger dans le regime inter* 
national, ds. Rev. g£n. de droit intern, pub., mars-avril 1927, 
pp. 145-170. 

Glasgow (Georges). — Foreign affairs, ds. Contemporary review oct. 

1926, pp. 260 et suiv. 

Godchot (Colonel). — Le statut de Tanger, ds. Rev. mondiale, i 5 avril 

1927, pp. 363-366. 

Min (Pont.). — International Tanger, ds. Fornightly review, oct. 1926, 
pp. 45i-46o. 

La negotiation de Tanger, ds. L'Europe Nouvelle , i er janv. 1927, pp. 2-3. 
La question de Tanger, ds. L'Informateur de la quinzaine , 18 fevr. 1927. 

Ruiz Albeniz (Victor) [el tebib Arrumi]. — Tanger y la colaboracion franco* 
espafiola en Marruecos, Madrid, Saez Hermanos, 1927, in-4°, i5o p. 
C. R. ds. Rev. hispano-africana , avril 1927, p. 24. 

— Las negociaciones sobre Tanger y la leal aspiracion espafiola, ds. 

Rev. hispano-africana , janv. -fevr. 1927, pp. 5-6. 

Saint-Brice. — Tanger et la question de la Mediterranee, ds. Correspon- 
dance d'Orient, mars 1927, pp. 97-103. 

Sibieude (Jean). — Tanger, ville internationale. Etude historique et juri= 
dique. Montpellier, Coulet, 1927, in-8°, i36 p. 
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I'ingitanus. — Une nouvelle offensive contre le statut de Tanger, ds. 

VAfrique francaise, janv. 1927, pp. 8-1 1. 

— L’offensive espagnole contre le statut de Tanger, ds. id.., fevr., 
pp. 4 o- 43 . 

— Le statut de Tanger, ds. id., mars, pp. 8 i- 84 . 

— Les negotiations de Tanger, ds. id., mai, pp. 187-188. 

— La question de Tanger. — L’ouverture du Tanger=Fez, ds. id., aout, 
pp. 3 i 6 - 3 i 7 . 

— La question de Tanger : un geste italien, ds. id., nov., pp. 44 i‘ 445 . 


DROIT. — LEGISLATION. — ADMINISTRATION 

Bonax (JO. — Le regime legal et fiscal des societes de capitaux au Maroc, 

ds. Journal des SocieUs, 1927, n° 4 . 

Cattenoz (Georges). — La fiscalite marocaine, Paris, Presses universi- 
taires, 1927, in-8°, xi-257 p. 

Cotxez (Andre). — Traite de la competence et de la procedure civiles des 

tribunaux de paix du Maroc. Paris, Sagot, 1927, in-4 0 , 309 p. 

del Nido y Tobbes (don Manuel). — Derecho musulman. Tetuan, ed. his- 
pano-africana, 1927. 

C. R. sign6 J. 0 . C., ds. Africa , revista de tropas coloniales, n° 31 , 

juii. 1927, p. 176. 

Fontanges (Ch.). — Le code de la route du Maroc (zone francaise). Texte 
mis a jour et paraphrase, suivi d’un index alphabetique de toutes les 
infractions avec leurs references et les decisions de jurisprudence. 

Paris, Bee. de legist, et de jurispr. maroc., 1927, in-16, 96 p. 

— De la contrefa^on des billets de banque et des monnaies au Maroc, 

ds. Rec. de tegisl. et de jurispr. maroc., 3 e parlie, juil. 1927, 
pp. 23-26. 

— Le delit d’usure dans la legislation marocaine, ds. Rec. de Ugisl. et 
de jurispr. maroc., 3 e partie, mars 1927, pp. 9-12. 

Goulven (J.). — L’etat actuel de la legislation ouvriere au Maroc, ds. Ques- 
tions pratiques. Droit ouvrier. Economie politique et sociale, avril- 
juin 1927. 


— 154 — 



537 


ANNfiES 1926-1927 

Instruction pour l’execution des travaux de bornage et de plan sous le re= 
gime de Pimmatriculation des immeubles... Casablanca, irnpr. reunies, 
1927, pet. in-8°, vn + 2i5 p. ( Public . du Service de la Conservation 
de la Propriety fonciere). 

Leihs (Pierre). — La publicity de la predmmatriculation, apergu de la pro- 
tection juridique du credit immobilier au Maroc pendant l’instance 
d’immatricufation, ds. Bee. de legist . et de jurispr. maroc., 3 e partie, 
nov. 1927, pp. 29-42. 

Merad ben Au 01 ld Abdelkader. — La « Lamia » ou « Zeqqaqia » du 
jurisconsulte marocain Zeqqaq. Manuel marocain de jurisprudence 
musulmane. Casablanca, Vigie Marocain e et Petit Marocain , 192 7 } 
in-12, xxiii + 45 + 4 a p. ( extr . de la Rev. alg . tunis . et maroc . de 
legist, et de jurispr.). 

Nos enquetes : le Maroc en 1927. I. L ’organisation generate du Maroc, ds. 

Bull, de la Soc. de geogr. d' Alger, 4 e trim. 1927, pp. 437-460. 

Probster (E.). — Schra’ und Siyasa in Maghrab=el=Aqsa, ds. Zeits. fur 
vergleich. Rechtswissenschaft , Bd XLII, 1926-27, pp. 422-429. 

iRapport sur Pactivite des services du Protectorat en 1925. Rabat, irnpr . 
officielle, 1926, in-4°, 286 p. 

Reglement sur les poursuites pour le recouvrement des creances de l’Etat 
et des creances municipales. Rabat, Elgaly et Jacquet, 1927, pet. 
in-8°, 44 p. 

Riviere (P. -Louis). — Supplement pour 1927 aux Traites, codes et lois du 
Maroc. Parrs, Sirey, 1927, in- 4 0 , 168 p. 

Les Yaleurs de PAfrique du Nord. Paris, Chaix, 7 juin 1927, in-8°, 
xxvm -hi 187 p. 

Winkler (Pierre). — Essai sur la nationality dans les protectorats de 
Tunisie et du Maroc. Paris, Jouve, 1926, in-4°, 264 p. 

XXX. — La renovation des biens habous au Maroc, ds. Renseignements 
coloniau x, avril 1927, n° 4 , pp. 129-135. 

LITTERATURE 

Celari£ (Henriette). — Amours marocaines, Paris, Hachette, 1927, in-16, 
237 p. 

— La vie mysterieuse des harems, Paris, Hachette, s. d. (1927), in-16, 
269 p. 


UU9PBBIS. 


t. vii. — 1927. 
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Besnard (Lucien). — Dans Pombre du harem, piece en 3 acles et 6 tableaux 
representee le 28 avril 1927 au theatre de la Porte Saint-Martin , 
publiee dans la Petite Illustration , 11 juin 1927. 

Borely (Jules). — Au pays des Ritfains et des Jbala, ds. Les Marges , 
i5 dec. 1926, pp. 252-266. 

— Mon plaisir au Maroc, Paris, Delpeuch, 1927, in-16, 261 p. 

Demaison (Andre). — Le pacha de Tombouctou, Paris, Fayard, 1927, in-16, 
288 p. 

Gieure (Paul). — Au coeur des Barbares. Paris, La pensee frangaise, 1927, 
in-16, 197 p. 

Jean-Renaud. — Le bout du rail, roman colonial. Amiens, Malfere, 1927, 
in-16, 265 p. 

Lety-Courbiere (A.). — Un drame la bas... roman du Maroc d’aujour- 
d’hui. Paris, Flammarion, 1926, in-16, 2/19 p. 

Liciitenberger (Andre). — Nane au Maroc, ill . en couleurs de Henry 
Morin, peef. du Marechal Lyautey. Paris, Gautier-Languereau, 
1927, in-4°, 3i p. 

Neuville (Jean-Jacques). — Sous le burnous bleu, Paris, Fasquelle, 1927, 
in-16, 200 p. 

Odinot (Paul). — La premiere communion d’Abd-eLKader. Paris, Figuiere, 
1927, in-16, 190 p. 

Paluel-Marmont. — Fille du sud. Paris, Renaissance du livre, s. d. (1927), 
in-18, 24o p. 

Redan (Pierre) et M. Triaire. — L’etendard vert, roman. Pref. de Charles 
Regismanset, avant-propos d’Albert de Pouvourville. Paris ? ed. du 
Monde moderne, 1926, in-16, 2o5 p. 

Holland (Leoncej. — Par les champs d’asphodeles. Rabat, Moncho, 1927, 
in-8°, 204 p. 

Willemetz (Albert). — Marrakech, mnsique de Jose Padilla : chant et 
piano {Revue du Casino de Paris). Paris, Salabert, 1927. 
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BIBLIOGBAPHIE. — GENEBAL 1 TES 

Casar Olavarrieta. — Blad el Mahzen y Blad es Siba. Geografia, historia, 
usos y costumbres del imperio de Marruecos. Ortense, impr. La 
Popular, 1926, in~8°, 44 o p. 

Figueiredo (FideJino de). — A commemora^ao Iitteraria das centenarios de 

Ceuta e Albuquerque, ds. Rev. de Historia, t. XI; [reimprime par 
i’auteur ds. ses Estudos de Litteraiura , 4° serie , Lisbonne, 1 9 2 4 , 
pp. 195-207]. 

Sangromz (J.-A. de). — Marruecos, sus condiciones fisicas, sus habitantes 
y las instituciones indigenes. Madrid, Rivadeneyra, 1921, in-8°, 
4 12 p. 


GEOGRAPHIE 

i° Generalities, — Geographie historique. 

Alfaro y Zarabozo (S. de). — Geografia de Marruecos y posesiones espa= 

nolas de Africa, 2 e ed. corregida y aumentada, 19 2 5 , in-8°, 189 p. 

Cary (M.). — The Greeks and the ancient trade with the Atlantic, ds. 

Journal of Hellenic studies', XLIY, 1924, pp. 166-179. 

Germain (Louis). — L’Atlantide, ds. Rev. scient., 9 et 23 aout 1924, 
pp. 463-462 et 488*491, 10 fig., et conference d la Sorbonne le 
12 fevr. 1924, ds. Ball. Soc. Philomatique de Paris, i 5 mars 192.4, 
pp. 5-28. 

Mathieu (Rene). — Les pares nationaux de France, d’Algerie, de Tunisie 
et du Maroc, ds. Rev. des ea u& et forets , fevr. 1922, pp. 40-47. 


2 0 Geographie regionale. 

(Monographics. — Voyages.) 

Adams (Harriet Chalmers). — Across french and Spanish Morocco, ds. The 

national geogr, maggazine , mars 1926, pp. 327-366, 1 carte, 

35 phot, dont 16 phot, en couleurs de Gervais-Courtellement 
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Andrews (E.). — Old Morocco and forbidden Atlas. London, Hurst, 1923, 
in-8°, 4g4 p. 

Carpenter (Fr. G.). — From Tangier to Tripoli. New-York, Doubleday 
Page, 1923, 3 i 6 p., pi. 

iDeshorties (Cap.). — Le Sahara marocain, ds. VArmee d'Afrique , Noel 
1924, pp. 53-56. 

Ferrus (Maurice). — Croquis marocains, avec deux lettres du Marechal 
Lyautey. Bordeaux, Feret, 1924, in-i2, i 63 p., fig. 

R. D. — Exploration du Sahara marocainl [d'apres une conference de 
Louis Gentil], ds. Rev. Scientifique , “26 janv. 1924, pp. 52-53, 
2 phot. 


3 ° Gecgraphie naturelle. 

(Geologie. — Botanique. — Zoologie.) 

Barthoux (J.). — Les massifs du Djebilet et des Rehamna, ds. C.-R . des 

seances de VAc. des Sciences , 8 sept. 1924, pp. 5 o 4 ~ 5 o 6 . 

Bel (J.-M.-A.). — Les gisements de phosphates du Maroc, nouv. ed. revue 
et completee . Paris, Arnette, 1924, in- 4 °, 23 p., 2 pi. 

— [meme litre], ds. Bull. soc. d'encour. pour Vind. nat ., dec. 1924, 
pp. 793-810, 8 fig. 

Duparg (L.). — Les gisements des environs d’Oujda (Maroc), ds. C.-R. 

seances Soc. de phys. et hist. nat. Geneve, XLI, 1924, pp. i 4 "i 7 . 

— Sur les terres enchassees de l’oued Rdat (Maroc), ds. id., pp. 100- 
102. 

Maire (R.) et If. Humbert. — La flore du Moyen*Atlas septentrional, ds. 

C.-R. somm. de biogdogr., 23 oct. 1925, n° i 4 , pp. 100-102. 

Mathev (Alph.). — Paysages du Maroc, ds. Rev. des eaux et forets, i er oct. 
1921, pp. 3it-3i3 f paysages botaniques .] 

Parroche. — Contribution a la connaissance des eaux de la region de Mar= 
rakech. Bordeaux, impr. Cadoret, 1925, in-8°, 84 p., pi. 

Piroutet (M.). — Observations geologiques dans la region de Kenadsa, 

ds. Bull. Soc. geol. de France, t. XXV, 1925, pp. 5 oi- 5 i 6 . 
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Russo (PA. — Sur la presence d’un axe eruptif N.=S. dans les Hauts=Pla= 
teaux marocains, ds. C.-R. somm. Soc. gtol. de France, 28 avril 
ig-2k, pp. 78-79. 

Soc. botamque de France. — Comptes=rendus des seances de la session 
extraordinaire tenue au Maroc pendant les mois de mars=avril 1921, 
ds. Bull . Soc . bot . de France, LXVIII, 1921-1924, pp. 641-676 (J.-A. 
Battandier : Notes sur les recentes explorations botaniques au Maroc, 
pp. 662-666. — E. Miege : La fixation des dunes au Maroc, pp. 668- 
6 7 3). 

Termier ( 11.). — Observations geologiques sur le pays des Zaian (Maroc 
central), ds. Bull, de la Soc. g&o l. de France , 1926, t. XXV, n° 7-8, 
pp. 599-609; 1 carte. 

Watier (Ch.). — Note sur revolution des euphorbes cactoides dans le Sud 
marocain, ds. Rev. des eaux et forets, i er oct. 1921, pp. 3 i 4~3 i 8; 
1 pi. li. t. 


4° Geographie humaine. 

Chanlaine (P.). — I/ceuvre frangaise au Maroc. Une ville qui surgit du ^ 
sable, ds. Je Sais Tout , i 5 aout 1926. 

Sablayrolres. — L’urbanisme au Maroc. Les moyens d’action, les resul= ^ 
tats. Albi, Impr. cooper, du Sud-Ouest, 1925, in-8°, 178 p. 


5° Geographie economique. 

(Commerce. — Colonisation.) 

Blanic (J.). — Etude sur les laines marocaines, Casablanca, Impr. fran- 
chise, 1921, pet. in-8°, 58 p. (Dir. de V Agriculture...) 

Bouissi (R.). — Etude sur la colonisation capitaliste du Maroc. Paris, 
thkse, 1921, in-8°, 89 p. 

Capdebieixe (D r ). — L’elevage au Maroc dans la region de Fes. Paris, Ed. 
medicales, 1926, in-8°. 

Le commerce maritime du Maroc en 1922i Public, de la Dir. Gen. de V Agri- 
culture s. d. } in-8°, pp. 251-267. 
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Gontamin (R.). — Le coton au Maroc, ds. la Reforme economique, 28 f6vr. 
1<)25, pp. 87-88. 

Le developpement du regime foncier au Maroc. Public, de la Dir. Gen. de 
1 ’ Agriculture ..., s. d., (1923), in-8°, pp. 189-216. 

Difflotu. — L’elevage au Maroc, ds. La Vie agricole et rurale, 5 sept. 1925. 

L ’electrification des chemins de fer du Maroc, ds. Rev. urviv. des trans- 
ports, i er juil. 1925. 

L’exportation agricole. (C.-R. des travaux de la Semaine nat. de Vexporta- 
tion des produits agricol&s, 7-12 ddc. 1925), 743 p. 

Ferras. — Les travaux publics au Maroc. Conference... Rabat, Service des 
Renseignements, 192.5, in-8 0 , 63 p. 

Godard (F.). — Tentative de culture du coton non irrigue au Maroc, ds. 

C.-R. des stances de VAc. d’agric. de France, 10 juin 1926. 

Gruvel (A.). — La peche sur les cotes marocaines, ds. Ac. des sciences col. 
C. R. des stances, communications, t. IV, 1 92.4*25. 

Hitier (H.). — L’agriculture au Maroc, ds. C. R. de l’ Ac. d’agric. de 
France, 6 mai 1925. 

— La culture du coton au Maroc, ds. id., i 3 mai 1925. 

Lyautey (Marechal). — Discours de reception a F Academic d’agriculture 
de France, ds. C. R. des stances de VAc. d’agric. de France, 5 dec. 
192.3, pp. 877-883. 

Maroc, N° de La Vie Agricole et rurale du 5 septembre 1926, nontenant : 
Miege, Les progres de l’agriculture au Maroc (pp. i45-i46). — 
Difflotu, L’elevage au Maroc (pp. 147-152). — De Mazieres, La 

culture des cereales au Maroc (pp. 1 5 2-1 53), et Ameliorations a 
apporter aux terres legeres sableuses du Maroc (pp. i53-i55). — La 
culture du ricin au Maroc (pp. i55-i56). 

| Maroc, N° de La Vie Agricole et rurale du 7 avril 1923, nontenant : Girard, 

Le developpement de l’agriculture au Maroc. — Huguier, L’elevage 
au Maroc. — Miege, Les bles durs marocains. — Ducellier, La 
culture du lin dans l’Afrique du Nord. — Durand, La viticulture 
Ians 1 ’Afrique du Nord. — Dubois, La cultifre des fieurs au Maroc, 
<-*- L’olivier au Maroc. 
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Masse (A.). — Considerations sur l’elevage au Maroc par M. le Veterinaire= 
major Velu, ds. C. R . des seances de VAc. d'agric. de France , 6 juil. 
I 9 2r - 

— Les maladies epizootiques au Maroc, ds. id., 21 dec. 1921. 

Mazieres (de). — Le prunier japonais au Maroc, ds: La Vie agricole et 
rurale, 4 avril 1926. 

— Ameliorations a apporter aux terres sableuses du Maroc, ds. id., 
5 sept. 1925. 

— Cpoques des semailles au Maroc, ds. id., i 5 oct. 1926. 

— Colons marocains, plantez des arbres! ds. id., 24 oct. 1925. 

Miege (Em.). — Etudes preliminaires sur les bles durs marocains, Paris, 
impr. L. Dufay, 1922, in-8°, 128 p., 6 p. dc tableaux h. t. 

— Les progres de I’agriculture au Maroc, ds. La Vie Agricole et rurale , 
5 sept. 1925. 

— Sur la valeur agricole et industrielle des bles durs marocains, ds. 

C . R. des seances de VAc . d'Agric. de France , 3 i mai 1922. 

— Essais de culture de pyrethre effectues au Maroc, ds. id., 3 i act. 
1923. 

Moussu (G.). — L’elevage au Maroc, ds. C. R. des seances de VAc. d’Jigric. 
de France, io dec. 1924. 

Pheulpin (C.). — Le Maroc fran^ais : la mise en valeur de 1912 a 1922 , 

ds. L’Fcole et la Vie, 26 dec. 1925. 

Les ports maritimes (Metropole et Afrique du Nord), edite par le Comite 
central des armateurs de France, Paris, Chaix, 1924, 2 vol. in-4° 
(Maroc, t. II, pp. 957-1034). 

Schribaux (M.). — Essais de varietes de bles poursuivis au Maroc en 1921 , 

ds. C. R. des seances de VAc. d'Agric. de France, 12 juil. 1922. 

— Sur les bles durs marocains, ds. id., 3 i janvier 1923. 

— Importance cultural^ et caracteres des orges marocaines, ds. id., 
23 juil. 1924. 

— Les orges marocaines, ds. id., 10 juin 1925. 

Situation forestiere au Maroc au l er janvier 1923 . — Public, de la Direction 
Gen. de V Agriculture, S, d., in-8, pp. 167-189. 
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Tornkzy . — Note sur I’oleiculture espagnole et adaptation des methodes 
a I’oleiculture marocaine, rapport de mission an Congres d’oleicul- 
tnre de Seville. — Casablanca, Vigie Marocaine et Petit Marocain , 
1920, in-8°, 3:> p. ( Public . de la Dir. Gen. de l’ Agriculture...) 

Vayssiere (P.). — La lutte coutre le criquet marocain (Diciostaurus maroc= 
canus Thumb) en Crau en 1920. Paris, Mendel, 1921, in-4°, pp. 1 1 7- 
167, XI pi. h. t. (extr. des Ann. des Epiphyties, t. VIT). 

Velu (Veterinairc-majoi). — Les grands facteurs de la production du 
betail au Maroc, ds. C. R. des seances de I’Ac. d’Agric. de France, 
19 juil. 1922. 

— Prophylaxie du charbon bacteridien au Maroc par la vaccination 
intradermique en un temps, ds. id., i er dec. 1924. 

ANTHROPOLOGIE. — ARCHEOLOGIE PREHISTORIQUE 
ETI1NOGRAPHIE ET FOLK-LORE. — SOCIOLOGIE. 

Barret (Charles). — Questions sociales et ethnographiques (France, Alge= 
rie, Maroc). Alger, Carbonnel, 1921, in-8°, 172 p. 

Belouin (Colonel). — Note sur la grotte de Tazzouguert (territoire de 
Bou Denib), ds. Bull, archeol. du comite des trav. hist, et scient., 
1925, pp. ccxlih-ccxlvi. 

Sur : Brunot (L.), La mer dans les traditions et les industries indi- 
genes a Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1921 et Notes lexicologiques 
sur Z9 vocabulaire maritime de Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1920. 
C. R. par Michel Feghali, ds. Bull, hispanique, janv.-mars 1922, 
pp. 89-92. 

Delacroix (Eugene). — Un manage juif au Maroc, ds. Delacroix. — 
CEuvres litteraires, t. I, pp. 103-107, 1 pi. h. t. Paris, Cres, 1923, 
in-r6. 

Flamand (G.-B.-M.). — Les pierres ecrites (Hadjrat=Mektoubat) gravures 
et inscriptions rupestres du nord africain. Paris, Masson, 1921, 
in*4°, 434 P-, LIII pi. h. t., 262 fig. 

Gonzales Palencia (Don Candido A.). — Folklore marroqui. Cuentos 
recogidos oralmente en Rabat y trad, del arabe vulgar, ds. Rev. 
hispano-africana, mars a novembre 1922. 

— Un cuento popular marroqui y el Celoso extremono de Cervantes, 

ds. Horyienaje a Menendez Pidal, Madrid, 1925. 


— 162 - — 



SUPPLEMENT Al X ANN EES 1921-1925 


545 


Keyser (Edouard de). — Les legend es au Maroc, ds. Hew. de la semaine, 
2/1 mars 1922, pp. 485-493. 


LINGUISTIQUE ARABE 

Sur : Brunot (L.), Notes lexicologiques sur le vocabulaire maritime 
de Rabat et Sale. Paris, Leroux, 1920. C. R. par A. Kersten, ds. 
Der Islam, Bd XIV, 1925, pp. 159-100. 

Tedjini (B.). — Pour le voyage. Manuel de conversation fran$ais=marocain. 

Paris, Gamier, s. d., in-24 oblong, 4o8 p. 

Linguistique berbere. 

Schuohardt (H.). — Ein auffallender Gebrauch des Genetivs im Berberis= 
chen, ds. Zeits. fur Semitistik und verwandte Gebiete, 1922, Bd 1, 
Heft 2, pp. 227-229. 


LITTER ATURE ARABE OCCIDENT ALE 

Antuna (M.). — Una obra fragmentaria de Abensaid el Magrebi, existente 
en la Real Biblioteca del Escorial, ds. Bol. de la real Ac. de la His- 
loria. avril-juin 1920, pp. 6.39-648 [Anthologie de poetes espagnols, 
africains et orienlaux, composer vers 652-656]. 

Asin Palacios (Miguel). — El mistico murciano Abenarabi, ds. Bol. de la 
real Ac. de laHistoria, juill.-sept. 1925, pp. 96-173; oct.-dec. pp. 5i2- 
61 1 ; 1926, 1-2, pp. 582 et suiv. 

Ferrand (Gabriel). — Le Tuhfat abAlbab de Abfi=H£inid al Andalusi al= 
Garnati, ed. d'apres les Mss. 2167, 2168, 2170 de la Biblioth. Nat. 
et le Ms. d’Alger. Paris, Impr. Nat. 1926, in-12, 3o4 p., 8 pi. h. t. 
(extr. du Journal Asiatique , juil.-dec. 192.5). 

Nicholson (Reynold A.). — A literary history of the Arabs. London, 
T. Fisher, 1923 (3* ed.), pet. in-8°, xxxi + 5oo p. 

HISTOIRE 

Alcocer y Martinez (M.). — Archivo general de Sitnancas. — Guerra de 
Marruecos, 1774=1776. Fuentes para su estudio. Catalogo de los docu= 
mentos que se ccnservan en este archivo. Valladolid, Casa social 
catdlica, 1924, in-8, g5 p. 
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Carvalho (Joaquim he) [editeur]. — Hieronymi Osorii ,,.de rebus Emma= 
nuelis... gestis, libri duodecim. Conimbricae [Coimbre], ty pis Aca- 
demicis, s. d. (1923), 3 vol. 

Celerier (J.). — Histoire du Maroc, sommaire des lecons professees au 
Cours des Affaires Indigenes. Rabat, Dir. des Affaires Indigenes, 
1951, in-8°, 36 p. 

Correia (Vergilio). — Lugares Dalem. Lisbonne, 199.3, in-8°, io4 p. 
[conferences sur Azemmour, Mazagan et Safi]. 

Cortesao (Jaime). — A tom ad a e occupa^ao de Ceuta, ds. Bol. de Agdncia 
geral das colonies, Lisbonne, nov. 1926, pp. 7~3o. 

Gonzalez Palencia (don Candido A.). — El califatb occidental, ds. The 
Cambridge University medieval history , vol. Til, 1923, pp. 409-/192. 

Gonzalez-Palencia (Angel). — Historia de la Espana musulmana, Barce- 
lona, ed. Labor, 1926, in-8°, 182 p., 12 pi. h. t., 48 phot. 

Mongival (M. de). — Tanger en 1888 , ds. Vaillante jeunesse , 5 janv. 192/1. 

Mo-nteil (Colonel P.-L.). — Souvenirs vecus. — Quelques feuillets de 
l’histoire coloniale. — Les rivalites internationales, pref. de M. le 
general Mangin. Paris, Soc. d’ed. geogr., marit. et col., 192/1, in-8°, 
(pp. 129-134 : Les cercles coloniaux allemands et les ambitions de 
I’Allemagne sur le Maroc), 

[Le roi don Sebastien au Maroc (XVI 6 siecle)], ds. Rev. militar . [Por- 
tugal], sept.-oct. 1926. 

Rouard de Card (E.;. — Accords secrets entre la France et 1 ’Italie con= 

cernant le Maroc et la Lybie. Paris, Gamber, 1921, in-8°, 5i p., 
1 carte. 

Rozpide (R. B.). — Informe acerca del libro de D. Sabas de Alfaro, titu= 
lado « Marruecos, Sahara occidental, Guinea espanola », ds. Bol. de 
la real Ac. de la historia , nov. 1923. 

Sampayo (Luiz T. de). — Antes de Ceuta, extr. de Archivo de Historia e 
Bibliografia , vol. I. Coimbre, 1923, 26 p. 

Sergio (Antonio). — Testemunhos historicos, O Desejado, depoimentos 
de contemporaneos de D. Sebastiao sobre este mesmo rei e sua jornada 
de Africa. Lisboa, 1924. 

— Camdes e D. Sebastiao, rudimentar organiza^ao de documentos para 
0 estudo de um problema curioso. Lisboa, 1925. 

G. R. par G. Le Gentil, ds. Bull, hispanique , juil.-sept. 1926, 

pp. 261 - 262 , 
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Torrey (Charles, C.) [editeur de — The history of the conquest of 
Egypt, North Africa and Spain, edited from the Mss in London , 
Parisa, and. Leyden , by... — New Haven, Yale University Press, 
1922, 65 + 869 P* (Eo/e oriental series , researches 111 ). 

Tramond (Joannes) et Andre Reussner. — Elements d’histoire maritime 
et coloniale contemporaine (1815=1914). Paris, Soc. d’ed. geogr. 
marit. et colon., 1924, in-8° [Maroc, pp. 406-409 et 671-596.] 


ARCHEOLOGIE. — BEAUX-ARTS 
Antiquity. 

Chatelain (Louis). — Note sur une inscription de Volubilis, # ds. Bull, 
archeol. du Comite des trav. hist, et scient., 1926, pp. ccxxvnr 
ccxxix. 

Sanctis (de). — Epigraphica [sur T inscription de Volubilis], ds. Rev. di 
Pilologia , 1925. 


Archeologie et arts musulmans et berberes. 

Aimel (Georges). — Un palais marocain. La Bahya de Marrakech, ds. La 

Renaissance de Cart fran { \ et des industries de luxe , juin 1921, 
pp. 323-827, 7 phot. 

Doillet (Laurent). — Un voyage au Maroc, ds. L' Architecture, 25 oct. 
1926, PP- 365-36g, 20 fig. 

dos Santos (Reynaldo). — As tape^arias de Arzila, Lisboa, 1926, gr. in-4°, 

79 p-> 9 p 1 - h - •• 

C. R. signe S[\lomon] R[einach] ds. la Rev. arclicolog ., oct. -dec. 

1925, p. 333. 

Sur : Gallotti (Jean), Sur une cuve de marbre dalant du Khalifa! 
de Cordoue (991-1008 J.-C ), ds. Hesperis, 1923, C. R. par Ram6n 
Revilla Vielva, ds. Rev. de, Archivos, juil.-sept. 1924, p. 358. 

Gratzl (E.). — Islamische Bucheinbande, ds. Die Kunst, oct. 1924 , 
pp. 44-5o, 9 fig. 

Rouanet (Jules). — La musique arabe dans le Maghreb, ds. Lavignac et 
la Laurencie. — Encyclopedic de la musique..., l re partie, Histoire 
de la musique, t. V. Paris, Delagrave, 1922 , in-4°, pp. 2813-2944. 
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Arts modernes. 

Merlin (A.). — La mosquee de Paris, ds. L’ Architecture, 25 oct. 1925, 
pp. 353-363, 16 fig. 


PROTECTOR AT 

Babin (Gustave). — Notes d’un vieux reporter. Casablanca, chez P auteur, 
s. d. (1925-26); 5 fasc. in-16. 

Coui.ondre. — Le Maroc au point de vue diplomatique; 1920. Rabat, Ser- 
vice des Renseignements, s. d., in-8°, 19 p. 

Dane (lie P. Marie-Lucien). — L’Eglise catholique au Maroc, ds. la Docu- 
mentation catholique, 26 fevr. 1921, pp. 236-237. 

Dreyer (Mgr Colomban). — Maroc. — Les premiers jalons de l’apostolat, 

ds. Annates de la propagation de ta foi, janv. 1926, pp. 3o-a4‘. — 

— Maroc frangais. — Les esperances des missionnaires franciscains, 

ds. Missions catholiques, 6 juin 1924, pp. 265-269. 

L’Eglise catholique au Maroc. — 1° Importante decision de S. S. 
Benoit X.V en faveur de la France; 2° Bref historique de la situation 
du catholicisme dans le Maroc fran^ais, ds. Documentation catho- 
lique, 26 fev. 1921. 

Expose du fonctionnement des societes indigenes de prevoyance du Maroc. 

Rabat, impr. off., broch. 

Le Glay (Maurice). — L’ecole franqaise et la question berbere, extr. du 
Bull, de I’enseign. pub. du Maroc, aout 1921, i4 p. 

Lichtenberger (Andre). — L’oeuvre de la France au Maroc, Strasbourg, 
Vomhoff, 1925, in-4°, 12 p., fig. 

Lyautey (Marechal). — Instructions permanentes... au sujet des construe* 
tions militaires au Maroc. Rabat, Service geogr. du Maroc, s. d. 
(1923), in-12, io4 p. 

Pouvourville (A. de). — L’action et la persuasion au Maroc fran^ais, ds. 

Le Monde nouveau, i5 dec. 1922. 

Rouger (Gustave). — La France et les Indigenes de 1’Afrique du Nord, 

rtponse a M. Louis Bertrand ds. la Rev. de France, i er janv. 1922, 
pp. 130 - 139 . 
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Tardieu (J.). — Organisation comparee de PAlgerie, de la Tunisie et du 
Maroc. Paris, lrnpr. Nation., 192/1, in-4°, 91 p. (Conferences... Ecole 
libre des sciences polit .). 

Tissot (Le P.). — Aspirations des Indigenes musulmans en contact avec 
le monde europeen. Impression generale produite sur Petranger par 
Ies Indigenes de PAfrique du Nord, ds. Les aspirations des Indi= 
genes et Ies missions. Louvain, ed. du Museum Lessianum (section 
missiologique, n° 4), 1925, in-8° (pp. I24 _ i38). 


Medecine. 

Laoascade (M me Renee). — Puericulture et colonisation, etude sur la pue= 
riculture au Maroc. Paris, Vigot, 1922, in-8°, 63 p., pi. 

Vendeuvre (D r A.). — Contribution a Petude du cancer au Maroc, ds. 

Maroc-medical , i5 juil. 1925, pp. 277-283. 


Pacification. 

L’aviation frangaise au Maroc. Le commandant Mezergues, ds. L'Aeronau- 
tique , juil. 1925. 

Canova (Commandant). — Emploi de l’artillerie au Maroc, ds. Rev. d’Ar- 
tillerie , dec. 1921, janv. 1922. 

Caussin (Capitaine). — Vers Taza, souvenirs de deux ans de campagne au 
Maroc, ( 1913 - 1914 ). Parish, Fournier, 1922, in-8°, ix + 294 p., 
4 1 phot, et 21 cartes h. t. 

Helsey (Edouard). — Lyautey le marocain, ds. Lectures pour toils, juil. 
1925, pp. 1226-1233, 6 phot. 

Jalabert (Louis). — Pourquoi la France se batelle au Maroc? ds. Etudes , 
5 aout 1926, pp. 2go-3o3. 

Le Clay (Maurice). — Les chefs de la resistance berbere. — Moha, fils de 
Hammou le Zaiani, ds. Bull . de Venseign. pub. du Maroc, 1921, 
n° 35, pp. io5-ii3. 

Tarrit (Capitaine). — Etude sur Pemploi des partisans au Maroc. Rabat, 
Service des Renseignements, s. d., in-8°, 17 p., 1 carte h. t. (extr. 
de la Revue de Cavalerie, tmars-avril 1923). 


— 167 — 



550 


BIBLIOGRAPHIE MAROC AINE 


L’Espagne au Maroc. 

Castan y Tobenas (J.). — Derecho civil espanol foral y de la zona del pro= 
tectorado de Espana en Marruecos. Madrid, Reus, 1922, in-8°, 4 oo p. 

Garcia Figueras. — Temas de Protectorado. 

Gimenez-Caballero (E.). — Notes d’un soldat espagnol au Maroc, ds. 
Europe , i 5 juil. 1925, pp. 2g4-3i3. 

La guerra en el Riff. — Barcelona, Banza, 1922, in- 4 °, 484 p., cartes et fig. 

Mousset (Albert). — L’Espagne dans la politique mondiale. Paris, Bos- 
sard, 1923, in-8°, 35 o p. 

Oteyza (Luis de). — Abd=eLKrim y los prisoneros. (Una informacion perio= 
distica en el campo enemigo), prologo de Antonio Zozaya, Madrid, 
Mundo Latino , s. d., (1925), in-16, 197 p., 4 pL h. t. 

Perez Lozano (Luis). — Aixa, novela de costumbres marroquies. Valencia, 
Sempere, 1926, in-16, 33 i p. 

Reclamations britanniques dans la zone espagnole du Maroc (accord anglo^ 
espagnol du 29 mai 1923 ) . Rapports . La Haye, 1926. 

Romanones. — Las responsalidades del antiguo regimen ( 1875 = 1923 ). 

Madrid, Renacimiento, 1924, in- 8 °, 36 o p. 


Tanger. 

Ancey (Cesar). — La renaissance de Tanger. Paris, ed. des Interets maro- 
cains, 1922, in-8°, 3 g p., cartes. 

1 

Barthelemy (Joseph). — Le statut de Tanger, ds. Rev. politique et parle- 
mentaire, janv. 1924. 

Brown (R.-W.). — International procedure under the Tangier convention, 

ds. The Journal of comparative legisl. and intern, law , fevr. 1926, 
pp. 86 et isuiv. 

Canning (Gordon R.). — Tangier and Marocco, ds. Contemporary review , 
aotit 1924, pp. 177-184. 

Catellani (E.). — La questione di Tangeri, ds. Nuona antologia di lettere , 
scienze ed arti, i er nov. 1922, pp. 3 -i 5 . 

— Lo statuto di Tangeri e ITtalia, dis. id., 16 janv. 1924, pp. 206-214. 
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Glasgow (George). — A proposed conference about Tangier, ds. Contem- 
porary review, juil. 1923, pp. io5-io8. 

A Tangier settlement, ds. id., fevr. 1924, pp. 23g-245. 

t 

Goicoechea (A.). — El problems de Tanger y la opinion espanola. Madrid, 

1923. 

Loder (J. de V.). — Tangiers, Morocco and the straits of Gibraltar, ds. 

Fornightly review, aout 1923, pp. 187-204. 

Matthey (G.-A.). — The Tanger crisis, ds. Contemporary review, dec. 
^22, pp. 718*724. 

Nobili-Massuero (TV). — Tangeri, Italia e Mediterraneo, ds. Politica , 
janv.-fevr. 1922, pp. 79-92. 

Ormesson (Wladimir d’). — La question de Tanger, ds. Rev. de Paris, 
i er mars 1922, pp. 181-194. 

El problems de Tanger y la opinion espanola, ds. Rev. hispano-africana, 
juill.-aout 1923, pp. 208-216. 

Rober- Raynaud. — Le statut de Tanger, ds. Rev. politique et parlemen - 
taive, 10 nov. 1923, pp. 199-206. 

Ruzet (R.). — L ’organisation du statut de la zone de Tanger, ds. Rev. de 
droit intern . et de legist, comparee , 1924, vol. VI, pp. 690-629. 

Textes organiques de la zone de Tanger, edition frangaise officielle . Rabat, 
impr. officielle, 1926, pet. in-8°, 83 p. 

DROIT. — LEGISLATION. — ADMINISTRATION. 

Alberge. — La comptabilite publique au Maroc, conference. Rabat, impr. 
du Service des Renseignements, s. d., in-8°, 12 p. 

Arro. — Les juridictions repressives fran$aises au Maroc. Toulouse, these, 

1924, in-8°, 178 p. 

Beliard. — Le concept de la propriety au Maroc dans la legislation issue 
des dahirs. Paris, these, 1924, in- 8 °, 3 o 6 p. 

Bernard. — L’immatriculation fonciere, conference. Rabat, iDir. des 
Affaires Indigenes, s. d., in-8°, 54 p., 1 tableau h. t. 

Sur : Bruno (Henri), La justice berbere au Maroc central ( Hesperis , 
1922 , p. 185 - 192 ). C. R. par L. Laoust ds. V Annee sociologique , 
noixv. s6rie, t. I, 1923 - 24 , pp. 607 - 608 . 
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Captieh (J.). — Le regime legal des societes anonymes au Maroc, Paris, 
Rec. de legist, et de jurispr. maroc., 1924, gr. in-8°, 3 o p. 

Crouzet-Rayssac (Arnaud de). — Le regime des capitulations et la condi= 

tion des etrangers au Maroc. Paris, Rousseau, 1921, in-8°, 123 p. 

del Nido y Torres (M.). — Derecho musulman. Ceuta, 1922, in- 4 °, 466 p. 

du Cast (M me G.). — Le statut ouvrier au Maroc ( rapport adresse au Minis- 
tre du Travail). Paris, Impr. Nat., 1921, in-8°, 208 p., 1 carte h. t. 

Giraud et Hammadi. — La pratique de Pinscription marocaine en ce qui 
concerne le releve de la propriety des immeubles, c’est=a=dire du 
« recensement des immeubles marocains ». Alger, Carbonel, 192b, 
in-8°, 32 p. 

Instruction sur Ie service des amendes et condamnations pecuniaires. Rabat, 

impr. officielle, 1926, in-8°, 96 p. (Dir. Gen. des Finances. Service 
des perceptions et recetles municipales.) 

Laurent (A.). — Guide pratique a l’usage des officiers d’etat=civil du 
Maroc. Casablanca, Pregpe marocaine, 1923, in-8°, 68 p. 

— Complement du guide pratique a l’usage des officiers d’etaLcivil du 
Maroc. Marrakech, Sud marocain, 1926, in-18 carre, 55 fr. 

Le Campion (A.). — Contribution a Petude de Petat=civil dans la zone 
fran^aise de PEmpire cherifien. Paris, Vie universitaire, 1922, in-8°, 
23i p. 

Milliot (Louis). — Notice sur les decisions legislatives et reglementaires 
promulguees en 1922 (...Maroc), ds. Rev. alg . tunis. et maroc. de 
legist, et de jurispr., i re partie , janv.-avril 1924, pp- i4-2i. 

— Notice sur les decisions legislatives et reglementaires promulguees 
et publiees en 1923 (...Maroc), ds. Rev. alg. tunis. et maroc. de 
legist . el de jurispr ., i re partie, oct.-dec. 1924, pp. i25-i33. 

La nationality fran^aise dans les protectorats de l’Afrique du Nord, ds. 

Journal du droit international ( Clunet ), novembre 1921. 

Peyronnie (G.). — Etude sur la juridiction du haut tribunal cherifien, ds,. 
Rev . alg. tunis . et maroc. de legist, et de jurispr., i re partie , juin- 
juil. 1924, pp. 247-253. 

Rectenwald. — Notice sur les travaux parlementaires pour Pannee 1921 
concernant PAlgerie, la Tunisie et le Maroc. 
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— Id., pour I’annee 1922. ds. Rev. alg. (unis, et maroc. de legist, et 
de jurispr.; i re parlie; juin-juil. 192.3, pp. 173-230; nov.-dec. 1922- 
23. pp. 3 1 3-35/i. 

Ruze t.R.). — Le differend francobritannique au sujet des decrets de natio= 
nalite a Tunis et au Maroc (zone fran^aise), ds. Rev. de droit intern, 
et de legist, compare e [Gand], 1924, n" 6, pp. 5po et suiv. 

Sidbon Beyda. — La question monetaire au Maroc. Paris, Vie universitaire, 
1922. in-8°. 

Textes relatifs aux divers regimes des biens immobiiiers au Maroc (zone 
fran^aise) . Public, du service de In conservation fonciere, s. d., 
in-8°. 35i p. 


LITTER ATURE 

Arcancu es (Pierre n’h — Les chansons de Kaddour, pref. de Claude Far- 
rere. — Paris, Sansot, 1922, in-16, i 3 i p. 

Droin (Alfred). — Le cycle de la plus grande France. — « Du sang sur 
la mesquee », poeme, nouv. ed. revue et augmentee. Paris, Fas- 
quelle, 1924, in-16, xvi+191 p. 

Duffaud (J.) et P. Darius. — De l’ombre sur la mosquee, roman maro- 
cain. — Paris, Baudini&re, s. d., in-16, 216 p. 

Farrerf, (Claude). — Les hommes nouveaux, roman. Paris, Flammarion, 
1922, in-16, 309 p. 

Gkniaux (Charles). — Une sultane marocaine, roman. Paris, Delalain, 
1921, in-x6, 224 p. 

Le Gi.ay (Maurice). — Itto, recit marocain d’amour et de batailie. Paris, 
Plon, 1923, in-16, 111 + 239 p. 

Lety-Courbiere (Alexandre). — Les reflets du croissant Ipoemes]. Paris, 
ed. Athena, 1922, in-18, 3 oo p. 

Orinot (Paul). — Le cai'd Abdallah, roman, suivi de Fathma Drissia, 
chanteuse de Fez. — Pam, Renaissance du livre, s. d., in-16, 255 p. 

Rouger (Gustave. — Poemes du Moghreb, Paris, ed. du Faune, 1922, 

124 p. 

VioLujs (Jean). — Delices de Fez. Paris, Fayard, s. d., (192/1), in-16, 
256 p. 
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R. Beltran Rozpide, El Terriiorio 
espanol de Ifni , Madrid, 1927, 16 p. 
in-8°. (Publicaciones de la Real Socie- 
dad Geografica). 

Breve notice historique et geogra- 
phique sur le territoire d’lfni, redigee 
surtout d’apres des documents carto- 
grapliiques et quelques recits d’explo- 
rateurs. Le laborieux secretaire gene- 
ral de la Societe de Geographie de 
Madrid conclut que l’Espagne doit 
occuper effectivement cette region, 
dont la possession lui a ete concedee 
par le traite de Tetouan, continue sur 
ce point par 1’accord franco-espagnol 
de 1912. 

Robert Ricard. 

Angelo Ghiuelli, El Node de Ma- 
rruecos. Contribucion al estudio de la 
Zona de Protedorado espanol en Ma- 
rruecos septentrional Melilla, 1926, 
254 p. in-8°. 

L’ouvrage de M. Ghirelli n’a pas 
de pretentions scientifiques ; c’est un 
agreable travail de vulgarisation qui 
ne laisse de cote aucune question et 
qui sera sans nul doute tres utile aux 
lecteurs de langue espagnole peu faini- 
liers avec le Maroc. Trois chapitres 
sont speeialement consacres k l’his- 
toire et a l’organisation de la zone d’in- 
fluence espagnole. 

Robert Ricard. 


Nicolas Benavides Moro, La colo- 
nizacion y el ada Torrens en el Norte de 
Africa . Valladolid, 1926, 196 p. in-8°. 

fitude comparee du regime de la 
propriete en Tunisie, en Algerie et dans 
les deux zones du Maroc, qui a valu 
a l’auteur le titre de docteur en droit. 
Gomme M. Gil Torres dans sa Cariilla 
del espanol en Marruecos , le comman- 
dant Benavides Moro t insiste sur les 
analogies de tout ordre qui existent 
entre l’Espagne et le Nord du Maroc et 
observe avec raison que le probleme 
marocain est surtout pour l’Espagne 
un probleme de colonisation. 

Robert Ricard. 

Julian M a Rubio, Felipe II y Por- 
tugal (Coleccion « Hispania », vol. I, 
Serie D). Madrid, 1927, 315 p. in-16. 

Ce petit livre inaugure la quatrieme 
serie, celle du centenaire de Philippe II, 
de la collection des manuels Hispania , 
que dirige le savant professeur de 
l’Universit6 de Madrid, M. Antonio 
Ballesteros Beretta. Ces manuels, pour 
lesquels on a fait appel aux specialistes 
les plus eminents, seront, sans nul 
doute, fort utiles, mais il est a craindre 
que leur prix eleve ne nuise a leur 
diffusion ; si la librairie Voluntad , qui 
les edite, veut sincerement faire oeuvre 
de bonne vulgarisation, elle a certaine- 
ment commis la une grosse erreur. 
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Le titre du volume de M. Rubio est 
un peu trompeur ; l’auteur ne s’occupe 
pas, comme on s’y attendrait, de la 
maniere doni Philippe II a gouverne 
le Portugal, mais simplement des 
intrigues diplomatiques et de la cam- 
pagne militaire qui lui ont permis de 
recueillir la succession du cardinal 
Henri. Deux chapitres, d’ailleurs, 
nous interessent, ceux que l’auteur 
consacre a 1). Sebastien, a 1’expedition 
de 1578 et au desastrc d’El-Qsar el- 
Kbir (que M. Rubio confond, p. 74, 
avec El-Qsar es-Sgir, car il y range El- 
Q$ar el-Kbir parini les places portu- 
gaises du Maroc). Ces deux chapitres 
ne reposent point sur des recherches 
personnelles, et le caractere meme de 
la collection excluait tout appareil 
d’erudition ; mais M. Rubio semble 
assez bien connaitre les derniers tra- 
vaux portugais et, encore qu’il charge 
peut-etre excessivement le P. Gon- 
salves da Camara, son recit est dans 
l’ensemble exact et agreable. Nous 
permettra-t-on, en fSlicitant M. Balles- 
teros des heureux debuts de la collec- 
tion Hispania , de regretter qu’il n’y ait 
fait aucune place k l’histoire des 
Espagnols et des Portugais en Afrique 
du Nord? II ne manquerait certaine- 
ment pas pour cette*tache, dans la Pe- 
ninsule, de collaborateurs competents. 

Robert Ricard. 

Ignacio Bauer v Landauer, Apurt - 
tes para una bibliografla de Marruecos. 
Madrid, ed. Ibero-africano-americana, 
s. d. (1922), in-4o, xvi-1024 p. 

M. Ignacio Bauer a recueilli k la 
Bibliotheque municipale de Madrid 


les notes de bibliographic marocaine de 
Guillfen Robles completees par Cam- 
bronero. Ce travail comprend 1693 nu- 
meros et s’arrete a 1892. La plupart 
des indications repetent naturellement 
celles de Playfair. En outre, s’y trouvent 
les references d’un certain nombred’ar- 
ticles de revues parus au cours du 
xix e siecle, et une assez bonne biblio- 
graphic des ouvrages interessant This- 
toire religieuse du Maroc : le R. P. Ata- 
nasio Lopez en a signale l’interet 
comme les lacunes, en ce qui concerne 
les Franciscains, dans YArchivo ibero - 
americano. 

Malheureusement, ce travail n’est 
qu’ebauche. Ce sont des notes souvent 
tout a fait sommaires, dont on peut 
croire que leurs auteurs les auraient 
verifiees et completees avant de pre- 
tendre en faire un essai de biblio- 
graphic marocaine, et que M. Bauer 
publie telles quelles, avec des fautes 
de copie. 

M. Bauer ajoute a cela une oeuvre 
qui lui est propre : 1.331 references 
d’ouvrages et d’articles de revues et de 
journaux publics principalement de 
1892 a 1914. Ce travail, quoique tres 
incomplet, serait precieux, puisque 
rien n’existe d’analogue, s’il ne four- 
millait pas de toutes les fautes que 
peut commettre un bibliographe : 
constantes et grossieres erreurs de 
transcription, references bien plus 
sommaires encore que celles de Guillen 
Robles, indications d’ouvrages ne con- 
cernant nullement le Maroc et d’ail- 
leurs sans interet, classification de- 
sordonnee, index inutilisable, il serait 
fastidieux de tout enumerer. 

Ce sera un travail pour le continua- 
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teur de Playfair d’extraire de ce livre 
ce qu’il a de bon. 

Christian Funck-Brentano. 

A. Auzoux, Nos agents au Maroc au 
XV IIP siecle , ds. Rev. d’histoire 
diplomatique, juil.-sept. 1927, p. 320- 
332. 

Sous ce beau titre sont publics, sans 
indication de source et sans appareil 
critique, les recits par Breugnon de ses 
ainbassades de 1765 et 1767. Ces recits, 
conserves aux Archives du Ministere 
des Affaires etrangeres, ont etc si lar- 
gement utilises par les historiens des 
rapports diplomatiques de la France 
et du Maroc, qu’on ne peut les dire 
inedits. Outre une introduction histo- 
rique vraiment sommaire et ne parais- 
sant guere exacte, M. Auzoux « com- 
plete le recit de M. Breugnon par 
quelques notes », qui sont, par endroits, 
presque litteralement copiees dans le 
vieil ouvrage de Thomassy, Le Maroc 
et ses caravanes. 

Christian Funck-Brentano. 

Pierre de Cenival, La mission fran- 
ciscaine du Maroc , ds. Saint Francois 
d'Assise, son oeuvre ; son influence , 
1226-1926. Paris, E. Droz, 1927, gr. 
in-4°, p. 309-320. 

M. de Cenival donne le premier 
tableau d’ensemble de l’activite des 
Franciscains au Maroc qui ait paru 
sous une plume f ran^aise. Je ne reviens 
pas sur l’essentiel de ce travail, qui a 
paru dans Hesperis . 


M. de Cenival montre fort claire- 
ment que la decadence de l’Fglise 
du Maroc ticnt a la disparition des 
milices chret : ennes. Les marchands 
venant commercer ne sullisent pas a 
entretenir une viereligieusebien active. 
II ne reste un peu de chretiente que 
parmi les prisonniers faits sur les 
Espagnols, puis, apartir du xvn e siecle, 
parmi les victimes des corsaires. Ils 
ont, pour les besoins de leur foi, les 
offices de quelques Franciscains par- 
venus a se glisser dans leurs rangs, des 
religieux pris avec eux, et, plus tard, 
des missionnaires de rachat. Les mar- 
tyres d’Andre de Spolete au xvi e siecle 
et de Juan de Prado au xvn e jeitent 
cependant un peu d’eclat sur les Fran- 
ciscains du Maroc. A partir du 
xvn e siecle et jusqu’au milieu du 
xix e , les puissances chretiennes s’ef- 
forcent de nouveau de faire revivre 
la Mission du Maroc : selon les caprices 
de la politique cherifienne, on put 
esperer parfois le succes de ces efforts, 
mais toujours la mission echoua, ou 
vegeta, et finit plusou moins tragique- 
ment. 

Le cadre de l’ouvrage auquel M. de 
Cenival collaborait l’a oblige a suppri- 
mer de son travail tout appareil 
critique, mais il l’a fait suivre d’une 
note bibliographique. L’ouvrage d’en- 
semble le plus utile a lire sur la ques- 
tion est celui du P. Atanasio Lopez, 
La Provincia de Espana de los Frailes 
Menores , Santagio, 1915. 

Christian Funck-Brentano. 

M. Herrero Garcia. Morato Arraez 
(Homenaje a Menendez PidaU Madrid, 
1925, II, p. 323-329 et Revista d e 
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Filologia Espadola, XIII (1926, 2), 
p. 179-182). 

Le pirate algerien Mara to Arraez fut 
particulierement populaire en Espagne 
pendant la premiere moitie du 
xvn e siecle ; il est cite par Gongora, 
Lope de Vega, Cervantes, Espinel, 
Quevedo et d’autres ecrivains de 
moindre importance. Jusqu’ici, on 
croyait communement que ce Morato 
etait un renegat espagnol, de Murcie, 
surnomme Maltrapillo. A l’aide de 
divers documents conserves au British 
Museum et de Touvrage fameux du 
benedictin Haedo, M. Herrero Garcia 
demontre qu’il ne s’agit pas de Mal- 
trapillo, mais d’un renegat albanais, 
Morato Arraez el Grande, qui se dis- 
tingua par ses exploits pendant le 
dernier tiers du xvi e siecle. II y eut 
d’ailleurs a la meme epoque un troi- 
sieme Morato Arraez, el Pequerio, 
renegat grec qu’il ne faut pas confondre 
avec les deux autres. 

Robert Ricard. 

Manuel Gonsalves Cerejeira. 0 
humanismo era Portugal Clertardo ( Com 
a traducdo das suas cartas). Coimbre, 
1926, 440 p. in- 16. 

M. Manuel Gonsalves Cerejeira a 
publie, en 1917-1918, un travail en 
deux volumes intitule 0 Renascimento 
em Portugal , Clertardo (voir le compte 
rendu de M. Marcel Bataillon dans le 
Bulletin Hispanique , XXIV (1922), 
p. 274-276). Mais cet ouvrage en conte- 
nait en realite deux : une biographic 
critique de Clenard et une esquisse de 
1’histoire de l’humanisme au Portugal. 


L’eminent professeur de l’Universite 
de Coimbre a cru devoir reunir en un 
volume special les resultats de ses 
recherches sur Clenard, avec les addi- 
tions et les corrections qui lui ont paru 
necessaires. Ce nouveau livre, ou Ton 
pourra louer l’agrement d’un recit aise, 
la surete de la methode et l’etendue de 
l’information, et qui complete heu- 
reusement le travail, du reste excel- 
lent, de Chauvin et Roersch, pre- 
sente pour les orientalistes et pour 
les historiens du Maroc un interet 
tout particular. Car il constitue un 
chapitre important de l’histoire des 
etudes arabes en Europe et des rela- 
tions de la chretiente occidentale 
avec 1’ Islam; l’liumaniste flamand 
Cleynarts ou Cleynaerts, connu en 
frangais sous le nom de Clenard, en 
espagnol et en portugais sous celui de 
Clenardo, de la forme latinisee Cle- 
nardus, fut, en effet, possede presque 
toute sa vie de la passion de la langue 
arabe ; et ceLte passion le mena au 
Maroc, d’oii il ecrivit plusieurs lettres 
dont nous avons le texte. 

Ne a Diest, dans le Brabant, en 
1493 ou 1494, Clenard comment a 
etudier l’arabe tout seul, a Louvain, du 
temps ou il etait encore etudiant en 
theologie ; et e’est la passion de l’arabe, 
sa maladie, comme il disait, qui 
l’amena a s’etablir a Salamanque. Le 
poete portugais Fr. Andre de Resende 
le mit en effet en relations, a Louvain, 
avec Fernand Colomb, qui parcourait 
TEurope a la recherche de Iivres pour 
sa bibliotheque de Seville ; le fils du 
navigateur avait besoin d’auxiliaires ; 
Clenard accepta de partir avec lui 
pour la Peninsule. Mais Fernand 
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Colomb dut faire le detour de Sala- 
manque, ou l’appelait quelque affaire ; 
Clenard n’avait pas oublie une conver- 
sation avec un autre de ses amis portu- 
gais, Fr. Roque de Almeida, qui lui 
avait declare qu’on enseignait l’arabe 
a la fameuse Universite ; on voulait, 
d’ailleurs, le garder k Salamanque; 
l’eveque de Cordoue, D. Juande Toledo, 
intervint aupres de Fernand Colomb, 
et le contrat de Clenard fut reside. 
Clenard passa ainsi deux ans a 
Salamanque, et il put y perfection- 
ner sa connaissance de l’arabe avec 
un de ses collegues, Fernando Nunez, 
k tel point qu’on lui offrit une chaire 
d’arabe k l’Universite ; il refusa ; il 
se deplaisait du reste k Salamanque, oil 
seul l’amour de l’arabe parait 1’avoir 
retenu. Quand son ami Andre de 
Resende, au nom de Jean III, vint 
lui proposer la charge de precepteur de 
I’ Infant Henri de Portugal (le futur 
successeur de D. Sebastien), il s’em- 
pressa de gagner Evora, oil se trouvait 
la Cour. 

Andre de Resende n’avait pas man- 
que de lui apprendre que vivait k 
Evora un medecin tres savant en arabe, 
ce qui etait, dit Clenard lui-meme, le 
prendre par sonfaible. En realite, ce m6- 
decin, Antonio Filippe, disciple d’Avi- 
cenne, en savait beaucoup moins que 
Clenard ; mais il lui rendit service par 
sa connaissance du vocabulaire medical 
et surtout en lui pretant des livres 
arabes, et des 1535 Clenard put se 
mettre k la redaction d’une grammaire 
et d’un dictionnaire, qui malheureuse- 
ment ne furent pas imprimes et 
passent pour perdus ; l’idee d’instaurer 
en Europe Tenseighement de l’arabe 


lui devenait de plus en plus chere. Par 
ailleurs, il desirait vivement regagner 
son pays ; mais, quand il eut 1’occa- 
sion de le faire, au lieu de rentrer au 
plus vite, il s’arreta en Espagne, afin 
d’y trouver un professeur d’arabe avec 
lequel il put completer ses etudes, 
qu’il jugeait encore insuffisantes. 

Il passa par Seville, oil ses recherches 
resterent infructueuses, mais oil on lui 
signala la presence k Almerla d’un 
esclave fort savant qui avait fait le 
pelerinage de La Mekke et jouissait 
d’une grande reputation en Afrique. 
Le prix de cet esclave d6passait les 
moyens de Clenard ; le marquis de 
Mondejar, vice-roi de Grenade, f6ru 
d’hellenisme, lui proposa alors de 
l’engager k son service comme pro- 
fesseur de grec et d’acheter k ses frais 
Tesclave d’Almerfa ; pour l’amour de 
1’arabe, Clenard differa son retour k 
Louvain, et tandis qu’il initiait le 
marquis et son fils ailx mysteres de la 
langue grecque, il etudiait le Qoran 
avec son esclave maure. Cette lecture 
fut pour lui une revelation et en meme 
temps, si 1’on peut risquer le jeu de 
mots, une revolution. Apres avoir 
d^couvert l’arabe, void qu’il decou- 
vrait I’lsl&m ; et, surtout, il decouvrait 
que 1’ Islam 6tait plein d’absurdit6s. 
Clenard 6tait un excellent pr£lre, 
d’une foi sincere et profonde; lui qui 
jusqu’alors n’avait etudie l’arabe que 
par amour de la science, il vit k son 
travail un but nouveau : reprenant, 
sans peut-6tre s’en douter, la tradition 
missionnaire de saint Raymond de 
Penafort et du Bienheureux Raymond 
Lulle tradition a laquelle se ratta- 
chaient tout recemment Fr. Her- 
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nando de Talavera et Fr. Pedro de 
Alcala et qu’ont renouee de nos jours 
le cardinal Lavigerie et le P. de Fou- 
cauld, pour ne parler que des morts, — 
il revint a une suggestion qui lui 
avait ete faite autrefois a Salamanque 
par le fameux theologien Francisco 
Victoria et il con^ut le projet de 
combattre I’islamisme parlesarmes de 
l’intelligence et de la charite, en parti- 
culier de traduire en arabe des traites 
contre la religion de Mahomet, afin de 
convaincre les musulmans de leur 
erreur. 

Mais pour reussir en cette entreprise, 
il fallait avoir une connaissance appro- 
fondie et de Parabe et de PIslam, et 
des manuscrits etaient necessaires ; on 
n’en trouvait point en Espagne ; le 

10 avril 1540, Clenard s’embarqua 
done a Gibraltar pour le Maroc. 
Par Ceuta et Tetouan, il gagna Fes, 

011 il arriva le 4 mai ; le sultan, qu’il 
salua en arabe et a qui son maitrede 
Grenade l’avait reccmmande, lui fit 
bon accueil. Et Clenard, sous couleur 
cPetudes grammaticales, se mit a la 
recherche de manuscrits religieux. Il 
s’etait installe dans le mellah , ou il 
se fit, nous dit-il, de reels amis parmi 
les Sefardis; quant aux musulmans, 
il etait pour eux, comme on s’en doute, 
un objet de mepris, mais aussi d’admi- 
ration, a cause de la purete avec 
laquelle il maniait 1’arabe classique 
et de sa connaissance du Qoran, qu’il 
savait citer avec beaucoup d’a-propos, 
Neanmoins, son sejour ne fut pas 
heureux : victime des intrigues d’un 
« monstre » — peut-etre le feitor portu- 
gais — abandonne par la Cour de 
Portugal, il dut, au bout d’un an et 


demi, quitter Fes, sans livres et sans 
argent. M. Gonsalves Cerejeira se 
demande si ses relations, generalement 
amicales, avec les juifs et les musul- 
mans ne l’avaient pas rendu suspect. 
Il avait, du reste, sur la politique 
musulmane de l’Espagne des idees tres 
personnelles, puisqu’il refusa, par 
exemple, d’etablir son seminaire isla- 
mique a Grenade au lieu de Louvain, 
et de travailler a la conversion des 
Morisques, que la crainte du Saint- 
Oflice empecherait de parler. Voici 
comment il s’exprimait la-dessus : 

« Respondi... non mea consilia desti- 
nari Granatensibus, qui inquisitionis 
metu simulant Christianismum, sed 
eos me somniare milites, qui cum 
Machometistis ipsis possint coniligere 
et ibi notis aliquando pugnandum esse, 
ubi aperte dogma profitentur Macho- 
meticum : nullum esse certamen, ubi 
nemo se praebeat hostem. » (p. 253, 
n. 142.) Quoi qu’il en soit, le 8 sep- 
tembre 1541, Clenard arrivait k Arzila, 
oil, pour comble de malheur, il se 
cassa un bras dans une chute de che- 
val. En janvier suivant, il etait de nou- 
veau a Grenade. Deux jours apres son 
arrivee, il ecrivit a Charles-Quint, le 
17 janvier 1542, une lettre celebre pour 
lui demander que P Inquisition, au lieu 
de bruler les livres arabes, les lui 
* remit ; il en ferait, lui, autant d’argu- 
ments en faveur de la foi catholique. 
Et il se preparait a repartir pour le 
Maroc lorsque la morl vint le sur- 
prendre, au mois de septembre, loin 
de son dulce Lovanium , dont Pamour 
de Parabe et' des musulmans Pavaient 
eloigne pout toujours. 

Au cours de son ouvrage, M. Gon- 
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Calves Cerejeira a l’occasion de s’expli- 
quer sur ce qu’on appelle la querelle 
sebastianiste ; il ne partage point les 
vues, pour le moins paradoxales, de 
M. Antonio Sergio sur les rapports 
de Camoens et de D. Sebastien, et 
pour le reste il adopte une position 
movenne, aussi eloignee du denigre- 
ment de M. Sergio que de l’enthou- 
siasme de MM. Antero de Figueiredo, 
Carlos Malheiro Dias et Manuel Mu- 
rias (cf. Hesperis y 1927, I, p. 47-51). 
Cela n’a du, sans doute, contenter 
personne, et a meme valu a Tauteur 
des critiques fort vives de la part de 
M. Murias. 

M. Gonsalves Cerejeira donne en 
appendice la traduction portugaise 
des lettres de Clenard qui int6ressent 
Thistoire de Thumanisme au Portugal. 
Aussi ne trouve-t-on dans son livre 
ni la lettre a Charles-Quint, ni la 
traduction integrate de la si curieuse 
Bpttre aux Chretiens , que Clenard 
laissa inachevee et dans laquelle, 
apres avoir expose son projet de croi- 
sade pacifique contrel’ Islam, ilraconte 
comment il se rnit a apprendre l’arabe 
tout seul a l’aide du Psalterium 
Nebiense , oil il trouvait une traduc- 
tion arabe des Psaumes, et comment, 
apres avoir acquis la connaissance des 
consonnes, il etudia les voyelles dans 
une traduction arabe vocalisee des* 
fivangiles que lui preta Fernandc 
Nunez a. Salamanque. M. Gonsalves 
Cerejeira ne donne pas non plus la 
traduction de toutes les lettres £crites 
du Maroc par Clenard (on en trouve 
seulement cinq, quatre datees de Fes 
etuned’Arzila) ; et 1’on ne saurait Ten 
blamer, puisque ce qui 1’occupe uni- 


quement, ce sont les relations de 
Clenard avec les humanistes de la 
Peninsule. Mais il n’est pas douteux, 
et M. Gonsalves Cerejeira le proclame 
le premier, qu’une edition critique 
des lettres de Clenard s’impose ; k dire 
vrai, cette edition est faite ; on la doit 
a M. Joaquim de Vasconcelos ; mais 
le volume, imprime, n’a jamais ete 
livre au public, et M. Joaquim de 
Vasconcelos n’a jamais redige le com- 
mentaire qu’il avait projet6. Est-il 
indiscret de souhaiter de voir bientot 
paraitre cette edition et le commen- 
taire indispensable? Personne ne sem- 
ble mieux prepare que M. Joaquim 
de Vasconcelos et M. Gonsalves Cere- 
jeira, son ancien eleve, pour mener a 
bien ce travail delicat. 

Robert Ricard. 

A.-M. Goichon. — La vie feminine 
au Mzab y Etude de sociologie musuL 
mane , Paris, Geuthner, 1927. 

Dans une note de son etude sur 
les rites du travail de la laine k Rabat, 
parue ici-meme en 1922, Henri Basset 
montrait combien dans beaucoup de 
ces questions qui touchent k la psycho- 
logic de la femme indigene, Venqu$te 
etait pratiquement impossible k un 
homme — j’ajouterai meme : ffit-il 
medecin. Seule, peut obtenir certains 
renseignements, une femme qui ait su 
gagner l’entiere confiance des musul- 
manes. C’est un point qu’a bien mis 
en lumiere M. W. Mar^ais, en presen- 
tant, dans sa preface, 1’ouvrage de 
M lle A. Goichon sur la vie feminine 
au Mzab. Malheureusement peu de 
femmes sont r£ellement prepares k 
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des enquStes de cet ordre. La floraisun 
des romans sur la vie des harems ne 
saurait faire illusion. Aux qualites 
de finesse et & Fesprit d’observation, 
il fallait joindre ici des connaissances 
linguistiques serieuses et une claire 
Erudition sur tout ce qui touche 
Fethnologie et la sociologie nord- 
africaines, dans leurs rapports avec la 
condition de la femme en milieu musul- 
man. M Ue Goichon a pu realiser un 
travail de synthese et d’ interpretation 
de la riche moisson des documents 
recueillis par elle, que M me la docto- 
resse Legey s’6tait modestement excu- 
se de ne pouvoir faire encore dans son 
« Essai de folklore marocain ». II est 
vrai qu’il s’agissait-l& d’un vaste pays, 
encore que Fenquete de M me Legey 
ne s’adresse guere qu’aux regions du 
Sud et de l’Ouest du Maroc. Le Mzab 
fournit au contraire un sujet typique 
et bien delimite, microcosme dont 
l’6tude des divers aspects a sou vent 
tente les ethnologues ou les linguistes, 
et nous a valu de fort bons ouvrages 
comme ceux de Masqueray et de 
Motylinski d6j& anciens, ou l’etude 
plus recente de Marcel Mercier, ana- 
lysee dans ces colonnes, en 1922. 
M Ue Goichon s’attache a ir.onlrer le 
role exceptionnel de la femme en ce 
pays d’exception qu’est le Mzab, 
creation artificielle due a Fenergle 
d’une secte religieuse, celle des Aba- 
elites qui, pour eviter Fabsorption et 
conserver sa foi, s’isole d£liberement 
au desert. Force d’accepter, pour des 
raisons economiques ineluctables, Fe- 
migration temporaire vers les regions 
du Tell, oil il devient l’&pre commer- 
$ant que Ton sait, le Mozabite se 


cramponne it son sol desherite, que seul 
un effort inoui et incessant a pu rendre 
habitable, en y fixant la femme. Les 
lois du Mzab interdisent k celle-ci de 
quitter le pays, reglementant sa vie 
jusqu’en ses moindres details, lui 
imposant jusqu’aux approches de la 
vieillesse une existence de recluse 
surveillee par Yuktl , Thomme d’af- 
faires de son mari, et, au-dessus de lui 
par l’autorit6 religieuse de la cite, ce 
qui fut k Torigine la halqa des Azzaba. 
Tout ce qui tient au luxe ou k la 
frivolite est condamne. Dans les reu- 
nions feminines, k l’occasion du travail 
en commun, Tattitude doit toujours 
rester digne, les chants sont laisses aux 
negresses, la danse sevferement inter- 
dite aux femmes de condition libre. Les 
fetes sont marquees par le minimum 
de rejouissance, les depenses des noces 
limitees, comme le chiffre de la dot ; le 
port des bijoux constitue un peche — 
que la religion mozabite a fini, certes, 
par tolerer — mais qu’on expie 
cependant, et dont la penitence est 
curieusement tarifee. 

Par contre, la stricte application par 
les Ab&dites du principe coranique 
de l’egalite des sexes en mature de 
religion, et l’obligation qui en decoule 
pour les femmes, tenues cependant k 
l’ecart des mosquees, de Texacte reci- 
tation des cinq prieres quotidiennes, 
a eu pour resultat le developpement 
chez elles de Finstruction. Si Fon 
apprend a lire et a ecrire k la fillette 
mozabite, c’est pour lui rendre la 
prifere intelligible, condition de sa 
validite. « Il n’y a pas de servante 
chez nous qui ne connaisse les signes 
du Zodiaque », disaient les Rostemides 
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de Tahert. Ces traditions, et la neces- 
sity d’une certaine latitude en affaires, 
faute de la presence du chef de famille 
ont eu une repercussion, que M lle Goi- 
chon a bien marquee, sur 1’ autorite 
de la femme mozabite. Et ce pendant, 
on ne peut s’empecher de noter la 
contradiction, au moins apparente, qui 
s’ accuse entre cette importance, inso- 
lite en Islam, du role de la femme, et 
l’insaffisante protection que lui as- 
surent les lois contre les abus de la 
repudiation, auxquels la frequence 
des rein ari ages et la pratique de la 
mo nogam ie n’apportenl que de me- 
diocres palliatifs. 

Ceci n’est qu’une vue d* ensemble ; il 
faudrait reprendre un a un tous les 
chapitres oil Tauteur etudie dans le 
detail : la naissance, l’enfance, le 
mariage, la vie des jeunes femmes avec 
les joies et les peines de 1’existence 
quotidienne. II y a des tableaux char- 
mants (p. 162). Mais notre raison, 
cornrne notre morale, s’effarouchent 
de voir chez ces puritains de T Islam 
la reconnaissance legale et la consom- 
mation courante du mariage des filles 
avant la puberte. Cela depasse tout ce 
qu’on savait d’analogue chez les Juifs, 
et n’a pu manquer de retentir sur les 
qualites physiques de la race. Je note 
en passant, a propos de la frequence 
de la syphilis et des pratiques de la 
medecine familiale, la mention de 
I’inferiorite de l’organisation medicale 
du Mzab comparee aux organisations 
similaires du Maroc. II est vrai que 
Lyautey et ses conceptions d’une assis- 
tance indigene a direction strictement 
medicale ne sont pas passes par la. 

De la lecture du chapitre sur la 


magie, on em porte T impression que 
le Mzab n’offre pas un terrain d ’obser- 
vation comparable k eelui du Maroc, 
pays ou 1* influence soudanaise des 
germawa , preponderante dans ces ques- 
tions, s’est davantage affirmee. Le 
Mzab, cela se con^oit, ne connait pas 
ilon plus les deviations dont la florai- 
son heterodoxe couvre le Maroc. Mais 
un chapitre attire tout specialement 
r attention, tant par l’interet du sujet 
que par la fa^on remarquable dont il 
est traite. C’est eelui oil est etudiee 
cette curieuse hypertrophie d’une 
fonction toute lai’que, aureolee ce pen- 
dant par 1’ Islam d’un respect reli- 
gieux, eelui des laveuses de morts, 
devenu « tribunal d’ inquisition et 
delegue des clercs a la surveillance des 
milieux feminins ». Il y a la une des- 
cription tres attachante de l’enseigne- 
ment religieux donne aux femmes chez 
la doyenne des laveuses de morts, de 
ces sortes de conciles annuels qu’elle 
preside et oil sont examines les erre- 
ments k supprimer ou k redresser, et 
notamment les causes de tebria , e’est- 
a-dire d’excommunication, qui en- 
traine la privation redout£e de la 
sepulture rituelle. L’obligation de la 
denonciation des fautes d’autrui nous 
choque sans doute, encore qu’elle 
aboutisse parfois k des resultats inat- 
tendus, comme eelui de la declaration 
des maladies contagieuses. Mais ce 
qu’il y a certainement de plus curieux, 
e’est cette notion de peche et cet aveu 
des fautes, insolite en Islam, qui est de 
regie au lit de mort, en vue de deter- 
miner la penitence, souvent fort dure 
et onereuse, qui am6nera le pardon. 
Faite obligatoirement k un homme, 
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en l’espece un taleb , et en presence 
d’un temoin, cette confession em- 
prunte des traits ca,racteristiques a 
rislamisme et au christianisme, dont 
elle serait pour Masqueray un loin- 
tain souvenir. Ce serait la un sujet 
bien interessant a fouiller. 

Au cours du recit, un materiel cri- 
tique important a ete mis en oeuvre 
et fournit une documentation tres 
complete. 

L’ouvrage se termine par une serie 
de textes qui vont des recettes de 
cuisine et de therapeutique, k des 
chants populates varies, enfin par un 
vocabulaire sur le travail de la laine. 
Nous savons que toute cette partie 
doit beaucoup a l’ancien superieur 
de la mission de Ghardaia, le R. P. 
Foca, dont la competence est un sur 
garant de la qualite des textes publies. 


II nous reste a souhaiter de voir se 
poursuivre sur un theatre moins res- 
treint, des enquetes sur la vie des 
femmes musulmanes. Nous ne con- 
naissions guere les milieux feminins 
du Nord marocain que par des 
ouvrages ecrits sous forme de nou- 
velles ou de romans qui, s’ils denotent 
chez leur auteur un reel talent d’obser- 
vateur et d’ariiste, pichent par le 
defaat d’objectivite. Leur succes, qui 
fut par certains cotes un succes de 
scandale, impressionna peniblement 
les milieux indigenes. De ce fait, des 
portes naguere entrebaillees risquent 
de demeurer closes aux enquetes 
futures, et il faudra, pour vaincre ces 
resistances, tout le tact dont l’etude de 
M lle Goichon sur le Mzab montre 
qu’elle est capable. 

D r H.-P.-J. Renaud. 
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